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DESCRIPTION GENERALE

DE LA

NOU*VELLE FRANCE,'
OU VON.-TROUVERA TOUTd les D'ce qtu rý r e écouvertes &

1es'Coniýùetes des François dans
mer q Seýtentr10na1e.

LIFRE SEPTIE*ME,
U IE B IE C, & toum les Habita-
dons Françoife" " étoiènt alors 1 6 4 8.

airez tranquWes, & les Sauvage Etat de la
ses. miciliés parmi -nous, ou qui Colonie.

venoient y trafiquer , profitoient
de ce calme. Le commerce rouloit principa.
lement fur la Pelleterie, & c"étoit fàétout aux

Txois Rivieres & à Tadouflac , que les Sau-.
Tome 1



t 1ISTOIRE GENERAILE

16 4 4 8vages e rendoient pour la Traite. La plûpa
venoient des quartiers du Nord, & on les
inftruifoit des vérités Chrétiennes ; ils les
communiquoient à leurs voilms , & ils ne
mnanquoient jamais de revenir avec des Pro-
felytes, qu'on achevoit de difpofer au Bap-.
tême. Sylleri croiffoit aufli tous les jours en Ha-
bitans & en ferveur; mais rEglike Huronne,
quoique la plus nombreufe de toutes, & la
plus féconde en grands exemples de vertus,
étoit pour les Ouvriers Evangeliques une four-
çe c'ontinuelle d'inquiétude & d'allarmes.

Toutefois cette même année 1648. il parut
-anoeuvre quelque- nouveau rayon d'efperance que les
es Hurons. Hurons & les Iroquois fe rapprocheroient.

Les Anda/les ou Andafioez , Peuple alors puif-
fant & belliqueux , avoient envoyé offrir du
fecours aux premiers, qui dans le même tems
eurent quelques avantages affez confidera-.
bles furleurs Ennemis. L'occafton étoit belle
pour reprendre fur les Iroquois la, flpériorité ,
qu'ils avoient euë autrefois ; mais ils nevou-
lurent en profiter, que pour fe rnettre en état
de parvenir à une bonne paix , & parce qu'ils
n'avoient pas pris les moyens les plus" sûrs
pour y réuflir , qui étoit de fe bien préparer à
la gue re, ils fureat les dupes de la mauvaife
foi & es artifices de leurs Ennemis.
Ily a même bien de l'apparence qtfils remer

cierent les Andaftes, ou du moins qu'ils ne
firent pas ce qu'ils devoient pour profiter desof-
fres de cette Nation, & en efet je ne trouve au..
cane expédition de ces Sauvagesen leur faveur.
Ainfi la trop grande confiance des Hurons fut
pzoprement ce qui commença de les affoiblir,

4M quiacheva dc ksperdre car dis uilt
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'amufoient à négocieravec les Onnontagués > 64
les Agniers & les Tfonnonthouans tomberent
à rimprovite fur deux grânds Partis de chaffe
de la Bourgade de S. Ignace, & les dèfirent
entiérement. On fut entuite quelque tems fans
entendre parler d'aucune hoftilité, & il n'en
fallut pas davantage pour replonger les Hu.
rons dans leur premiere fécurité. C'eft ce
qu'avoient prétendu les Agniers : ils armerent
fecrettement , & parurent en campagne du
côté, ou ou les attendoit le mons.

Le P. Antoine Daniel cultivoit feul tout Une Bourga-
un Canton, & faitoit fa réfidence ordinaire dc Huronne
dans la Bourgade de S. Jofeph, la premiere , d
où lon avoit entrris d'établir l'Evangile. par les Ag.
Le quatriéme de Ji let de grand. matin , pen-
dant que ce Religieux célébroit les SS. Myf-
fteres, il entendit un bruit confus de Gens ,
qui couroient de toutes parts en criant, On
nous taë. Il n'y avoit guéres alors dans ce
Village que des Vieillards , des Femmes &
des Enfans: Ennemi en étoit informé, il
avoit fait approches pendant la nuit,-&
il fit Con a *fque au point du jour. Au, premier
fignal, que donnerent les cris des Mourans,
la Chapelle Ce trouva vuide, le Prêtre n'eut
que le tems d'achever le Sacrifice , de quitter
fes habits Sacerdotaux, de les enfermer avec
les Vafes facré%, & de courir à rendroit, d'od
venoit le bruit.

Dès qu'il y fut arrivé , le (pe&acle le phs
trifte & le plus affireui s'offrit à Ces yeux fes
chers Néophytes maffacrés fans réfiftance ;
l'Ennemi, comme une trouppe de loups affa.
més, qui a trouvé la bergerie ouverte , ne
aifant q e i à l 'le plus tendre, ni

Aij



4. HisrOIRE GENERALE
au fexe le plus foible : des Vieillards prefque
décrépites cherchant un reffe de force dans Ie
défefpoir & combattant fans aucune efpe-
rance de -vaincre : pertonne en état de faire
affez d'effort pour arrêter la premiere fougue
des Affaillans. Il s'appiocha.de ceux,qui paroif-
loient vouloir du moins mourir les armes a
la main, & les avertit de Ce fouvenir que ces
Ennemis , qui pouvoient leur ôter la vie du
corps , n'avoient aucun pouvoir fur leurs
ames, & que pour l'éternité. tout dépendoit de
mourir dans les fentimens, qu'il leur avoit
fi fouvent infpirés.

Il fe vit en même tems environné de Fem.
mes & d'Enfans , que l'on pourfuivoit la ha-.
che à la main, & qui le conjuroient d'avoir
nitié dl'eux. Des bIfidéles mêmes. dont il
n'avoit encore pu vaincre l'obffination , fe
jetterent à fes pieds., & lui demanderent le
Baptême. Il n'y avoit pas un moment à per-
dre; l'Homme Apoffolique exhorta en peu de
mots les uns & les autres à demander a Dieu
pardon de leurs pcies , enfuite il trempa un
mouchoir dans de l'eau, & baptifa par afper-.
fion ceux, qui fe préfentoient pour recevoir
le Sacrement. Dans ce moment les Palilfades
furent forcées par tout, & le fang, qui cou-.
loit autour de toutes les Cabannes & dans la
Place , infpirant une nouvelle fireur aux Vic-
torieux , on ne vit preCque plus que des
Morts & des Mourans.

Mort ,héroï. Ceux, à qui l'âge &-les forces piermettoient
que du '. Pa- de chercher leur falut dans la fuite , firent
'ia. alors au Miffionnaire les inftnces les plus

vives pour l'engager à Ce fauver avec eux
nais il le refufa conftamment, & fe reffou-
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venant de quelques Malades , dont il avoit x 6 8.
differé le Baptême ,)il courut dans leurs Ca-
bannes, & les batifa ; il rentra enfuite dans
la Chapelle, pour en tirer les Vafes facrés,
& les mettre en lieu sur , aufli-bien que les
Ornemens d'AuteL Il donna une abfolution
générale à quelques-uns, qui l'y étoicnt venu
trouver ; après quoi il ne fongea plus qu'à
faire à Dieu le facrifice de fa vie.

Les Iroquois de leur côté ne trouvant plui
perfonne, qui leur réfiftât , mirent le feu aux
Cabannes , & s'approcherent de la Chapelle,
pouffant des cris affreux. Le Serviteur de
Dieu, qui les vit venir, exhorta tous ceux,
qui reftoient auprès de lui, à gagner le Bois,
& pour leur en donner le loifir , il fortit au
devant de l'Ennemi. Une fi grande réfolution
étonna les Barbares, & les lit reculer de quel-
ques pas. Revenus de leur épouvante , ils
environnerent le St. Homme, &k n'ofant en-
core l'aprocher , quoiqu'il fût feul & fans ar-.
mes , ils le percerent de flèches. Il en étoit
tout hériffé, qu'il parloit encore avec une ac-.
tion furprénante , tantôt à Dieu , à qui il of-
froit fon fang , répandu pour le Troupeau,
dont il lui avoit confié la garde; tantôt à fes
Meurtriers, à qui il reprochoit leur perfdie,
& qu'il menaçoit de la colere du Ciel, en les
affurant néanmoins qu'ils trouveroient tou-
jours le Seigneur difpofé à les recevoir en
grace, s'ils avoient recours à fa clemence.

Enfin un des plus réfolus s'avança, lui perça
la poitrine d'une efpéce de Pertuifane , & le
fit tomber mort à fes pieds. Tous le jettérent
auffi- tôt fur fon corps, & il n'y eut aucun de
ces Furieux, qui ne voulût tremper les mains

Auij'



dans fon fang. Ils le dépoliillerent enuite,
& commirent fur ce cadavre déchiré & fan-

ant mille indignit&r, puis le jetterent dans
la Chapelle, qui étoit déji toute en feu. La
Nation Huronne fut inconfolable de la mort

I
i
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de ce Millionnaire & il n'y eut perfonne
dans la Colonie , qui ne le reverât comme une
vidime de la plus héroïque charité. Sept-cent
perfonnes périrent dans ce défaffre, & la Bour-

ade de S. Jofeph ne fC tétablit plus. Ceux,
qui échaperent, & ceux, qui étoient abfens,
Le refugierent à celle de Sainte Marie , qui
étoit comme la Métropole du Pays, où ils
firent alfez tranquilles le refle de cette année,
& jufqu'au printenis de la fuivante.

Negociationis A peu pres dans le même rems, que teci re
ar affoit chez les Hurons, on vit arriver à Que-

Angleterre. bec, non fans quelque étonnement, un En-
voyé de la Nouvelle Angleterre , chargé de
propofer une alliance éterne!!e entre les deux
Colonies', indépendemment de toutes les rup-.
tures, qui pourroient furvenir entre les deux
Couronnes. M. d'Alleboût trouva la propo-
lition avantageufe, & de l'avis de fon Con-
fil députa à Baffon le P. Dreuillettes en oua-.
lité de Plénipotentiaire , pour conclurre &
igner le Traitté ; mais à condition que les
Aíiglois fe joindroient à nous pour aire la

uerre aux Iroquois.
Je ne fçai pas au jufle quel fut alors'le fuc-

cès de ce premier voyage du Miflionnaire;
ce qui ei certain, c'eft que la nég9ciation,
apres avoir langui quelque tems, fut reprife
avec plus de chaleur en 1651. C'eft ce que
prouvent les piéces fuivantes , quçd'on garde
au dépôt de la Marine, & que jai cru devoir.
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tranfcrire ici, parce que ce font les feuisMé- 67
moires, que j'aye pu découvrir touchant cette
affaire. Layremiere, ei une Lettre écritte
par le Confeil de Quebec aux Commsfionnaires
de la Nouvelle Angleterre , & dont voici les
propres termes.

Melieurs , il y a déja quelques années , c
que Meflieurs de Bafton nous ayant propofé cc
de lier le cominerce entre la Nouvelle France ce
& la Nouvelle Angleterre le Confeil établi «
par Sa Majeffé en ce Pays, joignit fes réponfes t

aux Lettres, que Monfieur notre Gouverneur cc
avoit écrites en vos Quartiers , dont la teneur et
étoit , que volontiers nous fouhaiterions ce cc
commerce, & enfemble l'union des cours & c
des efprits entre nos Colonies & les vôtres ,c
mais que nous défirions en même tems entrer c
en .une Ligue offenfive & défenfive avec c
vous contre les Iroquois , nos Ennemis, qui c
nous empêcheroient ce commerce, ou du cc
moins le rendroient moins avantageux, & e ,
pour vous & pour nous. L'obligation, qu'il c
nous femble , que vous devez avoir à répri- cc
mer l'infolence de ces Sauvages Iroquois, qui-ce
tuent les Sokokinois & les Abénaquinois, vos cc
Alliés, & montrer la facilité, que vous pou- ce
vez avoir dans cette guerre , en nous y pre-c
nant comme il faut, font deux raifons qui c
nous ont invités à pourfuivre cett aire ce
avec vous dans v6tre Cour des Co i ion- c
naires. Nous avons fupplié Monfi rotre cc

Coutverneur de vous en écri e effic ement c
celle-ci ef pour joindre nos d 'gn aux ce
fiemies, & pour vous aflûrer de la difpoßtion •«
de nos cours, & de tous ceix de la 1 ou- c

elle France pour ce commerce avec la Nou- ce
A iiij
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S6 4 8. velle Angleterre, & ipour les deffeins de cet- à
te guerre contre les Iroquois , qui doivent
tre nos communs Ennefrnis. Outre le Sieur

Dreuillcttes , qui cet hyver a déja coi-
menré A nnrcier iur rtte aare nous

t

'I

avons été bien aifes que le Sieur Godefroy,
Confeiller de notre Corps , ait été de la par-
tie. Le mérite de ces deux Députés nous fait
efperer une heureufe ifuië de ce deffein· ils
font chargés des pouvoirs nécefaires pour cet
effet: c'ef-à-dire , tant pôur noier efficace-
ment le commerce entre vous & nous, que
pour vous foulager des dépenfes, qu'il fera
néceffaire de faire pour la guerre, dont eft
queflion contre les Sauvages Iroquois. Nous
vous fupplions de les écouter, & d'agir avec
eux , comme vous feriez avec nous , dans la
franchife , qui elt naturelle aux Anglois, au-
tant qu'à nous autres François. Nous ne
pouv9ns douter que Dieu ne bnif'e vos armes
& les nôtres , puifqu'elles feront employées
pour la défenfe des Sauvages Chrétiens , tant
vos Alliés , que les*ôtres , contre des Barba-
res Infidles, qui n'ont ni foi ni Dieu, ni au-
cune}uffice en leur procédé,comme vous pour-
rez l'apprendre plus au long defdits Sieurs, nos
Députés, qui vous alfùreront du dé£r fincre,
que nous avons, que le Ciel aille toujours
béniffant vos Provinces, & vous comble de

"fes faveurs, Meflieurs. Fait en la Chambre
du Confeil établi Far le Roy à Quebec en la
Nouvelle France , ce vintieme de Juin mil
Lx-cent cinciante-un.

La feconde regarde la nomination du Sieur
Godzfroy, pour traiter conjointement avec
le P. Dreuillettes, & porte en'titre Extran»
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des Regißres de l'ancien Confeil de ce Pays 4
du vintifme jour de Juin 16 S x. La voici.

» Le Confeil affemblé à neuf heures du c
matin, où ont aflfîfé Monfieur le Gouver- m
neur, le R. P. Supérieur, MM. de Mauze, c
de Godefroy, & Menoil, fur la propofition cc
faite au Confeill, touchant certaine refcrip- «
tion, faite par MM. du Confeil en l'année ce
16+8. à Meffieurs les Commiflkonnaires des et
Etats de la Nouvelle Angleterre , à ce qu'u- cc
nion fût faite entre les Colonies de la Nouvelle cc
France & la Nouvelle Angleterre, pour faire ce
le commerce enfemble. Le Confeil voulant c&
farisfaire à leur demande , a fait & fait no- cc
mination du Sieur Godefroy, l'un des Con- «
feillers du Confeil établi par Sa Majeffé en ce <-

Pays , pour e tranfporter , avec le R. P. c'
Dreuillettes , en ladite Nouvelle Angleterre c:
vers lefdits Sieurs Comnmiffionnaires , pour cc
traiter & agir avec eux, fuivant le pouvoir à ce
eux donné par Mefrieurs du Confeil, dont co- c:
pie eff inférée à la liaffe ; comme auffi copie'de cc
la Lettre écrite aufdits Sieurs les Commit -
fionnaires de la Nouvelle Angleterre par Me- cc
fieurs du Confeil. Et quant aux marchandifes c
apportées par un nommé Thomas Yof, fur c
rafurance & la bonne-foi du R. P. Dreuil- cc
lettes, le Confeila déliberé qu'il feroit envoyé cc
audevant de lui, & ce pour lui défigner lieu, «
ou il pourra livrer icelles , & ce en fon <c

tems. cc
» Louis D'AILLEBOUST , Lieutenant Gé- «t

neral pour le Roy, & Gouverneur de toute la ce
Nouvelle France, &c. SALuTr. Ayant été prié «
& follicité, tant par les Sauvages Chrétiens , ce
dépendans du notre Gouvernement, que par r:



,:notre Prédéceffeur en ce Gouvernement, &
nous ayant de nouveau remontré que toutes
leurs Nations s'en alloient être entiérement
détruittes , fi bientôt nous n'y apportions le
remede. Nous , à ces caufes , & pour le bien
de cette Colonie, & fuivant les ordres particu-
liers, qui nous ont été donnés la part de la
Reine Regente, Mere du Roy , de proteger les
Sauvages contre leurs dits Ennemis, avons
députe & députons, de l'avis du Confeil établi
en ce Pays , & d'aucuns des plus notables Ha-
bitans , les Sieurs Gabriel Dreuillettes , Prédi-
cateur de l'Evangile aux Nations Sauvages, &
Jean Godefroy , l'un des Confeillers dudit
Confeil, Ambaffadeurs pour eux envers Mef-
fleurs de la Nouvelle Angletere, pour traiter,
foit avec Mefieurs les Gouverneurs &-Ma-
gifrats de la Nouvelle Angleterre, foit à la
Cour Générale des Commiffionnaires & Dé
putés des Colonies Unies, pour le fecours
d'Hommes , & de munitions de guerre &
de bouche, pour attaquer par les lieux les
plus propres & commodes lefdits Ifoquois,
comme auffi pour convenir des articles , qui
feront effimés néceffaires, pour- afirance de
ce Traité /& pour accorder aufdits Sieurs de
la Nouvelle Angleterre le commerce, qu'ils
ont -fouhaitté de nous par leurs Lettres de
l'-année 1647. avec les articles , claufes & con-
ditio-is , qu'ils verront y faire de befoin, at-
tendant l'arrivée de rAmbaffadeur , que nous
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envoyerons de notre part , pour ratifier & ar- c -%"m.
rêter en derniere fin cequ'ils auront accorde.
Si prions tous Gouverneurs, Lieutenans Gé-
néraux, Capitaines & autres, de laiffer libre-
ment paffer , &c.

Il y a bien de rapparence que ce fut la indolence
condition de faire la guerre aux Iroquois , des Hurons.
qui rompit la négociation, & c'étoit en effet
exiger beaucoup des Anglois , affez éloignés
des Iroquois pour n'en avoir -ien à craindre,
& eniquement occupés de leur commerce,
& de la culture des Terres. Ce qui ef cer-
tain, c'eft que l'alliance ne fe t pas , du
moins fur le pied, qu'elle avoit ét' propofée.
D'autre part les Iroquois ayant été plus de
fix mois fans rien entreprendre, les Sauvages
oublierent encore une fois' qu'ils avoient à
faire à un Ennemi , contre lequel oh ne devoit
pas ceffer un feul jour d'être fur fes gardes.

Par raport aux Hurons , ce n'étoit pas la
faute de leurs Miffionnaires, s'ils s'endor;
moient de la forte ; mais ces Religieux ne
pouvant gagncr fur leurs, Néophytes qu'ils
priffent pour leur sûreté les précautions , que
la prudence exigeoit 'redorblerent leurs foin%
pour achever de les fan&ifier , & pour les
préparer à tout ce qui pouvoit arriver. Ils le.

-trouverent fur cet article d'une docilité par-
faite; ils n'eurent aucune peine à les faire en-
trer dans les fentimens les plus convenables k
la trinle fituation., o ils e reduifoient eux-
mêmes par une indolence & un aveugle-
ment , qu'on ne pouvoit comprendre, & qui
n'a peur-être point d'exemple dans YlHiftoimre
Ce qui confoloit les Pafteurs , c'eft qu'ils les
voyoient dans l'occafion bjayer la mort avec

AV;
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6~48. un courage, qui les animoit eux-mêmes à
mourir en Héros Chrétiens. Le P. Jogues &
le P. Daniel eurent bientôt des Imitateurs , qui
acheverent de donner aux Sauvages Chrétiens
une grande idée de leur zéle & de leur conf--

Deux Bour tance. Le feziéme de Mars de lannée 1649. un
gades liuron Parti de mille Iroquois tomba brufquement
necs éuit.s avant le jour fur la Bou ade de S. Ignace,
par les Iro- elle étoit affez bien fort cee contre des Sau-
quols. vages , mais ilne s'y trouvoit alors que quatre-

i 649. cent Perfonnes, & on n'y faifoit point de
aarde . aufli les Affaillans n'eurent-ils point
2'autre peine , que celle de mettre le feu aux
Paliffades, & d'égorger des Gens , dont les
uns étoient endormis, & les autres n'eurent
pas le tems de ie reconnoître. Il ne fe fauva
que trois Hommes , & ils allerent donner
1 allarme à S. Louis, qui n'étoit pas éloigné.

Auffitôt les Femmes & les Enfans s'en-
fuirent dans les Bois , & il ne refa que quatre-
vint Hommes , bien réfolus à fe défendre
9Jqu'à la mort , & qui auroient mieux fait
de (e referver pour une meilleure occafion.
Il eft vrai que cette Bourgade avoit une affez
bon Retranchement, & que les premieres ap-
proches de l'Ennemi , qui avoit fuivi de près

trois Fuyards , lui coûterent cher. Il fut
même repouffé jufqu'à deux fois , mais à la
faveur d'un grand feu de moufqueterie, qui
abbattit les Plus braves des Afliégés , un gros
d'Iroquois s'attacha a un endroit de la Palif.
fade, y fit brêche., entra dans le Retranche-
ment , & y introduifit toute la Trouppe : ce
ne fut plus alors qu'une boucherie , & tous les
Hurons furent bientôt mis hors de combat.

Els avoiem avec eux les PP. Jean de Brebeuf

.5
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& Gabriel Lallemant, Neveu des PP. Charles'
& Jerôme Lallemant , dont nous avons parlé ;
& ils n'avoient pu engager ni l'un ni l'autre à fe
mettre en lieu de sureté. Il eût pourtant étéLalemant
mieux qu'ils fe fufent partagés, & que le P. de ron pris.
Brebeuf eût ufé de Con autorité pour obliger fon
Compagnon de Cuivre ceux, qui avoient pris
la fuie j mais l'exemple tout récent du P. Da.
niel, & le danger, où étoient un grand nom.-
bre de Catéchuménes de mourir fans Baptê-
me, leur firent croire à tous les deux qu'ils ne
devoient pas défemparer. ls prirent donc leur
pofte chacun à une des extrémités de l'attaque,
& ils firent toujours aux endroits les plus ex-.
pofés , uniquement occupés à baptifer des
Mourans, & à encourager les Combattans à
n'avoir que Dieu en vue.

Enfin tous les Hurons furent tués ou pris
& les deux Millionnaires furent du nombre
des derniers. Les Vainqueurs mirent enfute
le feu aux Cabannes , & reprirent avea les
Prifoniers & tout le butin ,e chemin de S,
Ignace , od ils avoient laifé leurs provifions ,
& un Corps de reCêrve , pour s'affiLr
traite en cas de difgrace. Comme au ruir de
ces deux attaques pifieurs Guerriers ns
étoient accourus , les deux jours fuivans Ce
pafferent en petits combats , dont la for-
tune fut aflez diverfe, & furtout auprès de
Sainte Marie, qui n'étoit qu'à une lieue de
Sint Louis.

Cette Bourga'de étoit fort peuplée , plufieurs Divers com-
François y demeuroient avec les Milln.-bar .
naires, & on y avoit toujours fait affez bonne
garde. Deux-cent Iroquois ne laiflferent pas
de s'en approcher le dix-fept ,pour voir quclk
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contenance on faifot , mais s'étant un perv.649.s trop avancés, i s tomberent dans une embut-
cade ; on en tua un grand nombre, plufieurs
furent pris, & on pourfuivit le reRe jufqu'à
Saint Louis, où le gros du Parti s'étoit can-
tonné. Les Hurons ne le fçavoient pas , &
furent furpris à leur tour : lorfqu'ils y pen-
foient le moins , ils fe virent fept ou huit
cent Hommes fur les bras, & nul moyen
d'écha e-r Tlc ne eprdirenr nurr n as cni-

rage , on fe battit tout le jour , & malgré
l'inégalité du nombre, l'avantage fut lontems
du côté des Hurons. Mais enfin accablés de
lalitude, ne ponvant plus tenir leurs armes,
reduits à une poignée d'Hommes , la plûpart
étant bleffés , ils furent tous faits Prifonniers.

C'étoit tout ce qu'il y avoir de plus brave
dans la Nation, & la confternation fut grande
à Sainte Marie, quand on y apprit leur dé-
faite. On y craignit même de ne pouvoir pas
foûtenir l'afaut , fi l'Ennemi le tentoit , &
tout le jour fuivant Ce paila dans ces cruelles
allarmes, d'autant plus que les Iroquois s'é-
toient déja rapprochés. Pour éviter le mal-.
heur, dont on étoit menacé on eut recours
au Ciel, & on s'adreffa à Saint Jofeph , dont
on devoir célébrer la Fête le lendemain. Les
veux de cette multitude afligée furent écou-.
tés , le dix-neuf au matin on eut avis que les
Iroquoissétoient retirés en défordre, comme
s'ils eufent été faifis d'une terreur panique.
Mais la jôyé , que caufa une retraitte fi 'te,
fut bientôt changée en deñil, par les a . ear

tes ño v l.
% a ppu U, .& £L

haires, qui avoient été pris le feiziéme.
Dç SI. Ignace, d j'ai dit quon les aveit
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conduits d'abord, ils avoient été ramenés a 1 64 9.
St. Louis , & ils y furent reçus , comme on a 1.es PP. de
coûtume de recevoir les Prifonniers de guerre; Brebcuf &

on les épargna même d'autant moins, que leur Lallcnant
rocês étoit fait , & qu'on avoit réfolu de ne o brûles

les pas mener plus loin. Le P. de Brebeuf,
que vint années de travacx les plus capables
de faire mourir tous les fentimens naturels ,
un cara&ére d'efprit d'une fermeté à l'épreuve
de tout ; une vertu nourrit dans la vûe 'tou.
jours prochaine d'une mort cruelle, & portée
jufqu'a en faire l'objet de fes vSux les plus
ardens ; prévenu d'ailleurs par plus d'un aver-
tiflment céleffe que fes vSux feroient exau-
cés , fe rioit également & des menaces & des
tortures mêmes; mais la vûe de Ces chersNéo-
phytes cruellement traités à Ces yeux , répan-
doit une grande amertume fur la joye , qu'i!

*tefentoit de voir fes efperances accomplies.
Son Compagnon, qui ne faifoit que d'en-

trer dans la carriere Apoftolique , où il avoit
apporté plus- de courage, que de force , & qui
étoit d'une complexion fenfible & délicate ,
fut furtout pour lui jufqu'au dernier foupir un
grand fu4 et de douleur & d'inquiétude. Les
Iroquois connurent bien d'abord qu'ils au-
roient à faire à un Homme , à qui ils n'au-
roient pas le plaifir de voir échaper la moindre
foibledl, & comme s'ils eufIent appréhendé
qu'il ne communiqu^at aux autres Con intre-
pidité, ils le féparerent après quelque tems de
la troupe des Prifonniers, le firent monter'
feul fur un Echafaut , & s'acharnerent de telle
forte fùr lui, qu'ils paroiffoient hors d'eux-
mêmes de rage & de défeCpoir.

Tout cela n'empêchok poin le Serv-
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teur de Dieu de parler d'une voix forte, tanrt&r
aux Hurons , qui ne le voyoieqt plus , mais
qui pouvoient encore l'entcadre, tantôt à les
Bourreaux, qu'il exhortoit à craindre la colere
du Ciel , s'ils continuoient à perfécuter les
Adorateurs du vrai Dieu. Cette liberté étonna
les Barbares, & ils en furent cho ués, uoi-
qu accoûtumés à effuyer les bravades de eurs
Prifonniers en remblables occafions. Ils vou-
lurent lui impofer filence, & n'en pouvant
venir à bout, ils lui couperent la lbvre inf.
ricure, & l'extrémité du nez, lui appliquerent
par tout le corps des torches allumées , lui
brûlerent les gencives, & enfin lui enfonce-
ent dans le gofier un fer rougi dans le feu.

L'invincible Miflionnaire fe voyant par ce
dernier coup la parole interdite, parut avec
un vifage ailure ,-& un regard fi ferme
qu'il fembloit donner encore la Loy à fes En-
nemis. Un moment après on lui amena fon
CQmpagnon dans un équipage bien caable
de toucher un coeur comme lk ien, a ten-.
dre & aufli comparillant fur les maux d'autrui,
qu'il étoit infenfible aux lSens propres. On
avoir mis d'abord le jeune Religieux tout nu&
& après l'avoir tourmenté quelque tems , on
I'avoit enveloppé depuis les pieds Jufqu'à la
tète d'écorcecrapin, &on e préparoit y
mettre le feu.

Dès qu'il apperçut Te P. de Brebeuf dans
l'affreux état , où on l'avoit mis, il frémit
d'abord, enfuite lui dit ces paroles de l'Apô-tre, Nous avons étemis enfpei*acle au Monde, t
aux Anges, & aux Hommes (a). Le Pereui Srepondit par une douce inclinatio- de t&e, (

(a) i. Coriah, 4. p.

I
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& dans ce moment le P. Lallemant re trou- . 4
vant libre , courut fe jetter à Les pieds,
baifa refpeueufement fes playes , & le con-
jura de redoubler auprès du Seigneur Ces prie-
res, pour lui obtenir la patience, & la Foy,
qu'il voyoit , ajoûta-t-il avec beaucoup de
confufion , fur le point de lui échapper à tout
moment. On le reprit auffitôt , & on mit le
feu aux écorces, dont il étoit couvert,

Ses Bourreaux s'arrêterent quelque tems,
pour goûter le plaifir de le voir bruler lente-.
ment, & d'entendre les foûpirs & les gémiffe-
mens, qu'il né pouvoit s'empêcher de poufer.
Ils le laifferent enfuite quelque ters , pour
faire rougir des haches de, fer , dont ils frent
un collier , qu'ils mirent au cou du P. de Bre-
beuf; mais ce notiveau fupplice n'ébranla pas
plus le faint Martyr, que n'avoient fait les
autres , & comme les Barbares cherchoient
quelque nouveau tourment, pour tâcher de
vaincre un courage, qui les irritoit ; un Hu-
ron Apoftat fe mit à crier qu'il falloit Jetter
aux deux Milliqnnaires de l'eau bolilante Lur
la tête, en punil ce qu'ils en avoient
jetté tant de fr6ide- fur celle des autres, &
caufé par-là tous les malheurs de fa Nation.
L'avis fut trouvé bon; on fit bouiillir de l'eau ,
& on la répandit lentement fur la tête des
deux Confefle irs de JE sus-CH Risr.

Cependant la fumée épailfe qui fortoit des
écorces , dont le P. Lallemant étoit revêtu ,
lih remplifloit la bouche , & il fut aflez lon-
tens , fans pouvoir articuler une feule parole.
Ses liens étant brûlés, il leva les mains au
Ciel , pour implorer le fecours de celui, qui
eil la force des Foibles . mais on les lui fe
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49. bailer, enle frappant à grands coups de cor-
des. Enfin les deux corps n'étant plus qu'une
playe , ce fpedacle bien loin de faire horreur
aux Iroquois , les mit de bonne humeur ; il
fe difoient les uns aux autres que la chair des
Franîois devoit être bonne, & ils en couperent
fur lun & fur lautre de grands lambeaux,'!

&MS marigerent. Puis ajoutant la raillerie a
la cruauté, ils dirent auP. de Brebeuf, » Tu

3 nous afrfrois tout à l'heure que plus on fouffre
m fur la Terre, plus on ef heureux dans le-Ciel
m ceft par amitié pour toi que nous nous étu-

dions à augmenter tes fouffrances, & tu nous
en auras obligation. cc

Quelques momens après ils lui enleverent
toute la peau de la tête ,.& comme il refpiroir
encore, un Chef lui ouvrit le côté, d'où le
fang fortant en abondance, tous les Barbares
accoururent pour en boire ; après. quoi le-
même , qui avoit fait la playe , découvrit la
cour , l'arracha , &le ddvora. Le P. de Bre-
beuf étoit du Diocèfe de Bayeux, & Oncle du
Tradudeur de la Phariale. Il étoit d'une taille
avantageufe, & malgré C'on abifinence extrê--
me , & vint années du plus pénible Apoffolat,
il avoit affez d'embonpoint. Sa vie fut un
Héroifme continuel, & fa mort fut l'étonne-
ment de Ces Bourreaux mêmes.

Dès qu'il eut expiré, le P. Lallemant fie
reconduit dans la Cabanne , où fon Martyre
avoit commencé ; il n'eft pas même certain
qu'il foit demeurd auprès du P. de Brebeuf
jufqu'à ce quW celui-ci eût rendu les derniert
foupirs; on ne l'avoit amené là, que pour
attendrir Con Compagnon , & amollir, s'il
étoit polible, le courage de ce Héros. Il ef
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au moins confiant par le témoignage de plu- r 84
fleurs Iroquois, qui furent Adeurs dans cette
Tragédie, que ce dernier mourut le feize , &
& qu'il ne fut que trois heures dans le feu, au
lieu que le rupplice du P. Lallemant dura dix-
fept heures , & quilne mourut que le dix-fept.

Quoiqu'il en $it, fitôt qu'il fut rentré dans
fa Cabanne il reçut au-defus de l'oreille gau,.
che, un coup de hache qui lui ouvit le
crane & lui en fit for tir erelle. Qnlu
arracha enfuite un ceil, à ce duquel on
mit un charbon ardent ; c'e tout ce qu'on a
pu fçavoir de ce qui e pafa alors jufqu'à ce
qu'il eût expiré; tous ceux, qui affifferent à Ca
mort, s'étant contentés de dire que les Bour-
reaux s'étoient furpaffés en cruauté. Ils ajoû-
terent que de tems en tems il jettoit des cris
capables de percer les cours les plus durs, &
qu'il paroiffoit quelquefois hors de lui-même;
mais qu'aufli-tôt on le voyoit s'élever au-deflus
de la douleur , & offrir à Dieu Ces fouffrances
avec une ferveur admirable.Ainfi la chair étoit
fouvent foible, & prête à fuccomber; mais
i'efprit fut toujours prompt àla relever, & la
fotint jufqu'au bout. Le P. Lallemant étoir
de Paris, Fils & petit Fils de Lieutenans Cri-
minels. Il étoit extrêmement maigre, & il
n'y avoit guére que fi mois , qu'il étoit arrivé
dans la Nouvelle France. Il mourut dans fa
trente-neuviéme

Après de fi rude cs, les Hurons défef- Dirpcrtion
pererent abfo!umeak -fe fotenir , & en des Hurons.
moins de huit jours totes les Bourgades des
environs de Sainte Marie fe trouverent dder.
tes. Il ne refa de la· plûpart, que la place,
qu'elles avoient occupée, les Habitais y ayane
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S4 9.mis le feu en Ce retirant, les uns dans le§FoY.

rets, les autres chez les peuples voifins. Com.
me ceux , qui reftoient à Sainte Marie , n'o-
foient fortir , parce qu'ils ne doutoient point

que les Iroquois ne tinftent la campagne la
nine fe fit bientôt fentir dans ceste Bour-

gade, & il n'y avoit point d'apparence qu'on
y put remedier de lontems : c'ef ce qui fit
naître aux Millionnfres la penfée de réunir
les reftes difperfés de cette Nation dans quel-
que lieu affez éloigné, pour qu'ils n'euffent
pas a craindre d'y etre inquiettés par un Enne-
mi , auquel ils n'étoient plus en état de r-.
fiffer.

La plhpart re Ils proporerent fle Manitualin , quiefterirnt ' dans la partie Septentrionnale du Lac Huron.de Joep. Cette Ifle a environ quarante lieus de lon-
gueur de 'Eft à l'Oueft, mais très peu de lar.
geur , les Côtes en font poiffonneufes le
Terrein y eft bon ert plufiears endroits, &
comme elle n'étoit point habitée , on y voïoit
une quantité prodigieufe de Bètes fauves. La
propofition des Miflionnaires ne fut pourtant
pas bien reçue ; >es Hurons ne pouvoient fe
réfoudre à s'eiller fi loin de leur Pays ,
ls ne vouloient pas même labandonner,
quoiqu'ils deuffent pas le courage de le dé.
fendre , & il fallut que les PP. euffent la com-
plaifance de les fulvre à lIfle de S. Jofeph,
qui en fort peu éloignée du Continent, oit
il étoient.

ce 'ils en- La trainfmigration e fit levint-cinquiéme derot ây fouf- May , & en très-peu de tems il fe forma dans
cette petite Ile une Bourgade de cent Caban.
nes , les unes de huit, les autres de dix feux -
fas cbompter un très-grand nombre de fa.
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milles, qui fe répandirent aux environs ,
& le long de la Côte , pour la commodité
de la Chafe & de la Pêche. L'été fe pafa
afez tranquillement; la ferveur fe mit dans
cette Chrérienté trani, lantée & les Million.
naires eurent la confolation d'y baptifer juf-

u'à trois mille Idoltres. Mais comme on y
fema peu, ou point du tout, que la Pêche
ne donna prefque rien, & que la ChafeI fut
bientôt épuixfe, on n'étoit pas encore bien
avancé dans rautomne , que les vivres com-
mencerent a manquer. Peu de tems après on
fe «trouva reduit à des extrémités , qui font
horreur, c'eft affez de dire qu'on alla jufqu'à
déterrer les corps à demi corrompus pour les
manger , que des Meres dévoroient leurs En.
fans morts fur leur fein faute de nourriture,
& que des Enfans ne firent aucune difficulté de
fe repaître des cadavres de ceux , qui leur
avoient donné le jour.

Une famine, qui produifoit de fi funeffes Leur fcrveur;
effets, ne pouvoit manquer de caufer de gran-.
des maladies; il en furvint en efý qui firent
d'autant plus de ravages, qu'elles &oient con-.
tagieufes, & que ces Peuples ne fçavent pas fe
gener afez , pour fe garentir de la conta-
gion. Mais ge fut au milieu de cette défola-
tion mêmç que les Ouvriers Evangeliques
recueillirent les plus précieux fruits de leurs
travaux. Tant de fleaux, & toutesles horreurs
de la mort , qu'on avoit fans celfe devant les
yeux, ne trouverent que des coeurs foûmis
parmi les ChrétiensS. n y eut aucun de ces
Néopihytes, qui s'écartât le moins du monde
de la plus parfaite réfignation aux ordres du
Ciel, & qui ne baisât avec refpe& & même
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L . avec a&ion de graces, la main, qui le frap-.

poit.
Ces vertus font celles , à quoi les Sauvages

trouvent plus de difpofition dans leur carac-
tére tranquille & patient. Leur parefe & leur
indolence naturelle en ternifent un peu l'éclat,
& ce font peut-être les feuls Chrétiens, à qui

,il ait été permis de dire: » Faites pour votre
, confervation , ce que vous faites pour le
,, falut de votre ame ». C'étoit pourtant quel.

que chofe de bien merveilleux, que des Hom.
mes à peine revenus de leurs anciens préju-
gés contre le Chriftianifme, ne les repriffent
point dans' une occafion fi capable de les y
faire revenir, & il falloit que leur Foy fut
bien folide, pour n'être point ébranlée- par
tant de difgraces , que les Ennemis de rEvan-
gile ne cefToient point de lui attribuer.

Trémerité des Pour comble de malheurs on apprit que
Hurons de s,trois-cent Iroquois étoient en campagne, &

cai. comme on ne fçavoit pas de quel côté ils
tourneroient leurs armes, les Chefs-de la Na-
tion epvoyerent de toutes parts avertir qu on
fe tînt fur Ces gardes. Cet avis regardoit fut.
tout les Hurons Tionnontarex, qui depuis l'é-
vacuation de Sainte Marie étoient les plus ex.
pofés aux courfes des Ennemis. Leur canton
étoit un des plus peuplés, & dans une feule
Bourgade, qui portoit le nom de S. Jean.
on comptoit plus de fir-cent Familles. On y
regarda l'entreprife des trois-cent Iroquois
comme une bravade; & pour leur -'montrer
qu'on ne les craignoit point , tous ceux , qui
pouvoient porter les armes , Ce mirent en
campagne pour les aller chercher.

LTnnemi fut bientôt informé de ce;tc Im .
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,prudente démarche, & refolut d'en profiter 6
il fit une fauffe route, marcha par des che-
mins détournés , & arriva à la pointe du jour Cette Bour-

la v&ë de S. Jean. Le P. Charles Garnier , & tie eft dé-
truite par lue

le P. Noël Chabanel y gouvernoient depuis Iroquois.
quelque tems une nombreufe Chrétienté,
mais deux jours auparavant celui-ci avoit été
appellé ailleurs, & le P. Garnier étoit relié
feul. Il vifitoit a&uellement les Cabannes,
lorfque les Iroquois firent leur cri, & il com-
prit aifément que tour étoit perdu. Il courut
d'abord à la Chapelle , qu'il trouva pleine de
Chrétiens , que la peur avoit faifis, & il leur
déclara qu'il n'y avoit point de falut pour eux,
que dans la fuite. Il les exhorta à ne point

perdre le tems en déliberations inutiles & en
pleurs fuperflus il leur dit qu'il alloit mourir
pour faci 'ter leur évafion ; que tant qu'il lui
refferoit un fouffle de vie, il n'abandonneroit
point ceux , qui auroient befoin de fon Minif-
rere, & qu'il les prioit de ne jamais oublier
les leçons, qu'il leur avoit données.

Il fortit aufli-tôt , & retourna dans les Ca-. Mort héroï-
bannes , dont quelques-unes étoient déja en que du P. Gar.
feu: il baptifa tous les Catéchuménes, qu'il nier,
rencontra, & Ce rendit enfin dans la Place,
où l'on ne voyoit plus que des Morts & des
Bleffés. Quelques - uns le conjurerent de fe
retirer , mais il rejetta bien loin cette propoft-
tion, &il refta au miieu de ce carnage, ani-.
mant par fa préfence & par fes difcours fes
chers I4éophytes à bien nourir. Les Iroquois
parurent quelque tems radmirer & le re c-
ter mais ala in un de ces Barbares lui lacha
fon fufil, où ily avoit deux balles , dont rune
le perça au.bas de la poitrine, & l'autre, après



lui avoir déchiré le petit ventre, lui entra dans
la cuiffe. c

Il tomba du coup fans connoifance, & 1
celui, qui l'avoit tiré, le croyant mort, le -

dépoiiilla. Quelque tems après il revint à lui,
& comme il n'entendoit plus perfonne , il leva o
la tête, & apperçut à dix pas un Huron, qui q
rendoit prefque les derniers foupirs: il fit un ef- P
fort pour e lever,& pour l'aller abfoudre, mais Le
il retomba fur le champ: il re releva encore, il
mais il lui fut impoffible de faire un pas, & C
dans le moment un Iroquois accourut , & e
lui déchargea fur le ventre deux coups de de
hache , dont il expira fur l'heure dans l'exer. vr
cice, & pour ainfi dire , dans le fein même de q
la charité. Le P. Garnier étoit de Paris, & pour ce
entrer dans la carriere Apoftolique, avoit fa- qu
crifié une fortune brillante, & réfifté aux lar. ro
mes d'une Fainille, dont il étoit tendrement d'
aimé. Il avoit tait ce lacrifce-avec trop de gé. &
nérofité pour ne pas mériter que'Dieu lui fit dai
la grace de le confommer de la maniere la ce
plus héroïque, de

Mort duP. J'ai dit que le P. Chabanel avoit été rap. gic
Chabanel. pellé de S. Jean deux jours avant la défolation 'I

de cette Bourgade ; le motif de ce rappel fut glil
u'on ne vouloit pas laifer en même temns des

deux Ouvriers dans un lieu auffi expofé que reil
celui-là aux courfes des Iroquois ; mais ils iran
étoient tous deux également murs pour le Ciel. cet1
Et fi ce dernier évita par obéilfance le fer des gra
Iroquois, cette même obéiffance lui procura on
un autre genre de mort, qui, pour n'avoir tan
point eu autant d'éclat aux yeux des Hommes, , h k
n'en fut peut-être pas moins précieux devant dic
celui, qui nous juge fuivant les difpofitions

do
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d·e notre coeur, & ne nous tient pas moins r 6 4 9.
compte de ce que nous avons voulu faire pour
lui, que de ce que nous avons réellement fait
& fouffert.

Le P. Chabanel étoit parti de S. Jean le cinq
ou le fix de Decembre , accompagné de quel-
ques Chrétiens. La nuit , qui fuivit la mort du
P Garnier, le (urprit dans un Bois, & tous
fes Compagnons de voyage s'étant endormis,
il entendit des cris d'Iroquois , & des Huirons
Captifs, que l'on faifoit chanter. Il éveilla
fes Gens , à qui il ne fallut pas dire deux fois
de fe fauver. Il fe mit en devóir de les fui-
vre ; mais n'ayant pas les jambes aufli bonnes
qu'eux , il les perdit bientôt de vûë , & dépuis
ce tenis-là on n'a jamais pu fçavoir au juffe ce
qu'il étoit devenu. Quelque tems après un Hu-
ron Apoffat dit qu'il l'avoit rencontré au bord
d'une Riviere, qu'il l'avoit aidé à la traverfer,
& qu'enfuite ils s'étoient féparés ; mais on eut
dans la fuite plus d'une raifon de foupçonner
ce Malheureux de l'avoir tué , pour profiter
de fa dépolille , ou par haine contre la Reli-.
gion.

Tandis que les Iroquois défoloient aini l'E- Des Huron%
glife Huronne , un nouvel orage , excité par confpirent
des Hurons mêmes, penfa lui ravir ce qlui contre lesdes enfaqui Mitionna..
reffoit de Paffeurs, & avec eux toute efpe- res.rance de fe rétablir jamais. Des Idolâtres de -
cette Nation, qui faifoient encore le plus
grand nombre dans une Bourgade, à laquelle
on avoit donné le nom de S. Matthieu , s'é-
tant perfuadés que le feul moyen de mettre fin
à leurs difgraces, étoit de fe défaire des Pré-
dicateurs de l'Evangile , ils s'y réfolurent.

our mieux réufflr dans ce deffein, ils entreprit.
Tom. II. B
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65 o rent d'y engager des Chrétiens mêmes, & à
cet effet ils publierent qu'on avoit vû des Col-
liers, envoyés par le Gouverneur Général des
François aux Cantons -Iroquois , pour les ex--
horter à pouffer à bout les Hurons, en les
affùrant que les Peres, qui étoient parmi ces
Sauvages, les livreroient entre leurs mains.

Apres ce qui venoit de fe paffer, la calom-0
nie n'avoit pas même de vraifemblance , mais
i'exige-t-ontoujours des Calomniateurs, pour
ajoûter foi à leurs difcours & les Nations
les plus policées ont-elles droit de faire fur
cela des reproches aux Sauvages ? Il n'y a
donc pas trop lieu de s'étonner que ces dif-
cours ayent pu faire impreffion fur des Gens,
qui ne fçavoient plus à quoi imputer les maux,
dont ils étoient accablés. D'ailleurs ceux , qui
les débitoient, avoient eu foin de donner une
couleur de zéle pour le bien public à l'attentat
qu'ils niéditoient: outre qu'ils ne demandoient ro
a ceux, qu'ils avoient féduts , que de ne s'y u
pas oppofer.

1.a fermet Peu de jours après deux Millionnaires arri- (!
de deux de ces verent à S. Matthieu, & à leur entrée dans le
Perec décon- Village ils firent aflz furpris d'entendre les

eétrcleur etc
crte leurs cris, que l'on a accoutume de faire, quand ch

on amene des Prifonniers. Ils firent pourtant fen
bonne contenance, & perfonne n'ofa mettre qu
la main fur eux. On fe contenta de quelques
huées, qu'ils mépriferent: ils vifiterent toutes
les Cabannes, ils entendirent tous les difcours
que l'on tenoit fur leur conipte: ils comprirent une
toute la grandeur du peril, où ils fe trouvoient,
mais ils n'en firent as femblant. Cette aflu- elle
rance , & la perfuaion , où furent plufieurs, cett

ue le Dieu des Chrétiens avoit lié les brgs à de ,

i I
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leurs Ennemis, firent ouvrir les yeux aux plus 1650
prévenus contre eux, & avant la fin du jour il 1
y en eut jufqu'à dix-fept, qui demanderent le
Baptême.

Le Ciel donnoit de tems en tems de cds Traits fingr-.
marques éclatantes d'une prote&ion vifible liers dela Pro-

.videnccenr fz-
fur les Pafreurs & fur leurs Ouailles. Un Hu-u r des chr é
ron pris en guerre étoit fur le point d'être atta- tiens.
ché au poteau pour être brul^ : il demanda à
Dieu avec ferveur d'être délivré de ce terrible
genre de mort, & fa priere eut fur le champ
ron effet. On le délia, & on lui accorda la
vie, au grand étonnement de tout le monde;
ceux-mêmes, qui lui faifoient cette grace,
ne pouvant pas dire pourquoi ils en ufoient
ainfi.

Une bonne Vieille de l'ifle de S. Tofeph,
qui de toutes les Prieres , qu'on avoit tâché de
lui apprendre , n'avoit pu retenir que ces pa-
roles , Jefus ,. ayez Pitié de moi , voyageant
fur le Lac Huron , fe trouva failie d'un froid
fi exceffif, que tous ceux , qui 'accompa-
gnoient, en- moururent. Elle fit fa P,riere or-
dinaire, & avec toute la ferveur, dont elle
étoit capable, & elle a depuis affuré, qu'à
chaque fois qu'elle la repetoit, une chaleur
fenfible la ranimoit , ce qui dura jufqu'à- ce
qu'on vînt à fon fecours. Si on ne veut pas
attribuer cet effet à un miracle, il faut y re-
connoître une ferveur d'efprit affez grande
pour faire im reflion fur les fens , ce .qui eit
une des grandes mezveilles de la Grace.

C'étoit la famine, & tes maladies, dont Nouveaux
elle pouvoit être fuivie, qui avoient contraint malheurs ai -
cette Femme, & quantité d'autres perfonaes rivés aux Hlu-
de tout âge & de tout fexe de quitter l'ifle dero

B ij
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S. Jofeph au milieu de l'hyver ; ils avoient
cru la lace affez forte pour les porter ; mais
elle c a fqus leurs pieds , plufiçurs (e noye-
rent, d'autres périrent dans le froid. Diverfes
autres troupes s'étoient refugiées dans des
lieux écartés , où elles .fe croyoient en afflôi
rance contre les pourfuites des Iroquois - mais
ces Barbares découvrirent leur retraite , &
firent un carnage affreux de ces Miferables,
qui par bonheur pour eux n'étoient fortis de
leur IMe, qu'après avoir mis ordrç aux affai-
res de leurs confciences.

fluericts deC- Ceux, qui étoient reffés à S. Jofeph, &
tendent à dont le nombre ne montoit pas à trois-cent,
Qucbec, apprenant le trife fort de leurs Freres, ne

douterent plus que les Iroquois ne vinifent
inceffamment les attaquer; & après plufieurs
Confeils fur le parti qu'ils avoient à prendre
pour éviter ce malheur , ils s'arrêterent à 
celui-ci. Les plus çonfiderables allerent trou-
ver le P. Ragueneau, qui gouvernoit cdtte
Miffion , & lui dirent que dans l'état déplora. v
bk , ou ils fe voyoient réduits, ils n'imagi-. ai
noient plus qu'un feul moyen de prévenir la
ruine entiere de leur Nation 5 que ce moyen
étoit que les Peres fe miffent à leur tête, qu'ils a
raffemblaflent tout ce qu'ils pourroient de al
Hurons'diferfés , & qu'ils les menaffent à al
Quebec, ou à l'abri du Fort des François, &
fous la prote&ion de leur Pere Ononthio , ils P
puffent cultiver tranquillement les Terres,

'on voudroit bien leur abandonner , & ou
ne penferoient plus qu'à employer au fer-

vice de Dieu les jours, qu'il leur avoit con-
fervés. rc

Le P. Ragueneau, avant que de leur ré-
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pondre, voulut confulter les autres Million- 765.
naires , qui fe trouvoient aux environs , &
tous furent de l'avis des Sauvages. Il fembloit
en effet que ce frt là l'unique reffource , qui
relât à ce Peuple infortuné. Tout le Pays étoi
dans la derniere cdnfternation , on n'y voyoit
plus que des Bourgades détruites, ou défertes,
qui commençoient déja à fe peupler de Bêtes
fauves , dont les Hommes, les Femmes & les
Enfans alloient prendre la place dans les Fo-
rets & fur les Montagnes; & il n'y avoit pas
un moment à perdre , fi on vouloit fauver les
triftes débris d'une Nation autrefois fi florif-
fante.

On e mit donc en chemin, (ans déliberer
davantage, & fans trop «çavoir de quoi on
vivroit fur la route ; mais.la faim n'étoit pas
moins à craindre en reliant dans l'Ifle & dans
les Bois; & il en étoit de même du danger de
tomber dans quelque Parti Iroquois; car il ent
vrai que la moindre Trouppe de Guerriers"
auroit fuffi pour tailler en pièces toute cette
multitude confufe, que la peur avoit faifie, &
que la mifere & les maladies a&bient reduire à
une eXtrême foiblefe. On choifit la voje de
la granide Riviere des Outaouais, & bien qu'on
aperçt tous les jours des vefliges allez recens
d'Troquois , on fut Affez heureux pour n'être
pas découvert par ces Barbares. Environ à la
moitié du chemin ces pauvres Exilés rencon-
trerent le P. Breffani, lequel avoit hyverné
à Quebec , & retournoit affez bien accom-
pagné à fon ancienne Million , dont il igno-
roit encore le défaltre.

Il avoit été eCcorté pendant quelque tens par
quarante François, & peu de jours après que

Biij
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cette efcorte l'eut quitté , il avoit été turpris
pendant la nuit par dix Iroquois. A T IRONTHA,
fameux Chef Huron, brave Homme & bon
Chrétien, avoit été tué d'abord, & le Mifion-
naire blelfé de trois coups d' fiêches , tandis
qu'il couroit de tous cotés pour dveiller Ie*s
Gens ; mais les Iroquois ayant trop tardé à
faire retraitte , s'étoient vus en un moment
inveftis de toutes parts ; on en avoit tué fix,
deux étoient refes Prifonniers , deux s'étoient
fauvés ; & les Hurons, qui avoient aufti perdir
fept des leurs , continuoient leur route, bien
honteux de s'être ainli laifé furprendre par
une poignée d'Aventuriers.

De quelle 1ls furent bien plus confternés encore, quandsaniere ils ils apprirent la défolation de leur Pays. Ils
comprirent que ce qu'ils pouvoient faire de
mieux, étoit de retourner. fur leurs pas avec
les autres, & ils s'y déterminerent. Ils arri-
verent tous enfemble à Montreal , on l'on
n'oublia rien pour les retenir -mais ils ne s"y
crurent pas aifez en sûreté, & après s'y être
repofés pendant deux jours , ils Ce rembar-'
querent, & Ce oendirent à Quebec le vint-huis
de Juillet 1650. M. d'Ailleboût leur fit un
très-bon accueil , mais il y avoit alors fi peu
de Perfonnes aifées dans la Colonie, qu'a-
près que les Communautés , & quelques-uns
des Principaux de la Ville, Ce furent chargês
de nourrir on nombre de Familles propor-
tionné à leurs facultds, il relia encore plus de
deux-cent Perfonnes, qui n'avient de ref-
fource , que dans la Provideace. A la vérité
elle ne leur manqua point, & ils fubfiferent
lontems , fans qu' ai p& concevoit ce qui lcs
faifoit f bifter.
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Le fort de ceux, qui n'avoient pu fe refou- I 6 5 o.
dre à abandonner leur Pays , fut bien triCe.
Quelques-uns fe jetterententre les bras des Na- ,Crente le
tions voilines, fur lefquelles ils attirerent bien- autres.
tôt les armes des Iroquois. D'autres allerent
du côté des Anglois , & s'établirent dans ce
quon' appelle aujourd'hui la Pensylvanie. Il
y en eut un affez grand nombre, qui attirés
par tes Iroquois dans une embufcade , fous
prétexte d'un accommodement , & s'étant
aperçus à tems de la perfidie de ces Barbares ,-
leur oppoferent une contre-rufe , qui leur
réuffit : ils furprirent ceux , qui croyoient le
furprendre, en tuerent un grand nombre,
puis'alHerent cantonner dans l'lfle Manitona-

d'où quelquè tems après ils defcendirent
à Quebec, pour y joindre leurs Freres.

Prefque tous les Habitans des deux Bour-
gades de Saint Michel & de Saint Jean-Bap-
ifte prirent un parti fort périlleux, & qui

eut néanmoins afez de fuccès. Ils fe réfen-
terent aux Iroquois mêmes, s'offrirent a vivre
avec eux, & en furent bien reçus. Enfui les
Ennemis fçachant que plufieurs erroient de
côté & d'autre, fans pouvoir fe fixer nulle part,
mirent leur Jeuneffe à leurs trouffes. Prefque
tous furent pris, on ne fit quartier à aucun , &
ce qui montre à quel point Ja terreur du nor
Iroqiiois avoit faifi toutes les Nations, non.-
feulement le Pays Huron , mais encore tout
le cours de la Riviere des Outaouais , qu'on
avoit vû fi peuplé peu d'années auparavant ,
fe tronverent prefqu'entiérement déferts ; fans
qu'on pût fçavoir ce qu'étoient devenus la plû-
part des Habirans.

On s'étoit flatté, qu'au moins les Hurons,
B iiij
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o_ -, qui s'étoient refugiés à Quebec , y feroient à
l'abry de toutes les miferes , qui accabloiert

a don les autres , rien n'étoir, ce femble , plus aifé
les premiers. que de les mettre en état d'avoir le nécefaire,

fans être à charge à la Colonie, qui en auroit
pu même tirer avec le tems quelque avantage,
& le P. Jerôme Lallemant, Supérieur Général
des Millions , fit exprès le voyage de France,
pour en traitter avec les Direaeurs de la Com-
pagnie du Canada. Il leur reprefenta vive-
nient de quelle importance il éroit de ne pas
laiffer périr tant de Chrétieris, qui s'étoient jet-
tés dans notre fein, combien il étoit facile de
pourvoir à leur fubfiftance , & les avantages,
qu on en pouvoit retirer, foit pour l'augmen-
tation du commerce , foit pour la défenfe de
la Colonie.

.eur ,peu dc Il eut beau dire, il ne fut pas écouté, d'où
conduite, il arriva, comme nous le verrons bientôt, que

la Colonie Françoife tomba dans un fi grand
mépris ; que pendant plufieurs années les Iro-
quois prirent fur ellesle même afcendant , que
nous leur avions laiffé prendre fur nos Allies.
Ceux-ci de leur côté (e conduifirent fort mal.
Il fembloit qu'un efprit de vertige fe fût em-
paré de ces Sauvages. Ils ne fe virent pas
plûtôt fous le canon de Quebec, qu'ils paf-
ferent fans milieu de l'excès du decourage-
ment à celui de la. préfomption. Ils Ce crurent
déformais invincibles, & quoiqu'ils n'euffent
parmi eux que très peu de Guerriers , ils ne fe
propoferent rien moins, que de rendre aux
Iroquois tout le mal, que ceux-ci leur avoient
fait.
Ils engagerent les Habitans de Sylleriàfe join-

dre à eux, & ils formerent un Parti de guerre,
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devant lequel ils s'imaginerent que les cinq
Cantons ne pourroient jamais tenir. Les Al-

gonquins des Trois Rivieres,. & quelques
Hurons, qui fe rencontrerent au même lieu,
groflirent encore leur Trouppe ; cette Armée
marcha contre les Agniers , &comme ils
étoient tous Chrétiens , il avoient donné à
cette Expédition un air de Croifade , en pu-
bliant qu'ils n'avoïént pris les armes, que pour
obliger1'implacable Ennemi duChriffianifme
ae retirer de defus les Terres des Fidéles, &
procurer par-là aux Miflionnaires les moyens
de faire fleurir la véritable Religion.

Comme ils approchoient du Village, où iZs Expédition
avoient refolu de faire leur premiere attaque ,malheureue
un Huron & un Algonquin furent détachésou périrent.
pour aller à la découverte; Ces deux Hom- quanre deSauvages
mes s'étant féparés, le -premier tomba danscitétiens,
un Parti Iroquois, & pour fauver fa vie, ne
fit point de difficulté de trahir fa Foy , fa
Nation & fes Alliés. « Mes Freres, dit-il, enc
abordant les Ennemis, il y a lontems que jee
cherchois quelqu'un de vous : je me (fus nis«
en chemin pour aller dans mon Pays, o jet
fçai que prefentement les Iroquois & les Hu-.a
rons ne font; plus qu'un Peuplet, k n'onrrlusier
qu'une ntéme Terre. Pour marcher plus sure-eo
ment , je me fuis joint à un Parti d'Algon.« ct
quins, que j'ai rencontré, & gqui vient voustr
attaquer: ily a deux jours, que jel'aiquittépour'o
vous evertir de vous tenir fur vos gardes.» S

Le Perfide fit bien pis encore ; il fervit 'dé
Guide aux Agniers, qui allerent au devanti
des Chrétiehs , & des trouverent tous endor-
mis. Ils ne s'éveillerent qu'au bru-e d'une des.
charge de Moufqueterie, &- commel'Enncmi
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~6o5~avoit icu le cms. & la facilité de choifir ceur 3

furqwPtonboientes PremicoupsleS pu%
Braves des Confédéré& reflerenc mrsu fiut là t

ptae avau qu'audin de leur Touppe Men «a n
k ems de prendire fes ârmes. -Pluis ne laifà

Crent point de febien battre,& àla faveur
de cetté rélftaoce, il y en eut un -grand' nom,. q
bre -qui Ce fauveren: dans les Bons; tout le
-refte fut tué ,ou rk &livréau féa ) 1elm- C
ception de .deux,, quiù 'chpperent & ami g
on a (ça toutes lms circofacs< cette tri7

aventure.
fliloie dunTous. les autres Captifs honorerent leur

Algonqun . Religion ,pour la déferife de laqudile ils
brûlé parlecs avoient pris les armes;nmais celui, qui fedif-
Iroquois. tigale lus, fat un jeune Algonquin nom... t

M é Iofie' ONOHARLE'. Il avoit été élev
prefquEn fanr à Sylleri, & quoi qu'il f Üt -M
avec m daeiiur &hautain ,la Grace& ]P
l'éducation avoùient entierement .corrigé ice
defat, &il éopavenu àun dégré&çe-2
f"&on peu commune dans le centre mèhio 2 la
I& 1ClriftiniMeUn anavanta mortil, lui
arriva une chofe, qui fit beaucoup d'-inipred4 Ex
sou. futf ceux, qui ecn, furent témioins ; il eé'
toit rengagé -dans unmParti de guerre. fiu im
CW &ereuaon ,mnais Idolltre,&fon - la
perfti*cüx ,qui ne voulut point c mete efâ fa'

eapane fana avoir - iparavant confuté eli
£in àmso. 'noharé fit inutilement tout ils

les efforts pour P'e derourner, le C~a ~ 'e
pella un Jongleur, qui fit dreffer (on étuve d'u
pour (uer, & n'y.,u -liias- cpMStr.xnrr, que laàC
Loge fun. agitée d'une maniere fxrprenàntce,

Ct H~tordaie m li- A ta chord l~
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les itts & les hurfeniens accoutumés ; 'mais
après quelque rim~ il changea tout à coup de 60-YI

ton, & adreffant la parole à Onoharé, qui
n'étoit pas loin, il lui fit de grandIes menaces.
Le genereux Chrétien s'approche aulli-tôt,
ine doutant point q n ce ne fût le Démon,
qui parloir par la boucheè de Con Minifire:
31,J'adore, dit-il,- celui,) qui de rien a créé le-cc
Ciel & la Terre , il ceft mon fouverain Sei- cc-
pleur & le tien , & mal5r éq uenat,tu es -c
Contraint de lé tecýonnore auMrl-bien int-moi c
én cette qualité-3. Commei il parloir encore 3%c-
quoiqu',il n'y eût perforine auprès de -lui , I
fe fentit frapper au côté avec tant de violence-,
qu'il en pe rdit, prefque le mouvement & la
refpiration>Au bont de trois jours , (e trou-
vant entcore très-mal , il demanda à Dieu fa
guérifon avec frrveur ;il fut exaucé, & partît
pour la guerre av=c les autres.

Pendant la route ufl autre Sauvageqi
aYoir appareffment e quelque fâcheux rév,
l'aborda un màarin fort émÛs & lui dit qu'il
étoir bien fâché dé sê&tre -enpgé dans cette
Expédition avec lui : que ion obination 'à ne

-vou1o;r point conffilter les Efprit*s attirerit
hunianquaiblemënt quelque malheur a tone
la Troupe. Le fervent Chrétien eu ti de

favuglmen & cet I-oilmim , k tha de l
détromper dèï fes erreurs. Tandis-qu'i pailoit ,
'Is aperçuirent deux Iroquois, & leur cortru-.
lent fus-. Onoharé' en joipl -it un, &le mia
d'un feul coup ; l'autre.( fauva. Le jeunèý
Chrétien alla enfluri ruer fou Camarade,
qui ne s'émilt t a- eaucop? prd1ý drateidr
Y'ETIIemi, n til que to6n Manit ou l'avoit
fras aowt aitffi tic- nte pas trop s ' poLcr.

B v.
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165 o-5 ,, Sçachez donc une bonne fois , ajoûta-t-il 7
qu'un Chrétien , qui efl fidéle à fon Dieu, ne
craint rien, & que vos démons ne peuvent
donner aucun fecours à ceux ,. qui les in-
voquent.

Le dernier a&e de la vie de ce fervent
Néophyte fut celui , où il parut plus grand :
il s'y étoit préparé par une confeflion géné-
rale, & par de fréquentes communions. Dès
le commencement de l'Expédition, où il fut
pris , il avoit eu un preffentiment , qu'il n'en
reviendroit pas &comme il s'agiffoit de
combattre les Ennemis de Dieu, il fe raf-
f âroit par l'efperance dlu Martyre. Rempli de
cette idée , plus il le figuroit qu'on lui feroit
fouffrir de maux , plus il reffentrit de joye ,
& il ne fe démentit point au milieu des fup-
plices. Il ne. ceffoit d'exhorter fes Compa-
gnons à la patience, & Ces Bourreaux l'ayant
voulu contraindre de fe taire, il leur dit har-
diment qu'il n'étoit pas en leur pouvoir de
l'empêcher de publier les loiiancres de fon
Dieu,. & de travailler pour fa gloire. Cette
réponfe les mit en fureur , mais ils eurent
beau inventer les torturés. les plus inoiiies
pour le forcer au filence , ils ne purent ébran-
ler fon courage , ni lui arracher un foûpir, &
il ne ceffa de benir le Seigneur , qu'en cef-

a fant de vivre.
Ferveur des. Cette grande, défaite & plulieurs autres

c échecs moins confiderables,, qui fuivirent
coup fur coup, furent pour les Miflionnaires,
& pour ceux , lui s'intéreffoient au progrès de
l'Evangile , & a l'avancement de la Colonie,
un grand fujet de douleur; mais ce qui con-
fola un peu les premiers , c'eft que les Pareas
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& les amis de ceux, qui avoient péri en cette 165 re -
rencontre, ne firent prpC(lu'entrer pour rien la
chair & le fang dans les regrets, qu'ils ré-
moignerent de leur perte, & qu'ils ne firent-
paroître que des fentimens dignes de leur
Religion. On n'entendit parmi eux aucune
plainte contre la Providence d'un Dieu, qui
mettoit véritablement leur foi & leur vertu
a de grandes épreuves, mais qui ne fe mon-
troit ni moins puiffant , ni moins Pere-, en
leur infpirant une réfignarion fi héroïque..

Ces réfléxions , que firent les, Infidéles ri-
mes , en convertirent pluieurs, les plus entê-
tés , au milieu même de leurs inve&ives , fe
(entoient tout-à.-coup changés d'une maniere,
qui les étonnoit, & les Iroquois eurent pen-
dant une année entiere un exe le de ce grand
pouvoir de la Grace , que plufieurs d'entr'eux
ne purent fe difpenfer de reconnoître. Ilg
avoient parmi leurs Prifonniers une jeune
Algonquine ,qui étoir aveugle, & quoiqu'elle
fût abfolument hors d'état de leur rendre au-
cun fervice , ils la laiffoient vivre , fans trop
fçavoir pourquoi.

Cette Fille étoit Chrétienne, & bien in-
truite de fa Religion , elle eut le courage de
faire parmi fes Maîtres l'emploi de Caté-
chife, & Dieu opéra pl1gfieurs converfions
p ar fon miniftere. If y en eut même , qui
Erent grand bruit, & qui aigrirent beaucoup
contre elle les Principaux du Village. Elle
n'ignoroit pas à quoi l'expofoit Con zéle ,

mais rien ne fut capable de le ralentir. On
l'avertir férieufement de prendre gàrde à fes
démarches, on lui fit des ménaces, dont elle
avoit tout lieu de craindre. l'exécution rien
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teso-si. ne lébranla le Dieu - d'elle -Irer,#ibit &,çý

=t de courage , continua I la proteger d7ant-ýprèhenfibkthaniere incon -acem, qui pou-
,raÎt lécrafer érune parole, n'oferent f'àmais.

attenter à fla vie, iii- Itü cmirer -le rn*oindre-

0là cc queàftcftoimt alors tous ceux. qui.,
meiývoiýnt âns la Nouýveffc'Franct ou (1tui

fâirýieht quelque fejour -, & nous eti avons.
encore vû -de témoins , qui ne pouvoient pas,
&Xe 'fure& d"cxaeÉcratm* n. Je ine fuie Peurh,

&re un peu plus a"= Èdatis -ces détàils , que
n'auroient votilù phillieurs de ceux , qui liront
cette Hiftoire ; mais j'ai cru quils étoient né-
celraires pour donner -ùne idée jufte de cette-
Chrètientè'Sativage -, dont que - ues Ecrivai ns

qS n en ont vu qS la -decaYnce , fe ont
eiforcës de ternir -éclat. Quelques qu7ay-enr

èd leuTs motifs , dôtit je lxiircle Jugement a-
celm, ) qui feui a 1 è onvoit & le,&roit dý'forf..;;""
dèr les cSurs , quelie créance peut:-ôn do'nner
à l'autorité de Gens , qui n"-ônt point eu d"autre-
preuvt, -pour traiter de fible ce oui 'éfl paffé'
loin d'eux .. ou- a . vant eux . xluc. i nen avoir,
pas- étý les temoins.

Xa Ykeite de -Au t*ems*, dont je 'Parle, fz ferveur ttro-f-
P-au - de -Vie encore v,,talide ar toift .& fie fýntoit dé là,COM meme à perceutien & 114[dvaité, dônt elle eff' ref:ýcatifer des di. P,fordres dans qu 1nfýparablC il commençoiti pourtant a

elques Iýoüf. avoir quelque d6angement parmi les CU
rns, tiens , qui âbordoient à lrad -uffâè & "' la

fidnte des ]Europêéns , c'èicit e= ý qiýr"don-,
:noieht lien au &ëfordre., =ndis que M Bar -

bues à Peme ba ëi 'fairoient leur pôgi'bk
t6ur rairèter. Il s'agiffoit fürtoût dé Pývro..ý
th*à: ) là laquac - M PCUPIR ôàt un Pen. i
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iAulàkfi>k4it" roitt. avant 6S q-S

que d7àvoir'de quoi le fatisfaire, &'-Jont N
ne cofit prefi - lus les'wiiýn" -quând ils.
iont commeiicè d'eýq tôtiüdr-

Les Chefs de la Côlcük ayokýdt trôb ýètiL*-
religion & de zéle ve -pas eb 0) M àb ),PPM
va corÉtfferce riclvoit àimorce au vice
& le FOMMticit _* bc filr= às iuèmie
C4uyçoeràs -,, COMÉlé 1,6nt Été- -qurýI : ucs M-g
«de ktùs ý4wtIkùi5S 7 etedir voïitu à en-
ter leuts. rt*énus *M d*wY-ças -de la
& du bon ordre. -)M âïs il -ý%t i*=i àIrraÎo4l.

rat que- dus MiffiOfIùâittý CaftsCbrninândans ,
parce que nous n' y avons jamais tu d7Etablif-
rement fixe : & quelque crèâit, que clonmr-

fènt a ces Réligktix leureeaftère, , lem venu
& les «Ares du ýG4nÏraI , Ilt
iptouvoimt tous les co'rnb*'tti' ùî= =o .

tité défarmée eft un foible frein -c'nt're cer-.L
tàineg ag*ms , & que 11=éfêt de la Rtli-p2b!e de tcuegion U un motif peu ta ber des
cSurs dominés par la cupidité.

Le mal'fit-en èu'Je tms de tels.pro éï
ýne les Chefs ýd3 Sauv.M prictent inlzm-
nient d"Aillebciât IcTé b âùr une prit-on
Pôm y te= qui 'Par le= fcin-

Outre les Montagrý=, qdi ëwicnt les Ilati-
tans naturels -des environs Île - Y adoeac. en

ff oyoit encore. fouvent dans ce Pofte &t>
Perfiamites , -ilès Pgpinathoi5 , des ouma.

M40aeks ,& tous avoient d4a cles Chrétiens
qui ètoknt redevables & la * cre con.
hoiffance -du vrai Dieu a d0ý bau

aook achevè î=ý
Týdoufàc memr-,., ou Mâfibbbikes ilc
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6j-o-5 z. nmanquoienr jamais de Ce trouver au tems Je
la Traite.

Les chofes étoient à' tous égards fur un bien
mneifleur pied aux Trois Riv'ieres , où il y avoi
un Gouverneur vigilant.& zélé (,a) , où les
Jefuites avoient une Maifon, & où plufieurs
Nations du Nord fe rendoient pur le com-
nerce des Pelleteries. Elles y étoient furtout

attirées par les,Attikamegues,4 les grands
exemples de vertu de çe bon P euple prépa..
roiet dans leurs coeurs les voyes aux impref-
Èions de la Grace. On en baptifoit tous
les ans un certain nombre, &¯ces Néophytes
ne (e croyoient véritablement Chrétiens ,
quautant qu'ils faifoient des conqueres pour
Jxsus-CHisT ; d'ailleurs ils ne voyoient
rien que d'édifiant dans la conduite des Fran-
Sois. L'hyver précédent k P. Dreuillettes
avoit parcouru , toutes les Contrées , qui
font au Septentrion des Trois Rivieres ; il
rencontra des Chrir4ens, & des Chrétiens t
parfaitement bien infIruits , où il ne s'at-
tendQot pas de trouver des Hommes 'il
augmenta leut nombre, il leur adminifira
les Sacrmens il leur promit de les vifi-
ter le plis fouvent ,, qu'il lui feroit polible ,
& il les laiffa dans es;difpoitions, sont ka
crut pouvoir tout efperer.

M. de Lair- Enfin l'année -1650. fi funefte à la Nou-
fou Gouver- velle France par. la deffrudion de prefque

SGé tal route la Nation Huronne , & par tous les C

e aNce malheurs , qui en furent les- fuites , finit pas
le chan ement de Gouverneur Général. M.
<Te Lauon; un des principaux Membres de
la Comipagnie du Canada , fut nommé peu.

(ét M. Dupl.cgis Boçhan.r
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fucceder à M. d'Ailleboût , dont les trois ans
étoient expirés; mais il n'arriva à Quebec
que l'année fuivante. M. d'Ailleboût laiffa
ans regret une Place , ou il ne pouvoit être ,
que le temoin de la défolation e la Colonie ,
& dont on ne le mettoit point en état de
foûtenir la Dignité. Le nouveau Gouverneur
avoit toujours eu plus de part que perfonne
aux affaires de la Compagnie. C'étoit lui prin-
cipalement , qui avoit ménagé en Angleterre
la reftitution de Quebec ; fa pieté, a droi-
ture, fes bonnes intentions étoient connues,
& il avoit toujours paru s'intéreler beaucoup
à ce qui regardoit le Canada.

Mais il le trouva dans une fituation bien Le couver-
plus déplorable encore , que ne l'avoit re- neur desTrois
prefente le P. Lallemant, & la Colonie dé- Rivieres cft
périffoit de jour en jour. Les Iroquois deve-tue parles Iro-

nus-plus hardis depuis leurs dernieres vic- quois.
toires, commençoient à ne plus regarder nos
Forts & nos Retrançhemens comme des bar-
rieres capables de les arrêter ; ils fe repan.
doient en grandes Troupes dans toutes les
Habitations Françoifes ; & l'on n'étoit plus
nulle part en -sûreté contre leurs infiîtes. Un
évenement funefte venoit encore d'accroître,
leur infolence. Un de leur Parti s'étant appro-
ché des Trois Rivieres , M. Duplefys-Bo-
chart , qui en étoit Gouverneur, voulut mar-
cher contre eux en perfonne. On eut beau
lui reprefenter qu'il s'expofoit inutilement,
que toute fa valeur ne pouvoit rien contre
un Ennemi , qui met fa princale force dans
la furprife, & à qui fon agilité naturelle, &
la proximité des Forêts ofrent toujours une
retraite sûre & qurnfn il n'y avoit ricA à
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-gagner à fe battre contre des Gens , qui
n avoient rien à perdre. Il n'ecouta rien;
mais il porta la peine de fon obftination u il
fut tué, & outre que fa mort priva la Co-
lonie d'un bon Officier , & d'un honnête
Homme, elle donna un nouveau rèlief aux
armes des Iroquois.

Ravage de La guerre, qu'ils continuolent dç faire avec
eux ci dans acharwement contre les foibles reffes de la
e Nor<d- Nation Huronne , & contre les Peuples , qui

leur avoient donné retraitte, augmentoit de
jour en jour la terreur de leur nom, & leuis
forces croifloient par le nombre des.Captifs ,
qu'ils emmenoient de tontes parts, & dont its
fefervoient pour remplacèr ceàx des leurs,
1u'ils perdoient. Enfin Sylleri n'étant plus en
sureté avec des Pàliffades, on avoit été obligé
de l'enfermer de murailles, & d'y placer du
Canon. Les plus affreux déferts & les plus
impénétrables Cantons du Nord n'étoient plut
des retraites sûres contre la rage de ces Baf-
lares , & contre fa foif hydropique , qu'ils
avoient du fang humain.

Le P. Jacques BUTEux avoit employé tout
le printems d'e cette année 1651. a parcourir
ces vaftes Contrées ; il avoit trouvé tous les
Attikarnegues Chrétiens, ou Catechurménes,
quoique jamais aucun Prêtre n'eût demeuré
parmi eux, & leur innocence_ le charma. Ilâ
avoient dreffé une Chapelle, od ils saffefti
bloient regulierement pour faire leurs Prieres
en commun, & après que le Miffionnaire eut
ratisfait à 1'empreTfement , qu'ils avoient d'en-
rendre la paro e de Dieu, & de participer aux
Sacremens de rglife, ils le condufirent chez
une Nation plus éloignée, où ceReligieux fic

Mmi

I

I
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%ffez heureux pour faire gouter notre (ainte 5c
Loi à un petit nombre d Elus.

Il Lé prometroit bien d'achever l'année
fuivanre ce qu il n'avoit eùcore- pu qu'ébat-
cher ; mais à 'peine -érOnî-i de rerou dmn
la Coloniie , que les Iroquois firent -tit ir-
ruption dans ces lieux ica±téÉ ,les- à"nl~~
de fdana & de canage,& D'y Laifferenrgf«
un fenif Villag, 'dont ils n'eËent -égorgé oe
diffipé les Halirans. La nowvulle en ayant é

poté "à m. de laufon , lui fit compâendre
lnécefliré d'oppofe une -digue à ce torrent

inas il n'avoir amené aucun rinforrdle France,
& il s'en falloir bien qu'il eût. trouvé dans la
Colonie des --forces capables d'y rétablir la
sûreté &'la tranquilité.

Le feul endroit de la Nouvelle France , o'd rrogrès de la
les Iroquois n'avoient encore ofé, & n'oferenr IF0y rarmni les%Nationç Abé'.
jamnais porter leurs armes vi&orienf'es, éroit
le Pays occupé par kes Nations Abénaquifes'. «.ues
Nous avons -v& que le P. Dretuilterres y avoit
re les fondemnens d'une -Chrétienté , qui don'.
noit de grandes efperances : je n'ai pu fa
voir les raifons, q''l eut dl.tromr e

travaux Apoffoliques parmi ces -peuples, Irour
-iller exercer fion zele yvi-,i'au; extrnitesdi
'Nord. Ce qui cff certain , e'cff qu*aucud' Me
fionnaire ne travailloir alors avec plus -de frt
dans le Canada, parce qtie kl Ciel l'avoir rendu
frilifant en .oSuvres, aàffiein- qu'en paroýleý.

Les Sauvages, qui l'accompagnoienr dans
fes eoarLýs, ne parloienit quxee -c mervýeilles
opérées par. fon moyen , c qui joit aux ver-
tus éminenltes , qu'ils li voyoienr pratiquer
lui rendoit facile tout ce qu'il czttreprefoir
pour la gloire de Dieu. Les François àvoidM,
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s 6 5 .la même opinion de fa fainteté & de Con pot.

voir auprès du Seigneur. 'ai connu aux Trois
Rivieres une Dame ( a ), qui pendant fon
enfance étant tombée dans une langueur, que
les Medecins av'oient jugée incurable , fut

érie au moment h que l Serviteur de Dieu
fur fon front le Signe de la Croix , & c'eft

de la Mere même ( b ) de cette Dame% & qui
la tenoit entre Ces bras, lorfqu'elle fut guérie ,
que je tiens ce fait.

Il paroît néanmoins que le P. Dreuillettes
n'avoit jamais perdu tout-à-fait de vûë Ces
chers Abénaquis ,•parmi le(quels fon crédit
devint îx grand, que les Angloie , qui avoient
intérêt à énager ces Sa«vages , leurs Voi-
fins , crurent devoir cultiver avec foin Con
amitié, & eurent toujours de grands égards
pour lui. Il y répondit de fa part d'une ma-.
fiere, qui les fatisft beaucoup , & il profita
fi bien de cette bonne intelligence pour avan-.
cer ruvre de Dieu , qu'il fe vit en très-peu
de tems à la tête d'une Eglife nombreufe &
foriffante. La Nouvelle Angleterre eut tout
lieu dans la fuite, & lorfque tous les' Abé-
naquis fe furent attachés aux François par le
lien de la Religion, de Ce repentir. de s'en-
être nal-à-propos fait des Ennemis irrecon-
ciliables.

Le P. Buteux Vers ce même tems quelques Familles d'At.
va dans le tikamegues inviterent le P. Buteux à les ac.

( a ) Madame de Cour- des Trois Rivieres, lequel
noyer , Femme d'un Ca- étoit Fils de M. Godefroy,
pztaige des Troupes'de la qui, avoit' été Ambaf-
Marine. deur à Baflon àvec le Pere

(b) Madame de Line- Dreuillettes.
"oC, Fcmmc d'un Major.
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compagner dans leur Pays , pour y raffem- 1 6 5 L.

bler les triftes débris de leur Nation. Il y con- Nord avec un
fentit d'autant plus volontiers ,que plufeurs preenti>nent
autres Sauvages, qui ne connoilloient point qu'i! n'en re.-
encore JES'US-CHRIST , devoient Ce trouver vicudrapoint.
au rendez-vous , que leur avoient donné les
Premiers. Le jour du départ fut fixé au qua-
triéme d'Avril i652. & la veille 1% Miffion-
naire écrivit à fon Supérieur un Billet, conçu
en ces termes ; « On me fait enfin efperer , ce
mon Reverend Pere, que nous allons partir. ce
Dieu veuiille qu'on ne change pas encore de ce
refolution , & que le Ciel foit leterme de no- e
tre voyage. Notre Convoi en compofé de foi- ce
xante Perfonnes, Hommes , Femmes , & En- c

fans : tous font d'une langueur extrême: quant c
aux provifions, elles font entre les mains de c
celui, qui nourit les Oifeaux du Ciel. Je pars
chargé de mes péchés & de mes miferes, & j'ai
grand befoin qu'on prie pour moi. Le coeur,-
me dit que le terms de mon bonheur approche:
Dominus ej , quod bnum eßi in oculis fuisc
faciat:( a ).

Il falloit être en effet bien refolu à tout, il en tué par
pour entreprendre un tel voyage. Après que ce lcs Iroquois.
Religieux eut fouffert pendant un mois tout
ce que la difette de vivres , & les chemirs
les plus affreux peu'vent avoir de plus pénible>
on jugea qu'il étoit bon de fe partager, tant
pour fubfder plus aifément , que pour être
plus en état d'éviter les Partis Ennemis; mais
avant que de fe feparer, tous voulurent fe
confeffer, & recevoir le Sacrement de-l'Autel.
Le P. Buteux ne garda avec lui qu'un jeune
Irançois & un Huron, & comme les Rivieres
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6 "5 conmmençoient àa être navigables , ils fabri.
querent un petit Canot, & s'y embarquerent.

Le lendemain ils furent obligés de faire plu-
fieurs portages, & ils étoient occupés au troi-
fiéme , lorfque le Huron, qui marchoit un
peu devant les autres, Ce fentit tout-à-coup
faili au corps par derriere. Le Milionnaire &
le François furent en même tems portés par
terre d'une décharge de fufils. Le premier re-
çut deux balles dans la poitrine , & une troi-
fiéme lui caffa le bras droit. Il n'eut que le
tems de dire deux mots à fon Compagnon ,
qui n'étoit "pas moins bleffé , pour l'exhorter
a bien mourir, & d'offrir lui-même à Dieu le
facrifice de fa vie ; les Iroquois les acheverçnc
fur le champ r'un & rautre , les dépoiillerent,
& jetterent leurs cor dans la Riviere.

PluGeurs Mif. Le Huron fut d 'né au feu, mais il eut
Çionaies re- radreffe d s'évader ; il arriva le huitiéme de
Paiffnt en Eu Juin aux Trois Rivieres , d'od l'on détacha une

troupe de jeune Sauvages pour aller chercher
le corps du P. Buteux,niais ils ne purent le trou-
ver. Ainfi il ne (e paffoit prefque point d'an-
née , que quelque Millionnaire n'arrosât la
Nouvelle France de fon fang. A la vérité la
deftrudioa des Bourgades Huronnes en avoit
4£iffé plufieurs fans occupation, mais ils étoient
prefque tous hors de combat, & nul n'étoit
plus en âge de pouvoir apprendre une nou-
velle langue : ainfi ils furent obligés de repaf-
fer en Europe. Le P. Breffani fut de ce nom-
bre , & il a depuis prché dans les plus grandes
Villes d'Italie avec un applaudiffement, que
lui attiroit bien moins fon éloquence véita-
blepnent pathetique, que fa qualité de Con-
fcleur de JESUS-CHAIST , & les glorieufes
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'warques ,qu'il en portoit fur fon corps. Il fit '
.auli par tout d'autant plus defruit, qu'il avoit

plus de droit de propofer la Morale Chrétia-.
ne dans toute La pureté, & de dire avec rA-
pôtre ( a); Ego enim jhgmatq Domini Jefus
corpore meo porto.

L'Ifle de Montreal ne fouffroit pas muoins Progrès de lt
des incurfions des Iroquois, que les autrescolonie de
Quartiers 4 la Nouvelle France ; & M. de Montreal.

MaifonaeSte fut obligé d'aller à Paris pour 1 6 5
y chercher les fecours , qu'il ne pouvoir
obtenir par fes. Lettres. Il en revint en 165 y;.
avec un renfort de cent Hommes ; mais la
plus heureufe ac 'fition , qu'il fit dans, ce
voyag, fut celle d'une vertueufe Fille , nom,
niée Marguerite BouAGEoIis , native de Lan-
gres, qu'il amena à Montreal, pour y avoir
foin de fa Maifon , & qui a depuis rendu on
nom cher & refpc&able à toute la Colonie
par fes éminentes vertus, & par rinititution
des Filles de la Congregation ; Inftitut , dont
futilité augmente tous les jours avec le nom-
bre de celles, qui lont embraffé. Jen aiyarlé.
plus amplement dans mon Journal.

Peu de terns après le retour de M. de Mai.
fonneuve, il arriva dans fon Ifle une chofe ,
qui fut regardée de toute la Colonie comme
un effet de la prote&.ion visible de la Mere de
Dieu, à qui elle étoit particulierement con,
facrée, & où lon vivoit véritablement de
mianiere à mériter fes faveurs. Vint-fix Hom-
mes fe trouverent furpris & envelopés par
deux-cent Iroquois, qui firent fur eux pluflieurs
décharges, fans en bleffer aucun , au lieu
qu'aucun coup de'ceux-ci ne porta à faux,

G) clatl. 6. ;7.-
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153. L'étonnement 'des Barbares fut extrême ; ils I

ne jugerent pasa propos de donner aux Fran-. V
ýois le tems de recharger, '& ils s'enfuirent Z
a toutes jambes.

Nouvelles Le Gouverner prenoit Ces mefures pour Ce
negociatioas garantir de pareilles furrifes , lorfque foixante d
' •ai. Onnontagués parurent a la vûë' de fon Fort: b

quelques-uns e détacherent enfuite, & s'ap-- d

piochant avec beaucoup de conflancç, firent fi-
gne qu'ils vouloient parler. Leur petit nombre rc
fit qu'on n'eut aucune peine à les introduire
dans la Place, & ils déclarerent que leur Can-- 9
ton étoit difpofé à la paix , fi on vouloit bien
traiter avec eux. Ils accompagnerent cette pro-. qi
pofition de préfens, & M. de Maifonneuve ,
en les acceptant, leur fit obferver combien la C
Nation Françoife étoit éloignée de cette perfi-
die , qui leur avoit.C fouvent fait abufer de la -9'
confiance, qu'on avoit prife en leur parole : Sa
qu'il auroit pu en cette rencontreufer de re-.
préfailles, & les traiter en Efpions.tonte leur
conduite affée lui en donnant le drôit ; mais PC
que les Chrétiens fe conduifoient par d'autres le
principes.
- Ils convinrent de tout, & affrerent que de
dans peu on auroit des preuves certaines de au
leur rfmcérité. Ils partirent auffi-tôt pour aller Fr
communiquer à leurs Anciens les propofitions Ils
du Gouverneur, & ayant pris leur chemin li
par Onneyouth , ils engagerent les Chefs de na
ce Canton à Ce >oindre a eux. Celui de Goyo-
gouin fit la meme chofe, & envoya même a
en-fon nom des Députés à Montreal, avec pp
un Collier , pour avertir le Gouverneur que
cinq-ent Agnierfétoient en campagne, & en
vouloient aux Troit Rivieres. M. de Laufon ,

a

I 1

' I



D E .AN.F RAN CE.Lt. VI .4
1 qui M. de Maifonneuve fit part de ces non- 1 6
Velles, arma en diligence tout ce qu'il 6put
raffembler de Hurons. Ceux-ci ayant joint
%ane nombreue Trouppe d'Agniers affez avan-
tageufement poftés, 'attaquerent avec tant
de réfolution, qu'ils en tuerent un grand nom-
bre , firent Prifonnièr le Chef, & plufieurs
des Principaux, & mirent le renfe en fuite.

Un autre Parti de ces Barbares fut plus heu- Prife du Peto
reux. Il s'étoit avancé ju(qu'aux Portes de Que- Ponccct
bec, od pendant tout I'Eté il donna de fré-
quentes allarmes, fit par tout de grands dé-
fordres, maficra plufieurs François, & fit quel.-
ques Prifonniers , parmi lefquels fut le P.
PONCET ( 4 ). Ce Milionnaire étoic fort aimé
dans la Colonie, on n'eut pas plutôt appris dans
la Capitale qu'il étoit entre les mains des Iro-
.quois, que quarante François, & quantité de
Sauvages Ce mirent aux trouffes des Agniers,
réfolus de ne point revenir qu'ils ne l'euflent
délivré ; mais on les retint aux Trois Rivieres
pour renforcer la Garnifon de ce Polie, que
les Ennemis tenoient bloqué de toutes parts.

Avant que d'y arriver, ils avoient aperçu
deux têtes deflinees fur le tronc d'un arbre, &
au bas le nom du P. Poncet & celui d'uu
François , qui avoit été pris avec ce Religieux.
ils trouverear auffi à terre un petit Livre , où
le Pere avoit écrit ces mots: cc Six Hurons a
naturalifés iroquois, & quatre Agniers nous o
emmenent ,& ne nous ont encore fait aucun <

mal ». Il n'auroit p& en dire autant peu de jours
après , car il ne fut pas plus épargné que les
PP. Jogues & Brefani ne l'avoient éé en pa.
reilles rencontres , foit pendant le voyage,

(dg) Cc Pere étoit Oncle de Feu M. l'Evêque d'Ufcz,
Tom. II. C
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foit à Con arrivée dans le Canton d'Agnier.
Un jour, qu'on étoit affemblé pour délibo

ter de fon fort ,& de celui de on Compa.
gnon, une Femme préfenta une Branche ( a )
de Porcelaine , pour avoir la permiffion de
lui faire couper un doigt , & l'ayant.obtenu,
un Sauva;e s'approcha du Pere , & lui prit .
la main àroite. Tandis qu'il en confideroit
les 'doigts les uns après les autres, le Mit-
fionnaire, qui avoit un prefrentimen't qu'on
ne le feroit pas mourir, -demanda à Dieu,
qu'on lui mutilât plûtôt la main gauche, que
la main droite, & dans le moment le Sau-
vage laifiantla main, qu'il tenoit, prit rautre,
&en fit co le doigt index par un Enfant.
Pendant l'op ation le Serviteur de Dieu chanta m
le Vexilla , & quand elle fut finie, on lui mit a
au coula Branche de Porcelaine, & Con doigt
fut donné à la Femme ,qui l'avoit demandé.

Le jour fuivant on leconduifit de Village
en Village, & a ut il eut beaucoup à foif~ ce

frir , furtaut de la part des Enfans, aufquels
il fut abandonné, & qui le traiterent avec
une pétulance-plus que barbare. Il fe tint enfin tir
un Confeil ,-dont le réfultat fut que le jeune
françois feroit brûlé, & le Miffionnaire livré
.à la difcrétion d'une vieille Matronne , dont
le Frere avoit été pris ou tué. Le premier fut
éidcuté fur le-champ,& la Matre dufecond
lui donna la vie. Trois joursaprèsun liquois Lai
arriva des Trois Rivieres , & dit qu'on étoit de,
fur le point de conclurre la pair ; qu'Ondn- Ba
mhio demandoit pour préliminaire la liberté du
P. Poncet, qu'on avoit été obligé de lui don- fo 0

(d) On appelle bran. fil, où font pa1lés plucrs bli
shede Pocelaine an eg 0"ias de Porcelaine. s'a

M

IM
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tier dce ôtgcs dom la.vi dépendoitde celle
Ida Me&omaie & quWi[éoit parindii-
gonce pour eni donner avis.

Cette nouvelle changea en un momentr ié- li eftdêivr&.
=n du Pr!Connier j on comnmença par le mce.

uner à Orange pour lui faire -faire un habit ;
car le fien avoir été mis en piéces , felori la
tume.De retour chez les Agniers, il fut cond'it
comme e triomphe dans plufieurs Bourraits

&par tout il frît regralé avec des <lémonifra-
uions de la plus flnc&re,,amtié Enfin le quin-
zième d'O&âobre il partît pour Quebec avec un
Député du Canton , lequel étoit chargé de
préfens pour le Gouverneur Général, & pour
le Supérieur des Millionts. Après deux jours de
marche ils furent Joints par un Exprès", q1u'on
oevoyoit au Député pour lui dire que les ôta-
ges , qui avoient été mis entre les mains des
ýraçis éraet aux fers , qu'on-avoir m'm
caili la tête à quelques-uns, &'uirrît fuîr
cela fon parti, avant que d'aller plus loin.

Cet avis embarraffa le Député; maiscomme Danger, qu'il
il eftmoit le P. Poncer , il Ce contenta d'en court en re-
tirer parole qu'il ne lui Ceroir fait aucun mal, tournantà
&c il pour(uîii f a route. Cette premiere allar- uJcc
mie. fut fuivie de quelques tutres , quclii a--
roient Dis le Miflrionnate en grand danger,

c'l'vir Pas eu à faire -àÏ un Homm'e pré-
venu en fa' vcur.' Ceux qùi ont pratiquéles
Sauvage , ne s'étonnent -point de ces mnci-
dens; car rien- n'eft plus ordinaire parmi ces,
Barbares , que de fiiiie courir de pareils bruits
i4ui n'ont ancun* f<i'x'dmcn.QueIquefois ils
font caufés par la ýfeule demangeairon de pu,.
blittées clafs ovels &-a etuoi onne
s'Mcad point , ou par roavfie de faire parler,

C ij.
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& de mettre les Gens dans l'embaras. au

Le plus Couvent c'eft pour faire échotier une bc
affaire, qu'on n'approuve pas , & il y a bien LC
de l'apparence que , dans loccaflon préfente, av
lAuteur de ce bruit ne cherchoit qu'à broUiller fe,
les cartes. Le fait eft qu'on avoit eMri- M
fonné à Quebec un Algonquin , pour s'ere fie
enyvré, & qu'on navoit touché à aucun des a
ôaes Iroquois. Le P. Poncet heureufement
délivré de ces périls par la confiance, que Con or
Conduecur avoit en lui, a périr au Port.
Il fit naufrage en defcendat le Sault Saint fu
Louis, & fut en grand danger de fe noyer:il de
arriva enfin le cinquième de Novembre à Que- tu
bec, où il fut reçu comme en triomphe, & mi
ou , tant qu'avoit duré fa captivité, on n'a- bL-
voit pas manqué un feul -our de faire des vit
Prieres publiques pour fa délivrance. au

La paix ea La paix étoit déja concluë, & quelque cx- vi1
condiat. perience , qu'on eût de la légereté & de la per- tio

idie des Iroquois, on vouloit bien fe flatter fai
qu'elle'Croit durable. Les cinq Cantons s'y in
étoient portés fans concert, &les Agniers en pli
avoient fait les avances dans le tems , qu'ils Lbre
paroiffoient le plus animés contre nous , & un:
qu'ils n'avoient rien à craindre de notre part. au
Cela fit juger qu'ele étoit rouvrage de celui, lui
qui peut feul la donner au Monde; mais il ne ch<
vouloit apparemment que fufpendre pour un l'oi
tems affez court la fureur. des Ennemis de fon
Nom, qui n'avoient pas exécuté tous les Ar- tag
rets de fa Judice, & donner moyen de refpi- voi
rer à un Colonie, où il avoit encore un très- de
grand nombre de véritables Adorateurs. vo

ier.k Moy. L'année fuivantele P. le Moyne fut envoyéà d'
n:va oro- nnaotagué pour y ratifir l Traité au nom tou

I
M M
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du Gouverneur Général , & tout s'y paf'a avec 6777,'
beaucoup de atisfadion de part & d'autre.
Le Millionnaire dit aux Sauvages qu'il vouloit ragué pour y

ratifier le
avoir fa Cabanne dans leur Canton, & non- Traité.
feulement Con offre fut acceptée ; mais on lui
marqua un emplacement, dont il prit poffef- t6 5 .
fion. Il fut enfuite regalé dans plufieurs Bour-
gades, chargé de préens de la part de tous
les Chefs, & reconduit à Quebec , comme
on s'y étoit engagé.

Mais la joye , e lui caufa un fi heureux Ferveur des
fuccès de fa négo 'ition, ne fut rien auprès Hurons Cap-
de celle, qu'il reffentit à la v&'ë d'une multi..tif parmi Ies
tude de Hurons Captifs , qui formbient au Iro<uois.
milieu des Infidéles une Eglife affez fem-
blable à celle des Hebreux pendant la capti-
vité de Babylone. Leur Foy avoit été miCe
aux plus rudes épreuves, & n'en étoit que plus
vive. L'exemp le de leur vertn, & les exhorta-
tions pathétiques de quelques-uns avoient
fait concevoir aux Iroquois une grande e-.
time pour la Religion , qu'ils profeffoient,
plufieurs mêmes paroifoient dilpofés à l'em-

affer le P. le Moyne en baptifa quelques-
uns, & l'exrem envie, qu'il avoit de voir
au plûtôt une EgliCe Iroquoife bien établie,
lui fit garder à ion retour le filence fur une
choie, qui lui arriva dans Ca route , & que
l'on a fçu dans la fuite des Iroquois mêmes.

Il étoit dans un Canot avec deux Onnon- Aventuredu
tagués ; des Hurons & des Algonquins le fui- P. le Moyne
voicnt dans d'autres. Comme ils aprochoient par la perfidie

de Montreal, ils furent alez Curpris de e des Agners,
voir environnés de plufieurs Canots , remplis
d'Agniers, qui firent fur eux une décharge de
tous leurs fufils. Les Hurons & les Algonquins

Cüij
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seivent -tom ni& , un dm &u. Onnm"A*5%EUD

Ra àýffi, & le P. le Moyne pris & lié 1, comme: rIriConnier de guerre. On cléclara enfuiir a%
Yonnontacru-é- ý. qui refl*k , q 'il ouvoit. le!- P

mrner cÎez lui ; mais A rueux cM74 Mr' tc
-le, nnaire laà Ic

Veuvoit . abandoumr -1c, ýU0.
awit- die confié>p'e, tu Anciciis gir, fon-Can"' ti»a il menâca. les Agrtiers & tam'ia'olýè
k= des Iroq1ioisr Supérimrs. dg

Cetix-ci Ce mocquerent d7abord de cette ct
zacnace mars quand ils V*ent que 170rîmn-

tagué tenoit bon , As changaent, de langage,
-dêlierénc le PriConnier, & lc7 *rio*=* ent, entre
Ics mains4e Con fidéle Conduâcm.Y" 1éuSýna te
à,MontrèaL La Mere de rincatnauort-.Jan te
fes Leti-res , qui. font: fi effiniées -& ý *ft. bàen le

Icrites ', & qui renfermened"cxcellens Mérn-oiý- rc
us de ce tems-là r e ce fait eu Cu- il

.nPort ' Us A«. A£ýrcmment :elle a oùte que l'aâion
siers fut déi âvouZ par leur Cantesb- -y qui Îa fc

texeletta Cur un Hollandois, né d7une A.Miere,
lequel avoit été gÉlevè dans la Cabannc de fa P,

Mere, vivoit avec les Sauvages , & n'eft
connu dmis * nos Relations , que Cous.le nom
de Ba"iard Fiammd. -Quoiqu7il en fok , cer diacciderx , què-è- a i afliez tard, ne changeaPprIt
rien à ce -oui avoit été reelé par le Traité deCùj' ý4ations. Ce neux conclu entre les d " x

Apas même la feule infulte , qu'on reçut
aide la pm' des Iroquois, & fur quoi on I*u'geaN. ff.a propos de fermer les yeuz. -

Pieté dm Hu- Les Hurons étoient alors au n'ombre de fix-
rons dans Ilf- cent dans 11fle èrOrlrans , oui ils commin-

çoient a s entretenir du travail de leurs mains.
Comme c'étoit la ficur des Chrétiens de cette
Nation . gu7üs n7avoicnt point la di

a
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Seigneur dans les maux , dont il avoit per- 16 5 4.
mis qu'ils &ffent affigés , & qu'ils avoient
foûtenu le (candale la Croix avec une
patience & une réfignation admirable , fur-
tout dans des Néophytes, on peut juger di
leur ferveur dans un tems, ou tout les portoit
a la reconnoifance envers celui, qui mot.
tife , & qui vivifie , & toujours pour le bien
de Ces Elus. Ils ne manquoient d'aiJleurs d'au
cun des fecours, qui pouvoient fervir à nour-
rir 'leur piété. On avoit formé des plus fera.
yens deux Congregations, une pour les Hom.
mes, & l'autre pour les Femmes, & cet Cain*
tes Afociations , quoiqu'en ait écrit un Aui.
tear , qui avoit tout lieu de re défier d
fes Mémoires , & que fa Profediion devoit
rendre plus refervé a parler de chofes, dcna
il ne pouvoit être in{trit par lui-même- ces
Afociations, dis-je, produifoient parmi ca
fervens Sauvages les mêmes fruits de~fain.
teté, qu'on admiroit alors dans toutes les
parties du Monde Chrétien, 'où elles étoient
établies.

Le défir d'imiter la Reine des Vierges fai-
foit embraffer le Celibat à un grand nombre
de Filles, &i la conduite édifiante-de ces Epon-
fes de JEsus -CHRIsT rendoit refpe&able
parmi les Sauvages un Etat , qui peu d'an&,
nées auparavant y avoit été néprifé. Les
autres Miflions fedentaires ne donnoient pas
moins d'édification aux François, & la tran.
quillité, que la paix avoit ramenée , fail"oit
eCfperer que toutes les Nations du Nord & de
l'Ef embrafferoient bientôt le Chriftianifne,
rien, ce femble , ne les empêchant plus de
s'approcher de nous , ni nos Miflionnaires
de les aller vifiter. C iiij -
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1 6 5 4. Cependant les Agniers remuoient fous main
& cherchoient une occalion pour troubler lere-

cchetàpos , dont nous j*oii'iions,, auffi-bien -que nos c
iompre la 'Alliés.Iintér&t, notifaffezpeu connu jufques-
faix. là parmi ces Peuples , mais que le commerce

& l'exemple des Européens leur avoit infpiré ,
Aoit le principal fi'et de leur mécontente-
ment, & leur jalo îe contre les autres Can-
tons avoit jetté de grandes fem ences de brotiil-
leries entr'eux . Tout le tems , qu'avoit duré la
Guerre, cette Nation n'avoit trafiqué qu'avec
les Hollandois, ce qui deplaifoit fort aux Can- c
tons Supérieurs , parce que le chemin , qu'ils
étoient obligés de faire pour aller à Orange,
étoit fort long, & parce qu'il leur falloit paier
par les Terres des Agnidrs, qui par-là les te-
noient dans une ef éce de dépendance ; outre
que ceux-ci, a~puy s du voifinage des Hollan-
dois, étoient en état de donner la Loi à tout
le Pays.

Is recom- · Tous ces avantages cefoient par la pair,
'mcnccnt les qui ouvroit le commerce entre les François
Iilr-és - & & les Cantons Supérieurs. Ainfi il ne faut pas baffamnent uns'étonner fi les uns s'étoient portés avec tant

ide éle à concre le Traité, & fi les autres
Y avoient témoigné tant de repugnance, & a
fe repentirent fitot d'y avoir donné les mains.
D'ailleurs ceux-ci n'avoient jamais voulu y
comprendre nos Alliés, & ne cefferent point
en effet , ou ne difcontinuerent que fort peu
de tems, à faire des «courfes flir eux. Ils fe
lafferent mêmrc bientôt de garder les mefures,
dont ils étcient convenus avec nous, & qui
confiffoient à ne point paroître en armes dans
la Colonie, & à ne point iquietter nos Mif-
lionna ires dans leurs fon&ions. Un Frere Je-
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fuite, nommé Jean LiEozoIS , fut trouvé I 6 5 4.
aux environs de-yl leri percé de deux coups
de moufquet , la lêe féparée du corps, & la
chevelure levée.

On vit bien alors qu'il n'y avoit plus rien Belle aa&ou
i ménager avec un Ennemi, qui ne pouvoit d'une Algon-
fe contenir, & on crut qu'il falloit fe hâter quine.
de le reduire, tandis qu'on pouvoit efperet
qu'il ne feroit point foutenu des autres Can-
tons. On mit en effet tant de Partis en cam-
pagne , qu'enfin on vint à bout de (e faire
craindre de ces Barbares , & rien n'y contri-
bua peut-être davantage que l'a&ion d'une
Algonquine de Sylleri. Elle étoit à la cam-.
pagne avec fon mari & Ces Enfans: cinq Ag-
niers parurent tout à coup , fe jetterentfar
IeMari, qui ne fe défloit de rien, & le lierent:
les Enfans étoient trop petits pour pouvoir
s'échaper, & par la même raifon on négli-
gea de lier la Femme. Cette confiance couta
cher aux Iroquois. Dans le tems, q'ils y pen-
foientle moins, la courageufe Chrétienne fai.
fit une hache , en calfa la tête au Chef de la
bande, puis à un autre , qui étoit accouru
pour le ecourir ; les trois , qui reftoient,
étonnés d'une fi grande hardieffe , prirent
aulßitôt la fuite , laiffart notre Héroïne avec
fon Mari , dont elle coupa les liens, & Ces
Enfans, qu'elle ramena triomphamment dans
fon Village.

Ces mauvais fuccès rebuterent les Agniers; Les Ag*-s
ils demanderent de nouveau la paix fans au.,renouvec te
cune reftri&ion ; & comme ils faifoient dela pai ; on
grandes inftances pour avoir un Million Mu rc.
naire, & que le P. le Moyne en faifoit de
plus grandes encore , pour obtenir.la pr-

Cv
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4- mifflon ýdaUer chez eux ý on 1 êm accoirda ée
qWils. fouha ittoient. le Miifwnnairé fix bien

reçu , & il ne lui en fiallut pas davantage pour
fe rerfuader Wà ce coup les Agniers vou-

loient bien vivre' avec rour le monde. Il n'en
fin pas même défabufè , après oulun de - ce'
Barbares contrefaiCanc le Polfedé, ou le Phré-
nétique , fe fut mis pendant une ne i r à COUM
dans toutes les Cabannes, un cané-mi e à la
main, en -criant qieil voüloit tuef ONDESSON:

c7étoit le nom Iroquois", qu7avoit pris le Mif-
-fionnè.ire, & que le P. Jogtws avoit porté

avaut lui.
Il y a bien de Pappareme que ce Ymieux

exéciiie Con deffiéin , eil eût tnxivè lee
efprits tant- foit peu diCpofés- à rappffluver
nuis perfonne ne remua. Quant au Pl. M
Moyne, ni un trait fi capabk de faW*-C 1 con-A toit S re tems, de Ce &-wrnoître qu il n'é enco 0
aux Agniers _ ni plirurs autres cl)oCt-s , nu'
wriverent coup fur coup , ne purent le Ù1

tromper: perfhadé qdà force ' Je cultiver ce
Jýmp1e féroce, on viendroit a bout de l'ap.

-Privoifer, il ne Ce d,,,*Ias- a&z la peine
eîtudier fon caraâèrt e nécefiaire
a qULýconEjS tonne un pro)« Mal ifülfidte ,
Peff celui - de démire tous les ý Prý %& 4eq-U
tcfprit & toutes les paffionsducSur.

Voyage de 1£s Oýmoncagués pai»iffoim affir avec pks
ilcux autres de frapchiC, & on leur envoya les PP. Chat>
uj&onnnai- mom & ljàzLoiq. Le premter- étoïk Ttafien
"es à" crorigine , & le plus amien Miffionnaire , quitague. fût alors dans la NSvelle France, 'où il trar
1 16 13 - vailla jufqu"à une emême vicilleffe avýç. un

aile infatignable & où fa mMoire cft' en-
f»Ze ta Lo X Dab" ac £-ifait

a
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qtwexariver de France ,& il ne tarda paM 65~
à fe faire une grande reputation de ,fee
de vertu Ces cieux Ouvriers partirent de
Quebte le dix-neuviéme de Septembre x6 ç y
avec les Dépures. d'Onarontagué, qui étoient
venu les ine, acconnpagaés dua grand
nombre de Sauivage du la même Nation ,&
ils n'attendirens pOM*t qu'ils fuffent a'-iivés au
terme de leur Apoffolar , pour ta.ceer les
fonCtions.

Le premier De'puté avoir ave-c lui fa Fem-
me , qui étoit extrêmement- charnlde de;tmu
ce qu'elle avoit vû'- parmi les Ckr&iene,
furtout dans les deux Communautés cie Fil-
les. Elle ne ceffoit point de fu.ire au Pore
Chaumonot des queftions fur nos Cérémo..
nies, & fur. nos Myftéres. Sept ou huit fro-

uiCejoignirnt àaelle pur etreiftruit;
il furent touchés des difCr. du Miffion-.
naire , &àk lu arriv&rdansleurs Pays,3ils

uc touvere en èét at de recevoir le Baptême,
qui leurfutdminii avec beaucoup J'appa-.
reil. Ce que les exemples de piété dlesfr.ançiou.
ayoicnt pwdUâm dans ke coeur de l'lroquoife ,
dont je viens de parler , la ferveur & le ze

.Îdes Hurons Capih, le faifoient das les dif-.
&reneKes Bourgades, où on les avoir d4mljet4
&- les Prs y trouverent par robe une vêrira'w
Mle efime du Chriffianifme , & dles coeurs
difpofés à l'embraifer.

Ils émoient arrivés dans ce Canton le cin. 1 s sv ta

9uiéme de Novembre, & ils eurent tout r la
de bien augurer pour la.fiuite4par la récepi on

l on leufi danas la principale Bourgade ls
éoient chalgés, de préfens de la part de M.d

k a&aiis ~xa ,--ptavecrefpe&, aç

I
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I7 .on y répondit par d'autres préfens. On leur

afligna enfirte un terrein pour leur habitation,
& des qu'ils s'y furent logés, ils firent connoître
aux Anciens qu'ils fouhaitoient de déclarer en
plein Confeil, & s'il étoit pollible , dans une
Affeinblée Générale du Canton, les intentions
de ceux, qui les avoient envoyés. Cette pro-
fition fut bien reçue, & Ml'Afmblée fut des'
plus nombreules.

Le P. Chaumonot y parla de la Religion t
Chrétienne d'une maniere, qui ravittn ad-.
miration tous les Affilans. Il infi&a beaucoup r
fur le changement merveilleux , qu'opere le c
Chrifianifme dans les cours de ceux, qui
l'embraitent fincerement, & cette partie de s
fon difcours fit d'autant plus d'imprefion , N
qu'il ne difoit rien , dont on n'eût devant les a
yeux des exemples fenfibles. Dès qu'il eut fini, y
un Orateur le remercia au nom de tous du 8
zele, qu'il témoignoit pour leur rrocurer une
félicité éternelle , & lui dit qu au prix des
François les autres Européens ne fçavoient E
point parler. A

r On commença auffi-tôt ' bâtir une Cha-. fi
fruits de leurs pelle ; & tant de Gens y mirent la main , E
travaux. qu'elle fut achevée en un jour, & que ce jour-là d

même ony baptifa.un Catéchumene. Dès lors p]
les Miffonnaires *ent toutes leurs fon&ions
avec la même liberté, s'ils enffent été au r<
milieu de la Coloni s rencontrerent biek &
des coeurs , dont prit Saint avoit déja pris re
poffeflion. Une jeune Fille,. ui détoit pas. P
encore baptifée, refufa les deu meilleurs
partis de a Bourgade, par la feule raifon , ai
que les Prétendans étoient idolâtres ; peu de P
jours après un Chef de guerre rayant inrile- 6
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ment follicitée au mal , voulut employer .la
violence pour la réduire 'la genereufe Profe-
lye' eut la force de Ce tirer de res mains, & de
fe mettre en sûreté contre fes pourfuites.Après
une telle épreuve le P. Chaumonot ne crut pas
devoir differer à lui adminifIrer le Baptême,
qu'elle follicitoit avec de grandes inifances,
& il eut la confolation d'entendre dire aux In-
fidèles mêmes qu'elle méritoit d'être Chré-
tienne. Témoignage décifif en faveur d'une
Religion , dont le libertinage & l'endurciffe-
ment du coeur ne peuvent s'empêcher de re-
connoître la fainteté.

Une femme fort accréditée dans ce Canton
s'étoit rangée des premieres parmi ceux , 1 ui
vouloient être baptifés, & toute fa Famille
avoit fuivi fon exemple. Quelques Idolâtres
voulurent lui perfuader qu'elle s'enrepentiroit,
& peu de tems après elle tomba dans une fort
grande langueur. Elle avoit un petit-Fils de
dix à douze ans, qn'elleaimoit beaucoup -cet
Enfant fut attaqué du même mal , que Con
Ayeule, & fut bientôt réduit à une -maigreur
fi extrême , qu'il faifoit horreur à voir. Les
Ennemis du Chriftianifme ne manquerent pas
de triompheride ces accidens mais Leur triom-
phe fut bien court : Dieu infpira aux Malades
une conftance & une réfignation , qudevin-
rent le fujet des entretiens & de l'a iration
de toute la Bourgade , & au moment , qu'ils
reçurent leBaptême, ils recouvrerçnt une farité

Cette merveille, quifut fuivie de plulieurs
auttes, n'empêcha pourtant point les deux
Religieux d'effuyer bien des contradidions,
& de courir bien des rifques , principakem=n



355. de la pr de quelques Hurons, qui s'&tant
encl'rcis le ceir , tandis qils &toient dans
leur Pays, ne reffient d'infmuecr aux Iroquois,
que s'ils lailfoienr introduire che'z eux cette
Relitqicn étr-anrere, elle y feroit avec le teins
les mimes rava'ves, qu'on avoit vus rar tout,
ou elle avçvi' été prêchée; & comme rien ne
fait plus d'isnpreiflon fur l'efrrir de ces Peu-

p les , que les fones, ils en izainii tous
les jours de nouveaux , rour tâcéher d'a mener
le Onnoriragués à leur but; mais ils n'y réuC
firent point , parce qu'on avoit en foin dpré-
venir flîr cela -les Sauivaç'es.

Detiin Ce fut àpemprrsds ctý e mêmue tems, que
de la Nation les Iroquois acheverent de détruire la Nationr
dcs J.riez. des ]Eriet7, ou du~ C hàt. Le commencemens

de cette guerre ne leur avaient pas éré favora.
bics ; niais ilsne fe rebuterent poine, & ils
prirent à la Pua tellemient le deffus , qrue fans
le grand Lac, qui porte encore aujourd'hui le
nom -de cette Nation , on ne fçaur>ic pat
mêéme qu'elle eût exi(ý_é. On craiit ae
raifon que ces nouveaux fuccés ne fllfcn re-
prendre aux Iroquois leur premiere fierté à%
L'égard des 'François , mais les Onnonragnds.
n'en paruren que pluis difpo(?s à s'unir étroi.
tement avec eux. Itk firent fur cela deg avan-
ces , qu'ou jugea &?autant plus funcees , qu'a
fond leur inrerét sà~ccor&nit avec leurs démar-
ches. Enfin le P. Dablos, dek concert avec
eux, -)it le voyae <k Quebec pour tâcher de
refoudre M. de Laufon à leur env oyer n boaà

Pro*et d'une nmr kFaç-
Coloni Fran-art le. deuxième de Mars d& l'année

çoi'e â On 01M6i avec une nombreufe Efcorte & n'ar-
offu6 - à%cIe __ uc - -Avri

IM

a



DE1 tLÂN. Fý14C.LI.VT
Il n'eut aucune peine à faire erer M. deLau-
t'on dans la vueë des Iroquois, & quoique 1 6 5 E.

ûdire à ce Général un Huron, quie avoir
Itntems vécu parmi les OnnoSraué, Pou
Jedétourner de fefier àces Sevages , ilne
le fit ras changer dc fentiment. Cinquante
François furent choi(is rour allter former lE-
tablifliemein prorofé, & ke Sieur D> ty p v -fs,
Officier de la Garifeon, leur fut donné pour
Commandant. Le P. François iLs ztE r
qlui avoir fuccedé ae P.>erérne Lalflemantcdans
la Charge de Suieuri -Général des Mi#orrs,
voulut conduire lui-mêmne ceux. dle fes- Reli.
gieux , qu'il avoir deffin4s pour établir la pre-
znitre Eglife Iroquoifie ' ~ifurent les Pères

]FRE' I, MSNAR & Ilot,;leur départ
fut fixé au ircpûémede May , & quoiqrieIa2
mecolte eM^ été des plus médiocres , onidonna
au Sieur Dupuys abomnment de quoi nourl-
rir tout Con Monde pendan une anné entiee,,

&de quoi enfeniencer leseerres, dont il allat
prendre poifeffion.

La nouvelle de cetteEntreprife s*&an A-HotliE
panducé par tout, &>nna beaucoup à penfr 4 uIfl
aux, Agniers , & xeveila route leur jaloufle
-contre kesOnoaaés'. Il e fit mne Af em-
blée générale de tout le Canton peur JlibRer
.fur ceeaffaire, quiparur des plus importait
Ss , & on y conclut qu'il falloir mettre tou
en ufage pour s'oor au nouvel Etablille-
ment. En contéquence de oerr Déliberation
un Parti dIe quarre-cent Hommes fult levë ,
& eut ordre de diffiper , ou de railler en pièces
)a Trpupe clé M. Dupuis ; mais ils la man-
querent, & s'en- vegerent ifir quelques Ca-
aers écurés e quiie pilIés Q=el=jues.
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6 de ceux qui les conduifoiçnt furent m&ne

bleffes , après quoi ces Perfides faifant fem-
blant de s'être mépris: = Nous no çavions
pas, dirent-ils, que vous fufliez des François,
nous vous avons pris pour des Hurons ou des
Algonquins.

ls enlevent -On ne jugea pas à propos de tirer pour lors
une partie des raifon de cette infulte , dans l'efperance qu'on
}Iurons de 1'l-feroit bientôt en état d'en rendre la vengeance
ie d'Orleans.plus sûre-& plus éclatante , fi les Agniers ne

réparoient par eux-mêmes leur faute ; mais
ils firent bien voir peu de tems après que rien
p'étoit plus loin de leur penfée. Ils s'appro-
chèrent de l'Ifle d'Orleans, & un marin avant
le leyer du Soleil ils tomberent fur une Troupe
de quatre-vint-dix Hurons, de tout âge & de
tout fexe , qui travailloient dans un champ,
en tuerent d'abord fix, lierent tous les autres,
les embarquerent dans leurs Canots, lafferent
fiérement devant Quebec, firent chanter leurs
Prifonniers vis-à-vis du Fort , comme pour
défier le Gouverneur Généial de les venir tirer
d'entre leurs -mains, les conduifirenut ques
dans leur V3ag'e, fans avoir été pourfuivis,
en brûlegnt les Principaux, diftribuerent les
autres-dans les Cantons , & les retinrent dans
une dure captivité.

On a fort blâmé M. de Laufon d'avoir fouf-
fert une telle infolence , & il faut avouier que
fon inaaion, tandis qu'on enlevoit , pour
ainfi dire-, d'entýe 'es bras des Alliés, dont
la confervation intereffoit également hon.
neur du nom François & celui de la Religion,
a fait à fa mémoire une tache , que toute fa
vertu n'a pu laver , mais c'eft qu'il eft des mal-
heurs ,que les Hommes ne pardonnent go'nt,
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& qui dans leur efprit déshonorent autant que.
la pu ande lâcheté. Les Hurons par une
fuite dela préfomptuede confiance , dont les
Sauvages ne font point capables de Ce corri-
ger, s'étoient laiffésfirprendre: pour les arra-
cher aux troquois , il eut fallu armer cinq ou
fiz-cent Hommes, & quand le Gouverneur
Général les eût eus fousfa main, le ems n6-
eeffaire pour les armer & les embarquer auroit
donné à ces Barbares une avance plus que
fuffifante pour rendre inutiles tous les efforts
de ceux , qui les auroient pourfluvis.

On a fçu depuis d'un jeune Huron de cette
Troue infortunée, & qui e fauva du Villae
où il étoit Captif, des paticularirés bien édi-
fiantes de la pieté & dela conflànce de ces -er
Yens Néophytes, dont plufieurs furent traités
avec une numanité ans areille, fur tout
d'un de leurs Chefs , dont le fupplice dura trois
jours , pendant lefquels il ne celfa de loier le

S eur , quoiqu'il pût reconnu d'abord que
it fa perfeverance4ans ce faint exercice,

qui irritoit fes Bourreafx, & faifoit prolon-
ger on Martyre.

Quin7e jours aprè& ane ce malheur fut Aventuredes
arrivé,trente Outaouais débarquerent à Que- Outaouais
bec fous la conduite de deux François, & après l des-
chargés de Pelleteries; mais avant que de HiOtn .

rapporter les fuites, qu'eut ce voyage, il eft
bon de reprendre les chopes de lus haut. Les
Iroquois n'eurent pas plftôt c é les Hu.
tons de leur Pays, qu'ils entreprirent de faire
le même traitement à tous leurs Alliés; les
Outaouais étoient de ce nombre., & comme
ils ne fe virent pas en état de réfiner aux Vain-.
queurs d'une des plus braves & des plus puil.

I



3656, £&ntes Nations die ce Continen, ils ne jute
rent pas a propos d'attendre qu'on vint br&lo
leurs Villages , & les y é$prgcr.

Quelques-uns s'éraient déja retirésda l9
.Èayte du Sguinsn . a'aurre dans PI',se do

'on rée r re .q ui L'ont l'une & l'"autre dAns le' 10M
B4uron , pluieursdans lV4fle. Maakotai"- a

ans celle de M:chdhlmaksasc 1 mais le ge>
de la Nation était reN~ L'ut le bord de la grand
E.iviere , qui porte leur nom, uL'qu'à l'erit«
deffru&ion des Bourgades Huronnes'. Aior*
ils L'e joignrent aux t-lurons Tionnorctci
avec lcL'juels ils pénétrerent bien avant dms
les Régions Méridionnales. lls. flrent d'abord'
alliance' avec les Siaux , puis L'e brouilremnt>
avec euxe & 'eu à leurs déée ce
Peuple, jufques"-,aoe ave &peu connu ewr
deçà du Micilip . is Ce Céparerent enfuite en
plufieurs bandes, & pa tout la nifere, où ils
étaient réduits , partoit la terreur du nom
roquois.

Enfi à force -d'errer dan ces vaf1:es Con-
rées , & deL'cediviLeren peies bndes, dnt.

jptufieurs n'ont jamais reparu, les uns & les,
autres Ce rrouverentellemient diminués, qu'on
peut dire qu'il n'en reftc pas aujourd'huzi la
vintiéme partie. C'étoit une de ces Troupes
feparées de la Nation Out.ao-uaiL'e, & dans
laquelle il yavait quelques Hurons , que les
deux Français, dont-je viens de parler, avaient
amenée cl bards du Lac Miclsgas ju(qu'àa
Qjiebec,- ou on les accueillit d'autan mieux,
que leur Condu&kers, Ce lonoient fart du
traitement , qu'ils. en avoient reçu. Lç com-
inerce des Hurons avait un peu adouci les
mSmýoe dce Peuple , un des plus grofierdu
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le2liaa lui âmoiv mâ« "M qtidq«-7

k ftianifme. - - - - 1 6
9tre teinture du Cliù

Les deux Fmnçok, qw àoiem Gens
bien, avoient baprifé iuclqticsý*.m de leur*
Enfàm à Particle & la rc, & cow petits Ih.

-,UOCCUS -étoient albÉ prendri diol, de cla
au nom de léur?*tdm * à laqueke tié""rme
ima -C de fi belW r fp k at - kDs (bim
me![ 'des Miffionnaircs , on» n"a jamais ?W
faire goûter les &ofes de Dku. lien eft pS
a=$ toutce Continent .. auprès de qui lýo0
ait plus=vaillé pour en-.faiît deg Chrétiens -
& -ËIus, Ù&uduWetr4m -; rnès on n'avoitl.
alors aucS* fuia een ' nfi , & les nur.

chandifies , dôUt ceci[.;- cpè venoient e-arriver
ow»E chayès firént croire à M

de Laufon qu'il ne devoit pas négliger cette
occ«-ifion eétendré le commerce dela Colonie.

Trente jemes Rns eoffiir-ent pew accom- OndonS 4e«s
pagner les Outaouais à' leur* retour , & le p. mitlionnairer
LIE QUIEW, qui gouvernoit la MiKàe1ýMdant a quelques-

uns d"cmrerabfence du P. le Mercicr,ý, fic fid& rerfugder &,,=
leur donner W PP. Drcuificttes a GAitik.FAty2
avec un frere , -nomn-À Louis, iLy. BOIESME

om avoit été élevé par le P. de Brebetif dans
?;Miffions Huronrws, Ce convoi parth de

Qucbec un peu avant la mi-AcMil, & deS te
lendemain , comme itarprechoit des Treii

Rivieres , il reçut avis parun Canot , que lui
envoyoit le Gouvtrn, tir de cette Ville-, 9ù%»î,

Parti tYAZniers étoit dm le voifinage. Ce
Parti avoit déja découvm les Outaouais, &
leur avoit dreflé une emburcack : niais ils jýy

donnerent roiqt, & ils affiyerSt
ment aux Trois Rivieres.

Lcs François qui les acco, imlà IV
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firent alors reflexion que ces Sauvages éoient
fort mal équipés, & qu'ils ne poutroient ja--
mais éviter d'en venir aux mains avec un
Ennemi, dont les forces pouvoient croître à
tout moment ; fur quoi ils refolurent de ne
pas aller plis loin ; il n'y en eut que trois , qui
ne voulurent pomt abandonner les Jefuites.
.es Outaouais ne Ce furent pas plûtôt rembar-,

qués, qu'ils s'apperçurent que les Agniers
Eient a leurs troulfes, ce qui ne les engagea
pourtant pas à voyager avec plus de précan-.
tion. Ils avoient acheté des armes à feu, dont
uage leur étoit nouveau. Ils prenoient plaifir

a les eflayer , & inftruifoient ainfi de leur
marche les Iroquois, qui les fiivoient, & qui
eurent tout le tems & le moyen de choifir un
lieu propre pour les ihrpredre , ou pour les
combattre avec avantage.

its font atta- Ils le trouverent fur le bord du Lac des deux
qués par les Montagnes qui où la décharge de la grande
ÀgUIers' Riviere dans [e Fleuve S. Laurent, au-deffus,

de 1'Ifle de Montréal. Ils s'y retrancherent (ur
une peite Colline, d'od ils découvroient de
fort loin , & ils poflterent un grand nombre
de Fuhliers dans des brouffailles , fur une
pointe avancée, que les Outaouais devoient
ranger de fort près. Six Canots, od il n'y avoit
que des Hurons, avec le P; Garreau, étoient
à la tête'de ce Convoi, & quand ils furent à
portée,lesAgniersfirent ftr eux une décharge
quien tua &enbleffaungrandnombre. Is
parurent enfuite la hache a la main, & tout
«e qui ne pérityoint dans cette premiere char.

fut & Prafonnier , auffi-bien que le MiC.
nnaire, quiavoit u'épine du dos caffée
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Au premier bruit de cette attaque les On.

taouais frent force d'avirons pour fecourir on
pour venger leurs Compagnons. Arrivés à la
pointe, oÙ les Canots des Hurons étoient
refLés avec les cadavres de ceux, qui avoient
été tués , ils firent leur defcente fans oppofi--
tion, & peu s'en fallut que dans l'ardeur , qui
les tranfportoit, ils ne forçaffent toutes les
barrieres ; mais après un afez rude com-
bat , où il y eut bien du tain répandu de
part & d'autre, les Affaillans furent obligés
de faire retraite. Ils ne s'éloignerent pourtant
pas beaucoup, & ils Le retrancherent de leur
coté, fort refolus , ce femble, de ne point
partir de-là , qu'ils n'euffent en raifon des
Iroquols ; mais la nuit fuivante ils decampe-
rent à la fourdine, & le lendemain on ne
trouva plus dans leur Retranchemerue les
deux 3rfuines, avec les troisFrançois de leur
fuite.

Sitôt que le Chef du Parti Ennemi en eut Blefure t
été informé, il alla rendre vifite aux deux mort du Pccp
Religieux. Ce Chef étoit le Bitard Flamand ,Gamiu.
dont j'ai déja parlé ; fon compliment roula
tout entier fUr le chagrin, ouil étoit,difoit-il,
de la bleffure du P. Garreau, & il proteffa
qu'on n'avoit reconrnu le Mifionnaire , qu'a.
près la premiere charge , od il avoit étéblefé.
Rien'n'étoit moins lincere que cette excuf'e,
car le Pere n'avoit pas été plût& entre les
mains des Agniers, que, malgré fa blefure,
ils l'avoient mis tout nud; que deptis ce tems.
làon np luiavoit donné ni a boire, ni à man-
ger, & qu'on n'avoit pas feulement Congé à
lc panfer. Le lendemain, qui étoit le fecond
jourdeSepembre, il fut condu à Montreal
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quaqus Agni=.) qjù préC=tcxaSt raCab

cz mauvaific grace deùz Colliers , *rm pour
awqm leur reFet eavoir tiré fur lui, £àm

-k comdme ; rance pour e£uycr les bwma
4de fis Confrercs.

Le P. C-ku& P -z y A y. T , -qà G: rcnSntra
;heureufemèm à Monnul 1 malade
auquel il n'ètoit- pltu Sms dereErecdes rc=c-t
des.., & qui expira le quatriéme entre Ces brasý
el jýMnAâ»r à Dieu la converfion de Cci

i'ecumiers. Le P. Leonard Garreau étoit dev
zk»9« 1 * la Nouvdk - France perda en hd

im . excelle= Ouvrier., A'rès fa mort le .1ý1
DrcuiUem & Con Compag -non -reprirent la

route clc Quebec, d7où le premier retour=
mot chez les Abénaquis.
Il n'y avoit plus = en de doum que le

canton 'dAgotb!.Uc «Z avcc beaucoup de
chaglin , & nt à - - , ^ tom W nboyms . ýe

rompre la bonne intelligence, qui regnoit
entre les I»quôis -Supériçurs & les Fra ois.

-C-1 dé leui cW - fc fiattoient, Jes
quauc-cabtom Supérieurs demeuroient fer-

mes dam-kgrtlfiaàcctôt ouurdles AgÉden
fexoicntcon=kts de &ire comme les autre.,

çm, du moim ý de deumrer tran ' dànola -. cta=oc eê= atcâblés & - oncri ýCPeroir
Il SJiUrcthent--ýe qýi"on étý4t fur

le ;;;t à faire à Osmmtapé. M. Depuys
après avoir fait-quelque Ccj&r aux Trois Ri.
Vieres & à%M-ontrcal, étoit p-artî de cette Ille
'le uifiém dcltùn, & le même jour il tomba
fur un -Parti d'Aguiers , qu7il pilla en reprefail

lçs d« Caaou, qS ces Sauvages avoient PWLI
peu Ck tçtns aupUavant

Le ybMeuf Io vers les n, Cuf hemq du Cek
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en entenit du Camp la voix d"m Romme

qý Ce Plaignoit; le Co liq a Mf fit lxture
Les Franççit.tambour , & auffitôt oit m SaLi- arrivent

vage, qtù,aWocJm avec 1M de la peine. oxo=&ùjý- -
C!éccù ce leunc Huron joai dit eéMe

iCouvé après 1"expUition d'Orle M. il
*voit la dû corps à moitié rôtie & de«

eds dà-fqx Yom s qW11 niarchoit , il n'avoit
eOjýt pris crautre que quelques
fruits fauvages. Les qul ac-
compapoient c&François., Wi nt un breu.

vage > qui rétal>fit en 'peu de -tems con ello.
niach j on, lui donna ênfuite des provifions.,
& on l'OnVOVA a QwbcQ
- U Xe1ýc àu- voyae fut -adez- heureux , à Receptiola
cela pxès'u'on fouffrit beaucoup de la difetteauon leu
de vivres «, qui Wavomnt pas ëtë bien ýména-QS

gés, OntLvoit compté à rcMinairc Cur la P&hc
.& far.la -chaQ ; rune.tc Pautre---nunguerent ,

Ak JFs François .,qui .n!ýw ânt pu accoutumés
Som -- 'y - %roient mortsun Aacient eork.4c gr à p4m 37ý1cS

,tx)ntagqtm'cud= Svcryé au Acvant ecux
ikts- Caffls durgés de fraîcWfem ïï . ils

eppriregteula màm voye quun grand nora-
ýWed11r6 -tous lesCautens, & GtMý»If 9 quqis de à

-tité d utr*i.ý mmmages lm, attendoient fà les
ý«dsdq,Acdc-Gànnenta4,.&M.Du -y

A 
ý pu _s

Àc Qà coté £cprépara -pour -faire. fori eàric
%4ps le Pays*

Avan-t que d7miver au lieu, où les Sauý,
vagS s'étýicOt arMés -il mit à terre cinq

petites picces de Canon en fit faire une
4écharge. Il fe rembarqua enfuite, & v"t

on tr'es-bel ordre, il entra dans le Lac , ou en
-£%m qum 4ýýc il fit fairc dcux dé-
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charges de toute Ca MouCqueterie. A en JuM

ar les a, arences, il fnunt r de la madac
u. monfela plus re c & la plus cor-@

OM 'AlkA«diale. JàLAjlgm fâb chants d=fýi
rien ne fut £var é. Le jour fuivant, douziéme t'le ism fin chanté à la fu tde Jui1w 5 le De
eune Melire .1 cuite la Anciens t

firent les egm-, 'on a columme & faim
dans-les. rraýoésee , & le fciùémc tous
les. Françoïs, com avec une pictè,0 fin d7un grand exam. cm le , & fit bcý UP. imil -ir là%E. pSffion rur re(prit Sauvages. Le lea-
demiin On. à Ce loger 1. & le Pert

le Mercier alla vifitèr - le Bourg e0nSnta-
gué ý. où ' à - fix reçu avec de Êrandu cére

M_ 4. - r
U V ---catt c ! re tint un C. onCçâ Général f

MýqaunJSOt *Mtàlràle P_ y parla * la
dhmhicim -avec la-m&nc ce & le e

ia6m ruccès P qia*il avoit. ELit ron,
ce cantoi ; le e jour Io Députés de 1

Cima de. Goyogoliain vinrent deniýÙider un
èGifionwire, & on leu accorda le P. Mef-

»grýL Tout paroifroit déja en m*ouv ment dans
ge-%. obà%uq9.Celui d embrafer le Chrid

ir fah aggrandir de plus de
'moitié la Chapcâc, qm ne po"oitp coa-
tSl tous Ce= lb qS vouloient ëme irdhuits de

nos Myfhm. Il y cut au mois d'Août des cha«O t
leurs exceffives $ 0 cauferent de grandes
maladies par les bons Coins des Sau- t
vages e tons les Malamies en peu
dé temse

Ce= dadiem nu que de raffeffion de ce
Peuple pal4da 1« moins crédules qeon î
pouiroit déCorma*ls compter. fur hù ; tout-

- tcfoi,
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'efbis les plus Sages crurent. qu'il fal loit - -
(e précautionner du moins contre fa lé-
gereté , & on Ce trouva fort bien d'avoir
fuivi leur confeil. Il ne manquoit plus pour
tenir en bride ce Canton , & par fonymoyen
tous les autres, que d'y bâtir un Fort. Mais
tous les fonds du Canada n'étoient pas fulfi-
(ans pour fournir à une telle dérenfe, &
parmi les Affociés de la Compagnie de la
Nouvelle France, perfonne; ri'avoit. moins
de crédit , & n'étoit moins écouté , que
ceux, quiavoient le plus de connoiffance du
Pays.

Tandis que ces chofes fe paffoient à On- Une partie
nontagué , les Hurons de l'Ifle d'Orleans, qui des Hurons de
ne s y croyoient plus en sûreté , s'étoient fe- I'fe d'or-

fugiés à Quebec , & dans un moment de dé- ans offre de6igié à Qubecle do:in-r aux
-pit d'avoir été abandonnés des François, ils niers , c
avoient envoyé fecrettement propo'er auxs'en repcuw.
Agniers de les recevoir dans leur Capon,
pour ne plus faire qu'un Peuple avec eux. Ils
n'eurent pas plûtot fait eette démarche , qu'ils
s'en repentirent ; mais les Agniers les avoient
pris au mot; & voyant qu'ils cherchoient à
retirerleur parole ,is prirent des mefures pour
les forcer de la tenir. Ils commencerent par
lâcher contr'eux plufieurs Partis, qui malfa-
crerent, ou enleverent tous ceux, qui s'écar-
toient dans la Campagne ; & quand ils crurent
que ces hoftilités les avoient rendu plus trai-.
tables, ils envoyerent à Quebec trente Dé.
putés pour les emmener.

Rien n'eft égal à la fierté, avec laquelle ces Fierté de
Envoyés s'acquitterent de leur commiflon ; c.:ux-c
ils s'adrefferent d'abord à M. de Lau(on , ils
lui demanderent à être ouis dans une affem-

Torme l. D
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16 6. blée de Hurons & de François, & le Gouver>

neur Général y ayant confenti, le Chef de la
Députation porta d'abord la parole aux Hu-

,,rons, & leur dit: " Mon Frere, il y a déja du
tems , que tu m'as tendu les bras , pour me

» prier de conduire dans mon Pays ; mais toutes
»les fois , que je me fuis mis en devoir de le

faire, tu t es retiré.,& c'eft pour te punir de
»ton inconflance, que je t'ai frappé de ina ha-

che. Crois-moi ne me donne plus lieu de te
,, traiter de la forte , leve-toi, & me fuis. »

En achevant ces mots., il préfenta deux Col-
liers , run, dit-il , pour aider les Hurons à fe
lever . 'autre pour l'aflûrer que déformais les
Agniers vivr&ient avec eux, comme avec leurs
Freres.
IlCe tournaenfuite vers le Général,& lui parla

33 en ces termes : c Ononthio, leve tes bras, &
» laife aller tes Enfans, que tu tiens prefiés fur
3 ton fein ; ear s'ils venoient à faire quelque fot-
m tife,il feroir à craindre qu'en voulant les châ-
* tier , mes coups ne portaffent fur toi. Voilà

pour élargir resbras,& il lui préfenta un Col-
alier. Je fçai, continua-t-il, que le Huron aime
» la priere, qù'il reconnoît & qu'il adore l'Auteur
w de toutes cofes, que dans tous Ies befoins il a
u recours à lui, je veux en faire autant ; agrée

qu'Ondeffon ( a), qui m'a quitté, je ne fçai
», pourquoi, revienne avec lui pow m'iaftrwre;
sa & comme je n'ai pas affez de Canots pour
s mener tant de monde , fais-moi le plaiir de
s, me prêter les tiens. »Il apgya ces deux deman-

des de deux autres Colliers , & fe retira.
On aura fans doute bien de la peine à.com-

I aois desprendre ce qui obligea M. de Laufon à Couf-
t ) le P Moyst.



frir cette- inti>lence, dans un r'ess, oli ' Il
dsavoit poinr d'autre Ennemi fuir les bras, quc
le Ceut Canton d'Agnir Peurt-&ère vouloir-il
voir ,avant qed'éclatter de quelle manier.

toureroentlesaffaires à Onnontagué:- ce
,qui eft certain , c'eft qu'il ne témoigna aur
Agrùers aucun reffentimient des diCcours han.
tainrs de. leur Orateur ceq. fut bien ob>-
fervé des Hurons, & les emibarralfa beau~.
coup. L'expérience du afl, & la conduire
des Iroquois leur faoient tour craindre> ,&
quelque parti , qu'ils priffent, ils croyoienr
leur perte certaine. Dans cette perp>lexiré ils
<e partagerent , les uns déclarerent qu'iIs*ïne
'vouloient point quitter les Franiçois , d'autres
refolurent de Ce donner aux Oinontae;ués,

aveç lefquels ils avoient déja pris une ýCpécc
d'engagement. Il n'y eut que la Famille de
l'Ours, qui s'en tint a la parole, qu'elle avoi
dlonnée ýaux Agniers.

Ces refolutions prifes, le Confeil Ce raffem-.
bla,1 & quiue le Gouverneur Général n'eut
pris , ce=Cmle, aucunes mnefures pour y fasire
remf&r C'on cara&fére , il voulut 2in affif.
ter. Le P. le Moyne, qui lui <'ertoirIte-
prête, parla le premier-, & dit »Ononrhio,=
aime les Hurons. -ce font Ces Enfans,; mais il
ne lestient pas entuteleils Conten âge de pren-
dre lku parti d'euxi-mêmes,) il ouvre les bras ,
& illeur Laiflre la liberté d'aller, oùdils vou-C
drot. Pour moi je les Civrai , quelque part cc
qlu'ils aillent :s'ils vont chez toi , Agnier,c-
je r'inftirai auffi de quelle maniere il faut
prier , &c adorer r'Auteur d& toutes chofes;C
mnais' je n'of cr efcrer que ru m'écoultes. je te c

c nis& jefçai jufqn'od ya tonindociliré;
D ij



74 -'HIs-roIRE G ENERAtL.-
6 56.»ais je m'en conColerai avec les -Huron.

Quant aux Canots , que tu demandes, tu vois
bien que nous en avons à peinece qu'il nous
an faut , fais-en fi tu n'en a pas affez.

Toute un Le Chef des Hurons de lOurs prit enfuite
Tribu fe , la parole, & dit: cc Mon Frere je fuis à toi,
livre aux -3je me ette les yeux fermés dans tes Canots,
Asnicrs. ».refolu a tout, même à mourir ; mais je veux

»d'abord aller feul avec ma Cabanne ( 4 ). Je ne 
fouffrirai point que dutres s'embarquent

, avec moi. Si dan cuie le refte de ma Na-
» tion veut me venir joindre, je ne m'y oppo-
» ferai pas ; mais je fuis bien aife qu'on voye

auparavant de quelle maniere tu me traiteras. »
l jetta enfuite trois Colliers , qui ne tendoin t
à autre chofe, qju'à engager les A'niers a en
bicn ufer avec lui, à ne rien négliger pour r
lui faire perdre le fouvenir de ce qu'il lui fa- t
crifioit , & à lui faciliter le voyage. Les Dé- f
putés accepterent les Colliers , & parurent
fort contens. Ils travaillerent enfuite à faire 1<
des Canots , & quand ils furent achevés, ils
s'embarqueient avec les Hurons & le P. le ti
Mloyne.

Des Onion- Peu de jours après leur départ des Députés b
u.gués ari d'Onnontagué arriverent à Quebec, pour Ci
x ent à Quebec fommer ceux des Hurons , qui s'étoient of- pdans le ferts à eux , de leur parole, & furent très- g

choqués , quand ils apprirent que la Famille &
de l'Ours avoit fuivi les Agniers. Les Hurons r<
s'excuferent mal, & furent d'autant plus em- p
barraffés , que les François ne voulurent pas p
fe broâiiller avec ce Canton , qui le prenoit C
fur un ton fort haut. Enfin le Gouverneur g

(d) On fe fett du terme de Cabanac, pour mit.
quet la famillle.

I. I
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Général fit dire aux Députés , mais en ter- 1 6
Mes affez ménagés , qu'ils manquoient aut
refpe& dû à leur Pere , qu'une partie des Hu-
rons étoit difpofée à les Cuivre; mais que leurs
Femmes & leugs Enfans avoient eu peur de
leurs armes, & que ce n'étoit pas en équi-
page de Guerriers, qu'il falloit venir chercher
des Freres & des Amis; que s'ils vouloient faire
les chofes dans les réglcs , ils devoient s'en
retourner chez eux;qu'on leur tieridoit parole,
quand on pourroit ne les plus regarder com.-
me Ennemis , & que pour leur' montrer que
ce qu'il leur difoit , n'étoit pas ufe défaite , les
Hurons alloient les attendre à Montreal, &
donneroient des ôtages.

Cette réponfe parut les adoucir ý on les
regala bien , & ils s'en retournerent aflez con-.
tens en apparence. Toutefois ces altercations
fréquentes, la diffolution d'une Chrétienté
nombreufe , &fur laquelle on avoit fondé
les efperances les plus legitimes, & les hoffi-
lités des Agniers caufoient de grandes inquié.
tudes, & au Gouverneur Général , & aux
Miflionnaires. Il eft vrai que ceux-ci avoient
bien de quoi fe confoler par le normbre des
converfions , qui s'opéroient tous les jours
parmi les Peuples mêmes , qui avoient témoi.
gné une plus grande oppofltion à l'Evangile,
& par les tréfors de grace & de vertu, qu'ils
remarquoicnt de plus en plus dans leurs Néo-
phytes. Les Mémoires de ce tems-là font rem-
plis de traits bien édifians de la ferveur de ces
Chrétiens Sauvages, que je fuîpprime avec re-
gret. C'eft ainfi que le Seigneur tenoit ces
Ouvriers Evangeliques dans <Î continuelles al-

D iij,
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16 S 7. quiý i5ulent lesLagenoenleare

2 ue 1 Etablilement -'l'OnnôntaZué fut bien
olide. Ils ne manquerent pas d'en dire leur

pcnée à qui il convenoit ;mais il éroit encore
plus de leur Miniâcrec de profiter des ditpofi.
dions prétirnres de' ce Peuiple , pour t econder
les vU~s de la Providence tur le f àlut de -plu.'
ficurs, & ils ne s'épar gncrent cin rien pour ré-
pondre à ce qu'on attendoir de leur zéle.

1Prngýêq dc la Le P. Chaumonot étoir allé vifiter le Cant-
iRo par- ton dc Tfonnonrhouin , & y avoit auifli ren-

m lshocontré untè-rand nombre de-Hurons Chré-
q1uais Sufé. tiens , d&in- le bons exemples av--ient ditpoté

51.t. beaucou d'infidèles à recevoir là lumiere de
'Evanfrile. 11r m~blkik que Dieu n'eut ditpe ré

cette Nation parmi les auîtres Sauivagçs , coni.
mn: airrefois les Juifs dans les Etats.des Rois
de Ba'u)ilone & de Perte, que pour y faire con-
noitre C'on Nom , & pour s'y préparer des Ado.
rate irK. La pieté des Françoiý ne produitit pas
de moindres fruits à î tagué. cc Qtuelle

mdîifference, ditoiene les S'uva~, enr s
=Clirétiens & le-, H-olîaidois ? Il*s reconnoifrei:

M, tous le même Dieui, dirent-ils ;mais il s'en
= faut -bien que la conduire dcs uns toit auffi ré.
go gifiere, que cel!e dc-s autres. Quand nous al-.

l ons voir kés Fn~nçoiç, nous en revenons tou-
.jours avec un vrai détir de prier :à Orane on
.ne nous parle jamais de la Pi iere, & nous ne

r çavons iras mêceme fi on y prie. ioPlût à Dieu
que les Peuples du-Canada euffTcnt.toujours
tenu !e nième langage à notre tujet!

le P. Metnard' eut 'encore p-lus de tuccès
dans les Cantons de Goyagouin & d'On-
neyuutlî. Dès la premiere année il, conféra,
le lapt&nc à quatr-cent Perfonnes,' & il
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avoit tout lieu de re promettre une plus abon- à 6S7.
dante récolte dans la fuite ; mais les def-
feins de Dieùu font impénétrables: dans le
tems, qu'on croyoit pouvoir le plus compter
fur ces Sauvages , ils échaperent à la Grace ,
& la Colonie avoit à peine eu le tems de ref-
pirer après fes dernieres pertes,qu'elle Ce trouva

replongée dans toutes les horreurs d'une guer-
re , ou il y avoit tout à craindre pour elle, &
abfolumentri èn à gagner. Ce fut à Montreal,
que l'on commença de s'appercevoir d'un
grand changement dans l'efprit des lroquois
Supérieurs.

Des Onnontagués étoient arrivas dans cette Les Onnor>-
Ile pour y recevoir les furons, & les em-tagucs tra-

tent mnal L
mener chez eux , comme on étoit con-H
venu l'année précédente: ues Fr4nçois &
deux Jefuites devoient les accomþagner
mais on fut fort furpris, lorfque le jour du
départ - les Onnontagués déclarerent qu'ils
n'embarqueroicnt que les Hurons. Ils fe relâ-
cherent néanmoins en faveur de quelques
François ; mais ils s'obffinerent à exclurre les
deux Jefuites , qui de leur côté ne voulant
point abandonner leurs Néophytes , furent
contraints de s'embarquer dans un Canot ,
qu'ils trouverent fur le rivage, fans autre pro.
iifion, qu'un petit fac de farine.

Cetsconduite des Onnontagués, à laquelle
on n' pas préparé ; parut d'un facheux
augure pour les Hurons ; bien·des Gens ne
les virent partir qu'en gemiffant (ur le trifte
fort , qui les a-tld'it, & leurs preffentimen3
ne furent que trop juQes. Ces infortunés Chré-
tiens n'allerent par bien loin , Cans connoître
qu'ils coient perdus fans teifource. Une.j:une

Dv
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679 Femme n'ayant pas voulu répondre à la paf-

(ion d'un Chef froquois, ce Barbare lui caffa
la tête fur le champ, & comme fi on'eûc
attendu que ce fignal pour lever le mafque,
qui couvroit la Plus noire des efidies, un
grand nombre des plus confiderables Hurons
Ltt maffacrs le moment d'après ; les autres
ne furent plus regardés que fur le pied de
Captifs, qu'on venoit de prendre en guerre,
& il y en eut même quelques-uns de brûlés,
ans qu'on pût (çavoir la caufe d'un traitement

fi ind'ge.
Les r rançois s'attendoient bien à n'être pas

plus épargnhs que les Hurons; & en effet la ré-
folution avoit été prife de faire main baffe fur
eux, & de commencer par les deux Midlion-
naires. Je n'ai pu (çavoir ce qui en empêcha
'exécution ; mais s'ils éviterept ce danger , ce
fut pour tomber dans un autre , où il leur parut
lontes inévitable de périr. La premiere chofe,
dont ils furent inftruits en arrivant à Onnon-
tagué, fut qu'on y avoit découvert une confpi-
ration contre les Franois, & voici à qui l'on
a communément attibué une révoton fi
étrange. -

.es Iroquois Une Troupe d'Onneyouths étant allés à
,oafpiren1t la chaffe du côté de Montreal, furprit trois

°°UC. ** François dans un lieu écarté, les tua, & Cà
apporta les chevelures dans le Vil d'où
elle étoi partie. M. d'Aillebo&r, com-
mandoit à Québec, parce que M. d on
étoit retourné en France , (ans attendre (on
Succeffeur , demanda juftice de cet attentat, &
pour obliger la Nation à la lui faire, il donna
ordre qu'on arrêtât tout ce qui Ce trouveroit
dIroquois dans la Colonie. il fuob&
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le premier mouvement, que caufa dans les
Cantons la nouvelle de cet ordre , y fit
former les réfolutions les plus violentes. On
ne les fuivit pourtant pas, & on s'en tint à
celle-ci, qui fut formée dc Langfroid , & après
une plus mûre déliberation.

Le P. le Moyne , qui étoit chez les Agniers,
devoit être prié d'aller à Quebec , pour y trai-
ter de la délivranice des Iroquois, qu'on avoit
arrêtés. Sous prétexte de lui faire honneur , &
de le garantir des infultes des jeunes Gens,
fort animés contre les François , il fut réfolu
de lui donner une nombre- Efcorte , & de
lâcher en même tems divers artis de Guer.-
riers, qui Le répandroient dans la Colonie ,
ou, dès qu'ils Cçauroient gue leurs Gens Le-
roient mis-en liberté, ils pillerbient & mafia-
creroient tout ce qu'ils pourroient rencontrer
de Fr i & de leurs Alliés. Après quoi la
même chfe Ce feroit à Onnontagué.

Le. P. le Moyne ne parti, pourtant point i ctp.
& je n'en fçai pas la ra* on ; mais dès le mois c"" cil

de Fevrier de l'année fuivante on vit -fortir
de nombreufes Troupes d'Agniers , d'On- i 6 5 S.
neyouths, & d'Onnontagués, tous en équi-
pages de Guerriers. Il n'en falloit pas tant
pour donner de violens foupçons à M. Du-
puis, lequel fut bientôt informé par un Chré-
tien de tout ce qui fe tramoit. Il Le trouva
alors dans un grand embarras, & en effet il ne
voyoit aucun moyen de Ce tirer d'affaire, qui
n'et de grands inconveniens. Se fortifier , &
foûtenir un fiége, c'étoit reculer fa perte, &
non pas révitcr, parce qu'il n'y avoit aucun
fecours à ecerer de Quebec, ou qu'il ne
pouvoi gas arrivc à tems. Il auroit allu c&

Dv>
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ou tard fe rendre, ou périr en combçttnt,,or
enfin moutir de faim & de mifere.

Pour Le retirer il falloit commencer par
faire des Canots ; car on n'avoit pas eu la*
précaution d'en garder un certain nombre ;K
y travailler , c'étoit annoncer fa retraite , 8c
la rendre impoffible. Il falloit néanmoins Le
refoudre au plutôt', & voici à quoi le Com-
mandant Ce détermina. Il commença par en-
voïer un Exprès à M. d'Ailleboût , pour l'in-
former de la con(piration - il donna enfuite
fes ordres pour conifruire en diligence de-
petits Batteaux legers, & afin d'empêcher que
les Iroquois n'en eufent le moindre vent , if
y fit travailler dans le grenier de la Maifon
des Jefuites, qui étoit un peu plus écartée que
les autres , & plus grande.

Cela fait, il avertit tous fes Gens de fe tenir
prêts pour partir au jour ,qu'il leur marqua,
& de faire chacun Ces provifions pour le voya-
ge , en obLervant de ne donner aucun Loup-
çon aux Iroquoit. Il ne refoit plus qu'à pren-
dre des mefures pour s'embarquer Ci fecret-
rement, que. les Sauvages ne pulent avoir
:onnoiflance de la retraite des François, que

quand ceux-ci auroient alfez d'avance , pour
ne pas craindre d'être pourfuivis, & on en
xint heureufement à bout par un itratagême
afez fingulier.

De Adop- Un jeune François avoit été adopté par un
tion des Sau- des plus cunfiderables Habitans d'Onnonta-
Yages• gué : ces fortes d'adoptions, qui dévinrent

dans la faire affez fréquentes , ont tous les
avantages de celles, qui Le pratiquoient parmi
les Romains, à l'héritage près, qui n'efl rien
chez les Sauvages d'ailleurs elles n'en ont pas
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les charges,& elles ne reçoivent même aucune
atteinte des guerres , qui peuvent furvenir;
d'où il eft areivé qu'on s'eft affez Couvent fervi
avec fuccès de François adoptés par les Iro-
quois, pour entamer avec eux des Traités de
paix.

Le jeune Homme , dont je viens de parle, Rete des
allatrouver fon Pere d'adoption, & lui dit qu'il François
avoit rêvé àun de ces feffins oùilfaut manger
tout ce qui eft fervi: qu'iIle prionit d'en faire
un de cette efpece à tout le Village, & qu'il.
avoit dans r'efprit, que s'il en refloit la moin-
dre chofe , il mourroit. Le Sauvage lui répon-.
dit qu'il auroit bien du regret de le voir mou-
rir , qu'il ordonnât lui-meme Con repas, qu'il
auroit foin lui de faire les invitations,& qu'af-
surément il ne reaeroit rienr. Sur cette parole
le jeune Homme affigna pour fa Fête le dix-
neuviéme de Mars, qui étoit le jour fixé pour
le départ: tout ce qu'on avoit de provifions ,
dont on po ivoit Ce pafTer , y fut employé, &
tous les, Sauvages y furent invités.

Le repas commença fur le foir, & pour don-
ner aux nôtres le moyen de mettre leurs Bat-
teaux à l'eau, & de les charger, fans qu'on
entendît rien dans le Village, les Tambours
& les Trompettes ne difcontinuerent point de
fonner autour de la Cabanne du feftin. Tout 4
é:ant prêt , le jeune Homme,auf;gnal, qu'on
lui fit, dit à fon Pere adoptif qu'il avoit pitié
des Convives, dont la plupart lui avoient dé;a
demandé quartier ; qu'on potrvoit ceffer de
manger, & fe repofer & qu'il alloit procu-
rer un fomnieil agréable à tout le monde. Il fé
mit auffitôt à jouier de la Guitarre , & en
moins d'un quart d'heure, il n'y eut pas un
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475 s. feul Sauvage , qui ne fût endormi. Alors il

fortit, alla joindre la petite Flotte, qui dans
le moment s'éloigna du rivage.

Le lendemain matin quantité de Sauvages
allerent , felon leur coutume, à leur reveil ,
pour voir les François, & trouverent toutes
les portes fermées àla clef. Cette nouveauté &
le dlence profond, qui regnoit par tout , les
étonnerent : ils crurent d'abord qu'on difoir
la Melfe , ou qu'on tenoit Confeil ; mais après
avoir inutilement attendu plufleurs heures, ils
frapperent à quelques portes. Des Chiens qu'on
avoit laifés dans les Maifons, kur répon-
dirent en aboyant, ils apperçurent aufti quel-
ques Volailles à travers les Paliiades ; mais
PerLonne ne paroiffoit. Enfin -ur le foir
ils enfoncerent les portes ., & leur (urprire
fut extrême de trouver toutes les Maifons
vuides.

Ils furent alflez lontems fans pouvoir com-
pren&e comment les François, qu'ils fçavoient
n'avoir point de Canots , avoient pu s'en aller,
& il n'ea point de vifion, qui ne leur entrât
dans la tête, plâtôt que d'imaginer de quelle
maniere la chofe s'écoit pafée. C'étoit en
effet la premiere fois , qu'on fe fervoit de
Batteaux pour de pareils voyages; mais quand
les François auroient en des Canots', il ne
leur auroit pas été poffible de s'en fervir,
parce que les Rivieres étoient encore cou-
vertes de glaces', & ce fut aulfi ce qui emp.
cha les Iroquois de les pourfuivre.

M. Dupuys ne laiifa pourtant pas de crain-
dre qu'ils ne l'eatreprilent, & il -afa d'une
telle diligence , que malgré les vents con-
traires , qui 'arrrat dc lonrems Cur
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le Lac Ontario , il arriva en quinze jours à
Montreal. La joye de Ce voir délivré d'un fi 6 go,
grand danger ne Battoit pourtant pas afez
cet Officier, pour l'empêcher de reffentir ce
qu'une fuite fi précipitée avoit de honteux
pour la Nation , & de regretter gue , faute
d'un fecours médiocre , on ne l'eut pas mis
en état de foûtcenir un Etabliffement de cette
importance, & de donner la Loi à un Peuple,.
q tu ne tiroit fa force , & le droit de nous in.-
ulter, q»é de notre foibklee.

Iltrouvatoute l'Ile de Montrealen detrès. Les Troquols
grandes illarmes. On ne voyoit de tous côtés recommen-
que Partis d'Iroquois, qui, fans fe déclarer cent, eurs he£.
ouvertement Ennemis , caufioient par tout t**
des defordres affreux, de forte que Perfonne
n'ofoit paroître à la Campagne. Vers la En de
May le P. le Moyne arriva au même endroit ,

.conduit par des Agniers, qui lui avoientdonn€
parole de le remettre fain & faufdans une ha--
bitation FrançoiCf, & qui la lui tinrent exac-
tement, après quoi toute la Nation ceffa de
feindre & a guerre devint plus vive, qu'elle
n avoit jamais été.

L'onziéme de Juillet le Vicomte d'AIRGEN- M. d'Arge-a
soN prit terre à Quebec, & fa seçu en qua- fon Gouvet-
lité de Gouverneur Général. Dès le lendmmin rGmak
il fut affez furpris d'entendre crier aux armes,
&onvintlavertir que des Algonquinsavoient
été maffacrés par des Iroquois fous k Eann-
du Fort. Il détacha dans lemoment deux-cent
Hommes , François & Sauyages, pour courir
après ces Barbares , mais ils ne purent ks
joindre. Ils trouverent deux Enfains , qu'Ils
avoient abandonnés, pour courir plus vite,
& trois Femmes , dont i'une étoimore, c



6Se-les deux autres dangereufement bleées.
Peu de teifts aâpres des Agniers sap roche

rent des Trois Rivieres , dauns le decein de,
furp.rendre ce Pofte, & pour mieux réullir
dan's leur entreprife , ils dèrtacherent huir
Hommes', qui fous prétexte de parlcrnenter ,
avoient ordre de bien obferver. l'état de la
Place ;mais M. de LÀ POTHiERIE,, quiy
commandoit', -en retint un dans fCs prifons,
& envoya les autres au Général, lequel en
fit bonne juflice. Ce coup de vigueur eut tour
le fuccès,- qu'on en pouvoir e ferer. &yro-
cura quekilue repos à la Colonie. Les Millon-
naires en proterent pour commencer leutrs
courfes Apoffoliques'dans le Nord, & décou-
vrirent plufieurs routes pour aller à la Baye
d'Hudfon.

,Arivé_e du Telle éroit la fituation de la Nouvelle Fran-
premier Evê. ce, lorfque le fixiéme de Juin de l'année 16sq
quae de la N. François de LAv&L , connuauparavant fous
France. le nom d'Abbé de M O> N T 1 G N4 Y, EVêque

1 6 590 Titi4aire de Petrée, & pourvu par lec Souve-
rain Pontife d'un Bref'de Vicaire Apoftolique,
débarqua à Québec. il y avoit*déja qutlques
années que les Jefiuites, perf'îadés que la pré-
fence d'un Supérieur Eccleriafh*tque, revêtur
d'un Cara&ére capable d'imnpofcr, &-oit deve-
nue 'nécetlaire dans la Colonie , pour remédier

àcertains défordres , qui conimeriçoient às'
introduire , avoie nt de Wa ndé à la Co ul: qu'on
y envovât un Evêque. La Reine Mere , Anne
d'Autriche, àa qui ils en avoient fait parler
pendant r~i Reence, fut d avis que pour rem-
plir cette'Place ion choisît un des ainciens Mi-

~onie,& tra- même, dit-on , les yeuxz
fer le P. Paul Ie Jeuie, qui avoit gou.vcra6
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la Miffion pendant plufieurs années , & qui775
étoit alors a Paris fort occupé de la dire&ion
des Ames, & dans une grande eftime de fain..
teté & de pruaence ; mais les Jefuites repré-
fenterent que leur Inifitut ne leur permettoit
pas d'accepter cette Dignité, & lui propofe-
rent l'Abbé de Montigny, qui fut agréé.

Le P. Jerôme Lallemant, qui n'étoitpoint Changement
repaifé en Amérique, depuis qu'il étoit venù ans le cou-
en France, pour y repréfenter à la Compagnie cteat uC
du Canada les befoins de ce Pays, gouvernoiR canada.
alors le College de la Flêche; le nouveau Pré-
lat le demanda à fon Général , comme un
Homme, qui lui étoit nécefiaire, & ce Reli-

pieux voulut bien confacrer le rente de Ces
jours à la converfion des Sauvages , fous les
ordres d'un Evêque digne de la Primitive
Eglife. Quelques Ecclefianiques £rent auffi
k voyage avec M. de Petre ,d'autres le vin-
rent joindre les années fuivantes, & à mefure
qu'ils arriverent , on les mit en pofleffion des
Cures, dont jufques-là les Jefuites avoient été
chargés , parce qu'ils étoient les feuls Prétres
dans la Nouelle France.

Les nouveaux Curés ne deflervirent d'abord Des Curis
les Paroifes , que par Commiflion, ils furent du Canada.,
même très-lontems amovibles à la volonté de
l'Evêque , & quelquefois des Supérieurs du
Seminaire de Quebec , lefquels etoient eux-
mêmes, & font encore nommés par les Di-
redeurs de celui des Millions Etrangeres de
Paris. Les chofes ont un peu changé à cet
égard, depuis oue la Cour a ordonné que les
Curés fuifent fixes en Canada, comme dans
tout le Royaume ; mais il s'en faut bien que
tous le foient encore, & l'Ifle dc Montreali
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9. avec les Paroiffes , qui én dépendent , font
. encore fur l'ancien pied., fous la dire&ion de

Meflieurs du Seminare de S. Sulpice.
vifle de Il y avoit deux ans, que ce Seninaire

Mo«ntreal cé- avoit acquis tous lès droits des premiers Pro-
deau Serni-

dire sai prietaires de cette Ifle. Plufieurs années aupa-
nul ie. daravant M. l'Abbé de QUELUS etoit venu à

Quebec , mn d'une provifion de Grand-.
-Vicaire de l'Ar evêque de Rouen ; mais
comme la Jurli d de ce Prélat furla
Nouvelle France n'étoit fondée fur aucun ti-
tre , & que les Evêques de Nantes & de la
Rochelle avoient les mêmes prétentions que
lui ; l'Abbé de Quelus ne fut point reconnu
en qualité de Grand-Vicaire , & s'en retourna
en France. Il revint en 1 657. avec desDéputés
du Seminaire de S. Sulpice, pour prendre po-
feffion de l'Ifle de Mpntreal, & pour y fonder
un Seminaire , à quei il ne trouva aucune op-
pofition, toute la Colonie étant charmée de
voir un Corps accrédité, puiffant , & fecond
en excellens Sujets , fe charger de défrich.er
& de faire peupler une Ifle, dont les premiers.
Poffeffeurs n'avoient pas poufé l'Etabliffe-
ment autant qu'on avoit d'abord efperé.

ltablifrement En 1662. M. de Petrée étant repafe en
du S:minaire France, pour les raifons , que nous verrons
.4 Quebec. en fon tems , propofa au Confeil du Roy l'é-

re&ion d'un Seminaire à Quebec ; Sa Majefté
y confentit , & les Lettres Patentes en furent
expediées au mois d'Avril de l'année fuivante
en faveur de Meflieurs du Seminaire. des Mif-
fions Etrangeres. Comme ce Seminaire , dans
le fifême d'alors, devoit founir des Pafteurs
a toute la Colonie , le Prélat obvint que les
dizmcs feraolent payées aux Diredeurs du nou.
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veau Seninaire , &. lesfit taxer au treiziéme 1 6 57.
de tout ce qui doit à l'Eglife. On trouva que
c'était beaucoup pour dès Colons, qui n'é-
toient pas riches , & il y eut diverfes repré-
fentations de leur part.

Elles furent écoutées & au mois de Sep- Divers Rc.
tembre de l'année 1667. le Confeil Supérieur "," l"

de la Nouvelle France rendit un Arrêt en for- s Dixmes
me de Reglement, qui portoit que par pro-
vifion , & fans préjudice des Lettres Patentes
accordées par Sa Majelé, les dixmes ne fe-
roient1evéeTqu'au vint-fi;i'ne ; mais qu'elles
feroient payées en grains, & non en gerbes
& que les Terres nouvellement défrichées ne
payeroient rien les cinq premieres années. Ce
Reglement fut exécuté.

Dans la fuite la Colonie s'étant accruë, il
fut néceffaire d'établir de nouvelles Cures.
Alors on demanda que les Dixmes .appatinf-
fent aux Curés, & l'on comniença de traiter
de leur fixation. Ces deux points furent or-
donnés parun Edit du Roy du mois de May
I679. cinq ans après l'éredion de l'Eglife de
Quebec en Evêché. Ce même Edit confirma
aufli e Reglement provifonnel du Confeil
Sup rieur touchant les Dixmes; mais il a'oûta
que fi les Dixmes n'étoient point'fuffiantes
pour l'end-etien des Curés, le Confeil y pour-
voyeroit d'un fùpplèment , qui feroit fourni
par les Habitans & les Seigneurs ;, ce qui n'a
pourtant pcfnt-eu de lieu, parce que le Roy
a bien voulu accorder fur fon Dcmaine la.
Lomme de fept milk fix-cent livres par an,
pour aider à la fubfiftance des Curés.

Sur la fn de l'année 1683. 0n ]rit une autre
voye pour contenter les Cures a uiles det-



92 I4STOIKXE G E NEI.AL.

' 6 5 9. niers arrangemens du Confeil n'avoient poitif
paru fuffifans. M. de .-A B A R R i, Gouver-
neur Général de la Nouvelle France, & M.
de S. VALLIER, nommé Eveque de Quebec,.
voulurent regler les poitions congruës, qui
fe payoient firles Dixmes , à cinq-cent livres;
mais le Roy dans une Lettre du dixiéme d'A-
vril 1684. a~dreffée au premier, lui fit enten-

r * dre que ceReolement ne lui agréoit pas. cc J'ai
lu, difoit Sa MajeRé, le Mémoire , que vous

. avez formé avec le Sieur Evêque de Quebec,
pour la diffribution des Cures, & la fubfiftance
des Curés, & je vous avouë que le principe,

2 fur le:iuel vous avez travaillé, me paroît très-
3 préjudiciable au bien de la Colonie. Vous re-

glez la portion congruë d'un Curé à cinq-
a cent livres, & il y en a même, à qui vous

donnez davantage, dans un Pays nouvelle.
x ment peuplé d'Habitans pauvres. .....- Vous

kqavez qu'en France, où l'on n'a pas les mêmes
raifons , les portions congrues les plus fortes

2 ne vont qu'à cent écus , & qu'il y a un nonT-
bre infini de Curés , qui n'ont que cent cia-
quante livres, & ne laiffent pas de vivre, 

de faire leurs fondions; & ce qu'ily a encore
de plus fâcheux à cet égard , c'ea que, le4it
Sieur Evêque a fi bien perfuadé les Prêtres ,
qu'ils ne peuvent pas vivre à moins de cinq-

3 cent livres, qu'on aura peine à les réduire fut
un autre pied. Cependant je veux qu'on accoû--

M turne ceux, qui n'ont que quatrE cent livres,
m à vivre pour cette fomme.

Ces Mefieurs n'ont pas laiffé de tenter à
diverfes reprifes de faire remettre les Dixmes
au treiziéme ; mais le Confeil Supérieur de
Quebec s'y eft toujours oppofé, & comme à

a
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la fin ils en appellerent au Confeil du Roy , MO6
cet Appel leur a attiré un Arrêt du douziéme
de Juillet 1707. qui les déboutoit fans retour
de leurs prétentions à cet égard. D'autre part,.
outre la fomme de .fept mille fix-cent livres ,
que le Roy leur avoit aflignée pour fupplé-.
ment des Dixmes, Sa Majefté en a 'encore
accordé une de deux mille livres pour ceux
a qui leur grand âge , ou leurs infirmités ne
permettoient p'lus de deffervir leurs Curies , &
par un Arrêt du vint-neuviéme de Mars 1717.
il fut réglé que cette fomme-feroit divifée en
cinq portions de trois-cent livres> & une de
deux-cent.

Enfin il y a encore deux fommes de treize- Le Patront.
cent cinquante livres chacune, l'une en faveur ge des Cures

attribué à I'.-
des mêmes Curés, & l'autre pour la bâtiffe veque
des Eglifes Paroifliales , dont le Patronage,
par un Arrêt du vint-feptiéme de Mars 1699.
fut attribué à l'Evêque , à l'exclufion des Sei-
gneurs, lefquels en avoient joii jufques-là en
vertu d'un remier Arrêt du mois de May
. 679. & il ft ordonné par le dernier, que ces
Eglifes feroient bâties de pierres. Au ree tou-
tes les fommes, que le Roy fournit de (on
Domaine pour les ufages, dont je viens de
parler-, font à la difpofition de l'Evêque. Le
Chapitre de la Cathedrale eft compofé d'un
Doyen, d'un Grand Chantre , d'un Grand
Archidiacre, d'un Théologal, & de douze
Chanoines. Le Roy s'eff refervé la nomina-
tion aux deux premieres Dignités , l'Evêque
nomme à tout le relie.

Pour revenir a l'Ifle de Montreal, & finir Fondation
tout ce qui regarde les Etabliffemens faits en d'an Hôpital
canada pour le Spirituel. & pour les bone à Monta
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euvres, Meffieurs du Seminaire de S. Sulpice

ne furent pas plûtôt en -poffeffion de ce beau
Domaine , qu'ils Congerent à lui procurer un
Hôpital, & ils fire alfez heureux pour en-.

gager plufieurs pe onnes dans ce pieux def-
ain. Madame de ILION donna foixante-.

deux mille livres, L de LÀ. DovERsIERE,
Lieutenant Général aP réfidial de la Flêche,
y confacra une partie de fon bien , & ce fut
par Con Confeil que l'on choifit pour deffervir
cet Hôpital, des Filles de l'Hotel - Dieu de
cette même Ville , dont l'Inftitut a depuis été
érigé en Religion par le Saint Siége. Ce fut la
Demoi(elle Manfe , dont j'ai parlé plus haut

qui reçut les Hofpitalieres à Montreal, & tant
qu'elle vêcut , elle voultit bien être chargée
de l'adminiftration du Temporel de leur Mai-.
fon, en quoi elle fut très-bien fecondée par M.
de Maionneuvç, qui confentit à continuer
de-gouverner cette petite Colonie, après que
l'Ifle eut changé de Seigneurs.

aftaitution il commençoit à s'y formér une Ville, dont
des Fiiles dela fondation fut marquée par un Etabliffe.

congréga-ment , qui faitujourd'hui un des plus. beaux
wan. ornemens de la Nouvelle France. Elle le doit

à Marguerite Bourgeois, cette fainte Fille,
qui plufieurs années auparavant avoit fuivi
M. de Maifonneuve en Canada. Sans autre
reffource, que fon courage & fa confiance
ei Dieu, elle entreprit de procurer à toutes
les jeunes perfonnes de fon fexe , quelque
pauvres , & quelque abandonnées qu'elles
fulffent , une éducation , que n'ont point dans
le's Royaumes les plus policés , beaucoup de
Filles mêmes de. condition, & elle y a réuffi au

oint, qu'on voit toujours avec un nouvc

M

M
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4tonnement des Femmes jufques dans le fein t
de l'indigence & de la mifere , parfaitement 1 6
inftruites de leur Keligion , qui n'ignorent
rien de ce qu'elles doivent fçavoir, pour s'oc-
cuper utilement dans leurs Familles, & qui
par leurs manieres, leur façon de s'exprimer
& leur politeffe, ne le cédent point à celles,
qui panmi nous ont été élevées avec plus de
foin. C'ea la juflice, que rendent aux Filles
de la Congregation. tous -ceux-, qui ont fait
quelque fejour en Canada.

Il paroît que dans la fuite on avoit eu def-
_-rin d'en faire des Religrieufes ; car en 1709.
elles eurent défenfe dé le cloîtrer , & de faire
des Voeux. Elles répondirent qu'elles n'avoient
jamais en intention de Ce renfermer , la Clô-
ture étant abfolument icompatible avec leur
Infitut; que par la même raifon elles ne de-
mandoient point à faire des VaSux folemnels,
qu'elles fonhaitoient feulement qu'on leur
permît de faire des Vœux fumples ; mais com-
me on crut que ces Voux les conduiroient
peut-être avec le tems à fe cloîtrer , ce qui les
rendroit beaucoup moins utiles à la Colonie,
le Confeil refufa d'y confentir.

Les Urftilines de Quebec contribuoient audli
beaucoup de leur côté à donner aux perfonnes
de leur fexe une éducation convenable; mais
hors de l'enceinte de cette Capitale peu de
Filles font à'portée de fréquenter leurs Ecoles ,
& la pauvreté du Pays ne leur permet pas
d'avoir un grand nombre de Penfionnaires.
On avoit eu en vûë, lorfqu'on les établit dans
la Nouvelle France, de les r de l'édu-
cation des Filles Sauvages; l'exécution
ni'a pas répondu aux efperances, qu'on en avvi;

I
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conçues, & bien des raifons ont fait abant.
6 5 9 donner ce projet. Les principales font que ces

Religieufes ne fe font pas trouvées en état de
faire la dépenCe néceffaire pour l'exécuter , &
que les Sauvages eux-mêmes ne fe privent pas
volontiers du plaifir d'avoir leurs Enfans avec
eux. D'ailleurs ces Enfans , au fortir d'une
Mailon Reguliere , fe trouvant au milieu de
la Barbarie, &expofêes à toute la contagion

- de commerce avec les Infidéles, le fang & la
nature reprenoient bientôt le deffus, & il ne
leur reloir de la bonne éducatio, qu'on leur
avoit donnée, que plus d'ouverture d'efprit,&
des cennoiffances', qui leur devenoient perni-
cieufes par l'abus, que la plupart en faifoient.

Il auroit fallu fe borner. aux Filles des Sau-
vages Chrétiens & domiciliés dans la Colo-
rue ; mais c'étoit celles, qui avoient moins de
befoin de ce fecours, & l'expérience a fait
voir qu'il étoit plus à propos de les laiffer dans
leur fimplicité & dans leur ignorance ; que les
Sauvages peuvent être -de bons Chrétiens,
fans rien prendre de notre politeffe & de notre
façon de vivre , ou du moins qu'il falloit laif-
fer faire au tems pour les tirer de leur groflie-
rete, qui ne les empêche pas de vivre dans
une grande innocence , d'avoir beaucoup de j
modetie, & de fervir Dieu avec une pieté &
une ferveur, qui les rendent très-propres aux u
plus fublimes opérations de la-Grace.

en o tro Cependant l'Evêque de Petrée avoit à peine n
u s Na- pris en main le Gouvernement de CoriEglife, n

nosi. qu'il eut avis qu'on avoit découvert plufieurs r
Nations rd & à l'Oueft du Lac Huron : rc
il fongea t aux moyens de les faire éclai- na
rer des lunnreres de l'Evangile il s'en ouvrir, la
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att P. Lallemant , qui venoit d'être nommé : 6 y .
pour la feconde fois Supérieur Général des
Miffions , & il prit avec lui les mefures con-
venables pour l'exécution de ce delfein. On
envoya auffi un renfort de Millionnaires aux
Nations Abénaquifes , qui devenoient infen-
fiblement toutes Chrétiennes ; mais dont la
vie erlante empêchoit que le progrès de l'E-
vangile ne fût aufli rapide parmi elles, qu'on
fe l'étoit promis de leur docilité.

Les Peuples les plus voifins du Golphe de converfil
Saint Laurent étoient toujours en guerre avec de quelquc
les Eskimaux, & en amenoient Couvent des
ECclaves .,dont on eut le bonheur de conver-.
tir quelques-uns. La fervitude, & lé'lQignlen-
ment de leur Pays , adouciffoient un peu les
mours de ces Barbares, aufli féroces , que les
Loups & les Ours, dont leurs affreux Deferts
font remplis; fans Loix , fans principes, fans
bciété, ne diférant prefque de ces Bruttes,
ue par laigure humaine, ils devenoient bien-

tôt doux & raifonnables , dès.qu'ils fe voyoient
parmi des Hommes, qui faifoient ufage de

,i raifon. Dans le petit nombre de ceux,
e furent alors gagnés à IE S U S-C H R I s T,

la converfion d'une Femme fut accompagnée
de circonflances, qui firentbeaucoup d'impref.
fion fur Ces Compatriotes , & plus encore fur
un Protefrant. Pendant qu'on inifruifoit cette
Femme des principes de la Foi, elle parut com-.
nie poffedée du Démon; pour s'affùrer de la
nature de fon mal, on lui fit quantité de re-
medes , qui furept tous inutiles ; on eut enfin
recours à l'Eau bénite , qui la guerit parfaite-.
ment; elle demanda enfuite le Baptême , dont
la cérémonie fut fuivie dc l'Abjuration d'un-

Tom.il. E
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Calvinifte, qui ne pàt tenir contre un mi-

1 6 5 9 racle fi évident.

Plurieurs d- L'année fuivante, un Algonquin, qui avoit
couvcrtes. employé deux années entieres à voyager dans

j 6 6 o le Nord, rencontra aux environs de la Baye
d'HudCon quantité de Ces Comp'atriotes , que
la crainte des Iroquois avoit contraint d'y
chercher un afyle. Il trouva aufli les Natu-
rels du pays fort dirpo és à fe joindre aux Fran-
çois, pour réprimer l'orgueil de cette Nation,
qui s'étoit fait des Ennemis de toutes les autres;
& qui commençoit à s'approcher d'eux. Ils
-chargerent même l'Algonquin de préfens pour
le Gouverneur Général ; & ce Sauvage, qui
étoit allé à la Baye d'Hudfon par le Lac Supé-
rieur, en revint par le Saguenay.

Dans le même tems , deux François', après
avoir hyverné fur les bords du Lac Supérieur,
avec un grand nombre de Familles Algon-
quines, eurent la curiofité de pénétrer plus
avant à l'Ouef , & allerent jufqu'aux Sioux.
Ils rencontrerent fur leur route une Bourgade
affez nombrtufe de Hurons Tionnontatés,
dont ils apprirent quelques particularités alfez
curieufes. Je n'en rapporterai, que ce qui fera
néceffaire pour la fuite de cette Hifloire. Les

Ce qui <e Sioux non-feulement n'avoient eu jufques-là
paffe entre les aucune connoifance des François;mais étoient
sioux & les fort peu connus des Nations Huronnes & Al-.

Iou. gonquines , avec lefquelles nous étions en
commerce; du moins à en juger par le rap-
port des deux François , qui dirent, que leurs
manieres parurent fort étranges & fort ridi-
cules aux Tionnontatés & aux. Outaouais, lorf-

que ceux-ci fe refugierent chez eux.
Ils en furent même infultés , ajoûterent-ils
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tn plufieurs rencontres,ces Sauvages fe fiant fur
leurs armes à feu, dont leurs hôtes ignoroient
Cncore leufage ; ils en tuerent quelques-uns;
mais enfi la fureur & le nombre fuppléant
aux avantages, qui rendoient les Hurons &
les Outaouais fi infolens, les Sioux en malfa-
crerent plufieurs. Un jour entr'autres , ayant
attiré beaucoup de Hurons dans une e fpece
de Lac, ou de Marais , tout couvert de Folle-
Avoine , ils les y envelopperent avec leurs
Cafiots dans des Filets,que ceux-ci ne voyoient
point ; après quoi, ils decocherent fur eùr une
fi grande quantité de Flèches , qu'il n'en écha-
pa aucun : le relie jugea enfin à propos de s'é-
loigner d'une Nation , avec laquelle ils ne
pouvoient plus efperer de fe reconcilier, &
allerent s'établir au Sud-Eh de la pointe Oc-
cidentale du Lac Supérieur , où nos deux
Voyageurs les trouverent.

De-la,les François étant paffés chez les Sioux, Particularités
remarquerent des Femmes, à qui on avoit cou. touchant lcs
pé le nez, & arraché une partie de la peauSIOUX.
de la tête :ils en demanderent la raifo", &
on leur répondit , que c'étoit la peine ,edont
on puniffoit radultere dans les perfonnes de
ce fexe ; ce qui leur parut d'autant plus rigou.-
reux, que la Polygamie eh tolerée parmi ce
Peuple.. Il étoit alors fortnombreux, & partagé
en quarante Bourgades toutes grandes, & très-
peuplées; & comme ces Bourgades changent
fouvent de place, le Pays Sioux avoit une eten-
duë immenfe.Deux Jefuites, qui en 1 687. & ci
1 689. ont fait quelques excurfions parmi eux,
en ont parlé comme d'un Peuple fort puiffant,
& lun d'eux ( a ) m'a fouvent témoigné,

( J Le P. Jofeph Mart.
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6 66o. ilu'il regrettoit beaucoup de n'avoir pû fe fixer
parmi ces Sauvages , en qui il avoit trouvé
de la douceur & du bon fens. Il ajoûtoit , que
les Sioux n'exerçoient point envers leurs'Pri-
fonniers ces horreurs, qui 'déshonnorent la
plûpart des autres Nations de ce Continent,
& qu'ils ont confervé une connoiffance affez
diflinde d'un feul Dieu.

J'ai dit ailleurs qon prétend qu'ils ont l'ac-
cent Chinois ; c' ce qu'on n'a pû encore
vérifier jufqu'ici ; mais leur maniere de vivre
reffemble' beaucoup à celle des Tartares. Peu
de François ont appris leur Langue, qui feroit
pourtant d'une grande utilité pour découvrir
tout ce qui eft au Nord-Oueft du Miciflipi;
& tout nous porte à croire qu'on y feroit des
découvertes utiles , fur-tout par rapport à la
Mer du Sud, dont il e prefque certain qu'ils
ne font pas extrêmement éloignés.

t Cependant il ne venoit aucun fecours de
e duitFrance, & la Coloniedu Canada ne fe foû-

le canada. tenoit plus que par une efpece de miracle ;
on ne pouvoit s'éloigner des Forts , qu'on ne
fût efcorté; & en bien des endroits, on ne
voyoitnulleappare ce defairelarécoltedontie
tems approchoit. Plufieurs jugeoient qu'à la
fin il faudroit tbut abandonner & quelques-
uns commençoient à prendre des mefures pour
repaffer la Mer. Sept cent Iroquois, qui ve-
noient de défaire un grand, parti de François
& de Sauvages , tenoient Quebec comme
bloqué ; les tUrfulines & les Hofpitalieres
étoient obligées de fortir la nuit de leurs Mo-
naiteres , ou on ne les croyoit as en sûreté,
& fur la fin de rAutomne , lorqu'on croyoit
ces Barbares retirés chez eux ,on cut avis

I I
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qu'ils tenoient encote la campagne , ce qui 1 6 6 0.
jetta par tout la confternation.

Un Huron, qui s'étoit échapé de leurs mains,
confirma cette nouvelle, & ajouta que leur
defrein av6it été d'attirer quelque Mifflon.
naire à un pour-parler, & de l'arrêter pour fer- -
vir à un échange ; que quand ils auroie'nt re-
tiré par ce 4ioyen tous ceux des leurs, qui
etoientp'rifonniers parnmi nous , ils ne garde-
roient plus de mefures : qu'ils Le propofoient
fur tout d'enlever un grand nombre d'Enfans
pour repeupler leur Pays ; mais qu'il leur étoit
furvenu un accident, qui fans doute leur avoit
fait rebrouffer chemin, un deux, en voulant
tuer un Cerf, ayant tiré fur le Chef du parti,
lequel en étoit mort.

En effet, ils ne parurent plus de tout le refle Hoiuoit .e*
de cette année, mais à la fin de l'Hyver lufieursiroquon.
Partis fe montrerent en differens endoits de
la Colonie, & y firent de grands ravages. Un
Ecclefiaffique du Séminaire-de Montreal, nom-
Mé M. LE MAÎTRE, fut tué en revenant de
dire 'la Meffe à la campagne. M. de Laufon,
Sénéchal de la Nouvelle France, & Fils du
précédent Gouverneur Général, étant allé a
l'Il e d'Orleans pour dégager fon Beau-Frerç,
qui étoit invefli ns fa maifon , tomba dans
une embufcade. s Iroquois, qui le connoif-
foient, & qui fou aitoient avec paffion d'avoir
un Prifonnier de cette importance , le ména-
g erent quelque-teins, ne cherchant qu'à le
iaf fer ; mais voyant qu'il leur tuoit beaucoup
de monde, Ils tirerent fur lui, & il tomba
mort, avant qu'auun eût ofé l'approcher.

Plufieurs autres perfonnes de confideration,
c un grand nombre d'Habitans & de Sauva-
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ges eurent le même fort. Trente Attikameguoe,
parmi lefquels il y avoit quelques François ,
furent attaqués par quatre-vint Iroquois , 8c
fe défendirent avec une valeur , qui auroit pt
les fauver , s*ds.euffent combattu avec plus
d'ordre ; les Femmes mêmes fe battirent juG.
qu'à la mort, & pas une ne voulut fe rendre..
Enfin , depuis Montreal jufqu'à Tadouffac,
on ne voyoit que des traces fanglantes du
paffage de ces fiers Ennemis.

Maladies & -A ce terrible fleau le Ciel en ajoûta un autre,
npéoménes. qui acheva de réduire la Colonie aux abois.

Les François & les Sauvages domiciliés furent
attaqués d'une maladie, dont perfonne ne fut
exemt, & qlui enleva fur tout un très-grand
nombre d'Enfans : c'étoit une maniere de co-
queluche, qui Ce tournoit en pleurefie. On s'i-
magma qu'il y avoit du maléfice ; & les Mé-.
decins furent les premiers à donner cours à
cette opinion. Quand le Peuple eL une fois
frappé . fon imagination le mene bien loin,
& tout eft Peuple en certaines rencontres. On
publia enfute qu'on avoit vû dans l'air une
Couronne de feu; qu'aux Trois Rivieres on
avoit entendu des voix lamentables; qu'auprès
de Quebec il avoit paru un Canot de feu, &
dans un autre endroit un Homme tout em-
brafé , & environné d'un tourbillon de flam-.
mes ; que dans l'Ifle d'Orleans une Femme
enceinte avoit entendu fon fruit e plaindre,
& tout cela fut fuivi de lapparition d'une Co-
mete , qui acheva d'effrayer la Multitude,
pour laquelle ce Phenoméne n'el jamais in-.
différent, furtout dans un tems de calamité.

Toutefois au milieu de ces fraieurs, & au
plus fort de rorage, le calme parut tout-ar



D z L AN.F RA N C E.LIV.VIII. 103
coup. On apprit par quelques Prifonniers, 1 6 6 1.
qui s'étoient évadés des Bourgades. Iror uoi-
fes, qu'il y avoit à Onnontagué une vintaine de bonaes
de François, a qui on avoit donné la vie, & nouvels du
qui y joiiiffoient tnème d'une affez grande Pays dcs iro-

liberté: que dans ce même Canton pn avoit quois.
converti une Cabanne en une Chapelle, où
un grand nombre de Chrétiens , François ,
Hurons,Iroquois & Algonquins s'affembloient
régulierement pour faire leurs Prieres : que les.
Matronnes, qui font le Corps principal de
l'Etat, n'avoient point eu de part à la confpi.
ration, qui avoit obligé M. Dupuys à fe retirer,
& que pendant fept jours elles avoient pleuré
avec leurs Enfans le départ des Millionnaires,
enfin que dans les Cantons de Goyogouin &
d'Onneyouth il y avoit des Chrétiens, qui
confervoient inviolablement leur Foi.

Peu de tems après les Partis Ennemis difpa Députés Iro..
rurent prefqu'entiérement, & vers le mois de quois à Mon.
Juillet on aperçut de Montreal deux Canots treal.
avec un Pavillon blanc. On les laifa appro-
cher, & on vit des Iroquois débarquer avec
autant d'ailtrance , qu'auroientpu faire les
Alliés les plus fidéles. C'étoient des Députés
des Cantons<l'Onnontagué & de Goyogouin,
& l'un d'eux étoit le Chef le plus accrédité de
ce dernier Canton, l'ancien Hôte du P. Mer.
nard, & rami le plus déclaré des François dans
tous les tems. Ils ramenoient quatre François ,
dont ils propoferent l'échange contre huit
Goyogouins, Prifonniers à Montreal, & ils
promirent même de rendre tous les autres
François, dont ils étoient les Maîtres, fi on
vouloit délivrer tous les Sujets des deux Can-
tons•, que nous avions entre les mains.
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6 66 1. Ils rendirent auffi à M. de Maifonneuve un
Lette, fignée de tous les François Captifs dans
ces mêmes Cantons : elle portoit qu'on les
traitoit affez bien, & que tous les efprits pa-
rollfoient fort portés à la paix ; mais que fi on
refufoit d'écouter les deux Députés, tout ce
qu'ils étoient de Françoissdans le Pays, feroient

'impitoyablement livrés du feu à leur retour.
Le Gouverneur répondit aux Députés qu'il
alloit écrire à M. d'Argenfon, à quifeul il ap-.
partenoit d'accepter , ou de rejetter depareilles,
propofitions, & qu' en atterdant fes ordres ,
ils pouvoient reffer dans le Fort , où ils joiil
roient d'une liberté entiere.

Le P. le Moy- Le Vicomte d'Argenfon parut d'abord très-
ne dnanseut rpeu difpofé à entrer en négociation ; -mais

es acompa.cnfiderant que dans l'état , où fe trouvoit la
Colonie-, une mauvailfe paix , pourvû qu'on
e tînt fur fes gardes , valoit encore -mieux,

que la continuation d'une guerre-, qu'on n'é&
toit pas en état de foûtenir , il changea de
penfée. Un Hômme, qui fe noie , ne lailfe
pas de s'attacler à une branche , qu'il prévoit
devoir fe caffer entre fes mains, quand il n'en
trouve point d'autre. La plus grande difficulté
étoit d'accorder un Millionnaire aux deux Can-
tons, qui nevouloient de paix, qu'à cette con-
dition. Le Vicomte fit fonder le P. le Môyne,
qui répondit fans balancer go'il roirt prêt A
partir. C'étoit pour la cinquime fois, que ce
Religieux fe facrifioit en pareilles occjons:
il faifit avec avidité celle-ci , qu'il csyoit
immanquable ie donner fa vie pour la caufe
de Dieu, & le falut de la Colonie.

Sur ces entrefaites le Baron d'AvÂAuou ,
arriva de France pour relever M. d'Argenfon,
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auquel £a mauvaife fanté , le peu de fecours, - 6 1
qu'il recevoit de la Compagnie de la Nouvelle
Xrance,& quelques chagrins particuliers, que LeBaron
de mauvais efprits ne ceffoient point de luiv Mur 'le-
caufer, avoient fait demander Con rappel genron.
avant le tems. Le nouveau Gouverneur fut
bien étonné de fe voir chargé d'une Colonie
auffi délabrée. Il voulut commencer ar vii-
ter tous les Poftes, & après cette v'ie il dit
qu'il étoit charmé da Canada; qu'on ignoroit
en Wance ce qu'il pouvoit valoir ; mais qu'il
ne comprenoit point comment Ces Prédécef-
feurs s'étoient foûtenus , comme ils avoient
fait, avec fi peu de forces; qu'il alloit infor-
mer le Roy de toutes chofes & e fi on ne
lui envoyoit inceflamment es -Iroups ec
les munitions, qu'on lui avoit es, il
n'attendroit pas pour retourner eTrance,
qu'on lui eût donné un Succeffeur. Ce G4.
néral étoit Homme de refolution , & d'une
grande droiture ; mais il s'en picquoit trop,
& ne çavoir pas Ce replier. il avoit fit la
guerre en Hongrie avec beaucoup de diftinc-.
tion ; mais il eut moins d'occafions d'exercer
en Canada Ces bonnes q ualités , qu'ilfen eut
de faire paroître Ces dfauts , & ils fui Krent
effuyer bien des chagrins dans le peu de tei,
qu'il gouverna cette Colonie.

Le P. le Moyne étoit parti, lorfque M. d'A- Voyge de
vaugour arriva a Quebec , & tandis que le deux MiLfion-
Miflionnaire alloit travailler à nous reconci- aires dans I.
lier avec les Iroquois , les PP. Dreuillettes & Nord.
Dablon tkhoient de pénétrer à la Mer du
]Nord , en remontant le Saguenay. Au com-
mencement de Juillet , deux mois après leur
départ , ils fe trouverent à la fource de la RL
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6 6 . viere Nekouba , qui Ce décharge dans te-d

de S. Jean, & y effuerent des chaleurs excçed
fives, qu'ils attribuerent en partie à la hauteur
du terrein, ayant fait.cent lieuës, difiient-ils,
en montant toujours.

Decription Le Lac S. Jean ef la véritable fource du Sa-
du Lac sa"it guenay , & de plufieurs autres Rivieres:il a

vint licuës de circuit, fa figure eft ovale ; quan-
tité d'Ifles, dont il eft fem, y font des points
de vûë fort agreables, & fes bords font cou-
verts de très-'beaux arbres ; mais on ne trou-
veroit peut-être pas ce Pays fi charmant, <i
avant que d'y arriver , il ne falloit pas traver-
fer les plus affreux déferts. C'eft une reflexion,
que devroient faire lès Voyageurs, & qui les
empêcheroit Couvent de tomber dans des
exaggérations, qui les décréditent.

Malaie ex- Le P. Dablon p4rle dans fon Journal d'une
traodinaire. maladie fort finguliere,& qu'on lui affura être

affez commune dans ces Contrées Septentrion-
Une PerConne devient tout-a-coupLu-

natiq & Hypocondriaque , ce qui dégénére
biènt t en phrénefie. En cet État ?e Malade eft
f. ' e faim de chair humaine fi violente,

àil ce e commé un Laup effamé fur tous
ceux qu'il rencontre. A mefure qu'il trouve
de quoi affouvit ce\e faim, elle croît, comme
la foif d'un Hydropique; aufFine manque-t-on'
amais d'affommer d'abord ceux, qui font

attaqués de cette maladie.
La Source de la Riviere Nekouba étoit alors

un lieu de Traite , ou ce rendoient prefque
toutes les Nations du Nord. C'eft pourtant un
fi mauvais Pays , qu'on difoit par maniere de

A iproverbe , que les Màringouins memes n'y
uouvoient pas dequcoi vivre.. Les deux MiG.
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f£onnaires y roncontrerent un très-grand nom- 6 61.
bre de Sauvages, qui les attendoient, & par -
mi lefquels il y avoit des Chrétiens & des Pro-
felytes. Ifs les inftruifirent , & leur adminif-
trerent les Sacremens ; ils annoncerent aux
Infidéles le Royaume de Dieu, & en bapti-
ferent quelques-uns. Ils ne purent aller plus
loin, parce qu'on eut avis que les I$oquois
approchoient , & qu'ils venoient de gé ir
tout recemment une Nation, qui portoit le
nom de I'Ecureuil.

Un autre Mifionnaire, nommée le Pere
BAILLOqUETe, qui avoit defcendu le Fleuve
S. Laurent, depuis Tadouffac jufqu'à rentrée
du Golphe, fut encore plus heureux. Il vifita
fept ou huit Bourgades, qui compofoient au-
tant de Nations differentes , toutes de la Lan-
gue Al1onquine : il trouva par tout des Sau-
vages, a qui il ne manquoit pour être de bons
Chrétiens, que d'être inifruits : il en baptifa
plufieurs, & fur tout quantité d'enfans mori-
bonds, & laiffa une moilon bien préparée ,
qu'il fe fiattoit de recueillir l'année fuivante.
Ces Nations ne fubfiftent prefque plus aujour-
d'hui; & ron ne fçauroit bien dire ce qu'elles
font devenues.

L'Automne aprochant , on reçut à Quebec R don
dartes dOnno faie auP. tedes Lettres du P. Le Moyne dattées d'Onnon- au

tagué. Ce Miffionnaire avoit couru dans faMon
route bien des dangers dé la part des Agniërs,
des Onneyouths & des Tfonnonthouans,
quin'avoient point eu de part à la Députation
des deux autres Cantons. Il arriva enfin fans
aucun accident f"cheux à deux lieues d'On-
nontagué, & il y trouva le grand Chef de ce
Canton , appellé GAAKONIE', qui ly

E vi



!o8 HIrs•ro r . sG E 1 AL!,

7 6 attendoit avec une nombreufe Cuite, îoIr lui
faire honneur. Il en fut d'autant plus furpris,
que ce n'efl point la Coûtume parmi les Sau-
vages d'aller plus d'un quart de'lieuë au devant
des Députés ; mais fon étonnemerg cefa,
quànd il eut bien connu celui, qui lii faifoit
cette politeffe.

Cara&ére de Garakon.hié n'avoit de Sauvage, que la
Garakonthié. nàiffance & péducation, & avec toutes les

bonnes qualités , qu'on ne peut s'empêcher
de reconnoître dans fa Nation, il avoit un
excellent naturel, beaucoup de douceur, un
génie fupérieur & beaucoup de droiture: fes-"
belles a&ions à la guerre, & fa dexterité à
manier les efprits dans les Confeils, lui avoient
acquis un grand crédit dans fa Nation ; & le
plus ordinaire emploi, qu'il en fit toujours, fut
d'empêcher les. réfolutions violentes, & de
ménager la paix'avec lesFrançois, qu'il aimoit
fincérement : il leur avoit donné de grandes
preuves de cette affeion , en retirant des
mains desAgniers un grand'nombred'enrr'eux,
& tous ceux , qui étoient a&uellement captfs
dans fan Canton & dans les autres , lui avoient
obligation -de la vie.

Poiutie ra. Par une délicatefe de politique , qu'on elt
inée -de ce furpris de trouver dans un Sauvage, il ne
Chcfsaugvae-voulut pas mener le P. le Moyne dans fa Ca-.

banne, qu'il ne l'eût auparavant conduit chez
tousies Chefsdontilcroyoit avoirbefoinpour
le deffein, qu'il avoit formé :il vouloit que tous
regardaffent la paix, à laquelle il travailloit,
comme leur ouvrage , perfuadé que s'il eût
paru en faire (on affaire, quelques-uns s'y
Teroient oppofés par jaloufie. Cette déference
les lui gagna tous à un point ,qu'il cn obtint
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beaucoup plus qu'il n'avoit oféel'perer. Lein. -Les
dAotit au fon d'unýe cloche, qu &* éoit reft&e à
l'endroit, oùdavoit été la Chapelle deesiefuites,
des Députés d'Onnontagué,de Goyogouhi.&
de Ttonnonthouan s' émberent dans fa Ca,-
banne; le P. le Moyne yr fui inivité, & après
4ne courte priere. ' 'l fit à haute voix cr
,Languec Iroquoife, déclara qu'il &ti en-
voyé parOnonthio, dont il alloit expoler
-les intentions: il mit enfuite Les préfens au
mnilieu de 1'Alfemblée,. & parla aIi:

w Ceft à toi,, Onnontagué , que j'adrefré « Difcourt
la parole :Le Goyogoun tôn fIls ( a) eft venu ccdu P. la

Moyne
ime'dire,$ qu'il étoit député de ta part , pour cc d.~s un
réunir toute la Nation avec moi: l' avois-tu cc ConfCed de
envoyé? On lui répondit que le Goyoeýouin"cc tro i* 'c.
avoit dit vrai. Il fit un préfn, ýcontinua:; cc tous.
il m'a ajo&tê q ue fi je délivrois tous les Iro- ce

0 noxdtnSdans mes prifons, tu me ren-. cc
ois tous lesFrançois que tu retiens caïpdifs : ce

l'avoi*s--tu autorifé a cela ?le G.oyogouin , lui
irépliqua-t-on , a'en ordre de parler ainfi ; il ne
fera point défavoué. * IL fit undfecond préCent ,

&rprit L'on dlfcours: Tu m'as encore fait ae
déclarer , que ru me priols d'en&>ncer fi avant ce
dans la terr les os des Iroquois morts pendant cc
la guerre , que perfonne ne fongeâr plus à Ies «
vengtr, & que tufouhaitois qu7on fit Je m&n: e
cle ceux des François ;cff-ce tout de bon que cc
tu me faiEois cette propofiteion» ?on raffura '

qe rien n'étoit plus fincere ; il fit un croi-
11èlme prêtent , & ajo&ta : a Et toi , Tfon- w
nonh an efWil vrai que ru m'as fait dire et

di Le Canton' d'On- ccgn pourquo il iappeli.
Jnonta g u cft comme ke t ous les autres £csFm»s
Qc;f dc tous les autres,
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6 1 ,depuis peu que tu voulois être ompris danis
le Traité de aix, & quetu d rois d'avoir

,,des François , qui vinffent s'étab' dans ton
,Pays33? Un chefrépondit q àntn avoi

véritablement donné cet ordre ; le Pere lui
= donna un Collier , & finit en difant : « L'Ag-
= nier a toujours un mauvais efprit, je fçai qu'il
.envoie fous main des préfens pour engagçr
=les autres à continuer la guerre , je n'ai rien
aà lui dire, finon qu'il trouvera à qui parler 3.
Le Miflionnaire quittant enfuite le crronnage
d'Envoyé du Gbuverneur Général, tourna le
difcours fur la Religion, & fut écouté avec
plaifir.

roltaton de Quelques jours après on Ce raffembla &
c coufcil. l'Orateur Iroquois déclara, r . qu'on alloit

renvoyer à Ononthio neuf Trançois, & que fi
on retenoit les autres pendant l'hyver , ce
n'etoit que pour tenir compagnie à Ondeffon
(le 'P. le Moye ). 20 Que Garakonthié étoir
norimé Che e l'Ambaffade, & que ce feroit
lui , qui remettroit les neuf François à Onon-
thio. Le Millionnaire parut furpris de cette
réfolution, & reprefenta qu'on avoit promis
de rendre la liberté à tous les François. On lui
répondit que cela -ne Ce pouvoit pas, & il ne
jugea point à propos d'infifter davantage,
perfuadé que ce feroit inutilement. D.'ailleurs
les Prifonniers étoient aufli bien traités, qu'ils
le pouvoient fouhaiter.

iloge du sr. Il n'en étoit pas de même de ceux , que les
4 Agniers retenoient dans leurs fers, ils y avoient

beaucoup à fouffrir, & ils ne pouvoient pas fe
répondre d'un jour de vie. I, y avoit parmi
eux un jeune Homme de très-bonne Famille ,
nommé François HERTEL, lequel fan&li>i
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fa captivité par une grande innocence , une 1.6 6
réfignation parfaite aux ordres du Ciel, &
des pratiques de pieté, qui le rendirept refpec-
table à fes Ennemis mêmes. On lui brûla ur
doigt, on lui coupa un pouce, & il fouffrit
ces rudes opérations avec une patience inalté-
rable. Je l'ai vû en 17z i. âgé de quatre-vint
ans , plein de forces & de fanté à toute la Co-'
lonie rendant témoignage à fa vertu & à for
mérite. La fuite de cette Hifnoire fera voir -
que je ne devois point paffer fous filénce
rhonneur, qu'il fit a la Religion Chrétienne
parmi fes plus grands Ennemis. Je reviens à
'Ambaffade des Iroquois.

Garakonthiés'embarquavYers lami-Septem- Garaxonfth i
bre, & peu de jours après il rencontra une arrive a
Troupe de Guerriers de fon Canton, con-
duite par un Chef de reputation , nommé
OUTREOUHAIX. Ce Capitaine avoit été dans
ks fers à Montreal, & il venoit de s'en venger.
Il étoit chargé de chevelures & de dépoiiilles ,
& il faifoit furtout parade de la foûtane de M.
le Maître. A cette vûê Garakonthié parut
embarraffé: fes Gens étoient d'avis de rebrouf-
fer chemin , ne ouvant fe perfuader , après c:
qui venoit d e paffer, qu'on les reçût en
qualité d'Ambafadeurs; mais toutes réfléxions
faites , il fut d'avis de continuer fon voyage 's
il aflura fes Gens quil n'y avoit rien à crain-
dre pour eux , tanis qu'il~reitoit des François
dans leur Canton, & que la feule confidération
du P. le Moyne leur ferviroit de fauvegarde.

Au bout de quelques jours il trouva un Receptiow,;
Parti d'Onneyouths ; il leur demanda , od ils qu'on luif.aire
.lloient, & ils lui répondirent qu'ils vouloient
,nanger des François ;illeur fit des préfens, &

'I
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il les engagea à s'en retournet. Enfin ilarriva a
l'Ifle de Montreal. Ily fut regu commele méri.
;oient les fervis, qu'il avoit rendus aux Fran-
çôis Ca ptifs dans fon Pays, & les mouvemens,
qu'il s'6toit donnés pour procurer la paix. Il
eut avec le Gouverneur Général des entre-
tiens particuliers , od il fit paroître une grande
Cage e & beaucoup d'efprit., Il agréa toutes
les proofitions , qui lui furent fates, il pro-
mit d'etre de retour avant la fin du printems
avec le refte des Pritonniers François, & l'on
crut tellement pouvoir compter fur fa parole ,
qu'on lui remit tous les Iroquois qu'il redeman-
da; mais on ne. fit pas affez réfléxion que
dans un Gouvernement tel, que celui des Sau.
vages, il ne faut pas toujours fe repofer fur,
les paroles d'un feul Chef, quelque acredité
& quelque honnite Homme qu'il foit.

-aM P- Il eft vrai que l'efperance d'une paix pro-
toft s'éloi- chaine , & beaucoup plus durable, qu'aucune

de celles, qu'on avoit négociécs jufWues-là
i 6 2- avec les Iroquois, n'étoit pas feulement fondée

fur le credit & fur les bonnes intentions de Ga.
rakontié. On croioït les Cantons Supérieurs
dans une fituation à la regarder comme nécel.
faire, parce que les Andaftes les avoient atta-
qués, & les preffoient vivement. D'un autre cô-
té la guerre étoit fort vive entre les Agniers
& les Mahingans, aufquels s'étoient jointes
toutes les Nations Abénaquifes ; mais on eut
bientôt des nouvelles certaines , qui firent
connoitre que les Iroquois n'étoient , ni auffi
embarraffés , qu'on le difoit, ni auffi di1pofés
à la paix , qu'on s'en étoit flatté.

On apprit ue les Cantons Supérieurs , après
avoir repoul les Andaftes, avoient fait des

M
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txcurflons jufqu'en Virginie, d'où plufieurs pé- 6 6 z.
nétrerent bien loin du côté de l'Oueft. Ceux-ci
rapporterent à leur retour qu'ils avoient pouffé
jul u'à la Mer, & qu'ils avoient vû des Peu les
de a même Religion, que les Franço 'où
l'on a conje&uré qu'ils étoient allés
Nouveau Mexique, & au Golphe dela Ca r-
nie, communément appellé la Mer Vermeils.
Il y a aulibien de l'apparence que lçs Agniers
firent bientôt la paix avec les M ngans,
puifqu'ils continuerent leurs courfes, conjoin-
tement avec les Onneyouts, & qu'ils s'appro-
cherent de Montreal, où ils tuerent un Ec-
clefialique, nommé M. V.IGNOL.

Enfi deux-cent Onnontagués parcoururent
une bonne partie de la Colonie, & attaquerent
,en plein jour pufieurs Habitans de l'Ifle de
Montreal, quitravailloTent dans la campagne.
Le Major de la Ville fortit avec vint-tix om-
mes bien armés pour leur faciliter la retraite ;
mais ayant pris par les Bois, pour cacher fa
marche aux Ennemis , il Ce trouva tout-à-coup
entre deux feux. Il Ce battit tout le jour en brave
Homme, &fut très-bien fécondé de C Troup-
pe , jufqu'à ce qu'accablé par le nombre, ilpé-
rit, avec tous les tiens. On ne recevoit de
toutes parts que des nouvelles affligeantes , &
on en aprit encore dans le même tems de bien
trifles u P. Mefnard, qu'on avoit accordé
avec uiipe.u trop de fàcilité au mois d'Août
de l'ann& 66o. à une teconde Bande d'Ou-.
taouais detcendueê des environs du Lac Su-
périeur.

Quelque empreffement , que ces Sauvages Aventures de
eufentrtémoigné pour obtenir ce Miflionnaire, P. Mcfnard.
il s'apperçut bientôt qu'il avoit peu à efgerce
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z 6 . de leur difpofition à embraffer la Foy. Non.
feulement ils l'obligerent de nager pendant·
tout le voyage , en forte qu'il étoit contraint
de prendre fur fon fommeil pour réciter Con
Office, mais ils poufferent encore la brutalité
jufqu'à lui jetter Con Breviaire dans l'eau. D'ait
leurs les vivres leur ayant manqué, comme il
arrive prefque toujours aux Sauvages, le P.
Mefnard fe trouva réduit à une telle extrémité,
que la nourriture la plus infipide & la plus dé-
goûtante étoit devenue pour lui un mêts dé-

cieux.
Ses condu&eurs rétoient attendus à rencon,-

trer , en entrant dins le Lac Supérieur , des
Sauvages , qui leur donneroient des rafraîchiC.
femens , & ils firent fruftrés de cette efpe-
rance. Quelque-tems arès un Arbre en tom.
bant brifa le Canot, ou ét~oit le Millionnaire,
& on le laiffa feul en cet endroit avec trois
Hommes fans vivres. Par bonheur , ils ap-
perçurent quantité d'offemens fur le rivage ;
ils les pilerent & en firent'une efpece de bouil-
lie, qui les fuflenta pendant quelque-tems. Le
Serviteur de Dieu affiroit dans une Lettre ,
qu'on reçut après fa mort, que rien n'avoit
plus fervi à le foûtenir au milieu de tant de
croix, que ces paroles , qui lui avoient été
dites par M. l'Evêque de Petrée, qu'il avoit
rencontre entre les Trois Rivieres & Mon..
treal: "Toutes fortes de raifons, mon cher
Pere, devroient vous retenir ici; mais Dieu
plus fort que toutes nos raifons vous veut dans
le Pays , où vous allez.

Au bout de fix jours , on vint le chercher
pour le conduire au lieu, qu'on avoit choifi
pour y paffer lHyver , & qui étoit une Auft
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de la partie Méridionnale du Lac Supérieur. Il x774
y arriva le quinzième d'O&obre, & lui donna
le nom de Sainte Thereje , dont on celebre la
Fête en ce jour. Il y trouva quelques Chrétiens
de diverfes Nations, qui l'occuperent affez
& il augmenta leur nombre de quelques Ames
prédeffinées , pour le falut de(quelles il lui pa-
rut que la Providence Divine l'avoit con duit
dans ces Deferts. Ce font-là de ces refforts
fecrets de la bonté de Dieu, qui ne fe manifef-
tent qu'à ceux, dont elle veut bien fe fervir
four operer les miracles de fa Grace, & dont
a connoiffance répand fur leurs travaux une
on&ion , qu'ils font feuls capables de goûter.

Dans la Lettre que j'ai déja citée, l'Homme
Apoftolique ajoûtoit , que la piété de quelques
François, quil'avoient accompagné dans cette
expédition , contribuoit encore beaucoup à
adoucir le chagrin, qu'il refentoit de voir
l'endurciflement de la plûpart de ceux, pour
le falut defquels il s'étoit expofé à tant de
rifques. Ces Barbares continuoient toujours à
le traiter, comme ils avoient fait pendant la
route ; & il s'apperçut bientôt que ce qui les
empêchoit de l'écouter, quand il vouloit leur
parler de la Religion , étoit la crainte d'attirer
fur eux les malheurs, dont les Hurons avoient

té accablés ; outre que la polygamie étoit
fort en ufage parmi eux.

Enfin après plus de huit mois de féjour dans
un lieu fi trifte, & où il n'avoit guéres vécu
que de glands & d'écorces d'Arbres pilés, avec
un peu d'huile pour tout affaifonnement, il
fut appellé par des Hurons , qui s'dtoient
établis dans MTlle Chagauamigon ( a ) ou de

(a ) Oa donne ordinairement ce nom à une Aufe

j
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S. Michel, à extrémité Occidentale du Lacdr

J 6 62. Parmiles François de fa Troupe, il s'en trou-
voit , qui avoient fait ce voyage, & qui
mirent tout en oeuvre pour le détouier de
l'entreprendre : its rafirerent , qu'il étoit de
cent lieuës au moins ; que les chemins étoient
affreux, & que dans l'épuifement, où.il étoit,
il y avoit de l'imprudence à s'y engager. Il
leur répondit , q ne ouvoit pas fir plus
glorieufement a courfe , qu'en cherchant a
gagner des Ames à J E s u s - C 1 RIST & le
treizine de Juin de l'année i 64r. il fe mit
enr marcheavec urr très-faint Homme, nom-
nié Jean Guerin, qui depuis vint ans étoit
au fervice des Miffionnaires.

M mort. Il fe fépara avec regret des autres F-rançois
& de fes Néophytes , qui avoient fait jufqu'a-
lors toute fa confolation ji s'attendrit fur eux
en leur difant adieu , les illtira qu'ils ne le re-
veroient plus fur la Terre, & les failla fort ton-
ï-hés de le voir courir à une mort prefque cer.
-aine. Quelques Hurons étoient Yenus pour
lui fervir de guides ; mais comme ils appro-
choient de leur Village, ils lé quitterent en
difante, qu'ils alloient chercher des vivres. Le
Pere , qui fefentoit épuifé, s'arrêta pour les
attendrt ; mais après avoir attendu quinze

ours, fans quilpart perfonne, il s embarqua
dans un Canot, qu'il trouva par hazard au
bord d'une Riviere.

Le vintiéme d'Août , il fuxt obligé de mar-
cher quelque-tems, pour éviter un rapide ; &
tandis que Con Compaon étoit occupe à
porter le Canot, & àle carger ,il entra dans
célébre, qui en vis-à-vis I c'e(l te nom prore. d&
.r'Ifl S. Michcl, mais I l'1c EmC

a
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le Bois, & s'y égara. Guerin, après l'avoir atten- 6 6
du quelque-tems,fe mit à crier de toute fa force 6
pour rappeler.; iltiraenfuite quelques coups de
fufil, & tout cela étant inut' e, il fiet plufieurs
tours dansle Bois, (ans rien découvrir. Ne fça-
'chant plus que faire, & perfuadé que les Hurons
n'étoient pas loin , il prit le parti de fe rendre
à leur Village, où il aftiva effe&ivement ca
'deux jours. Il fit entendre le mieux qu'il Mn à
ces Sauvages raccident furvenu au M ilin-
naire, & il en engagea un, en lui donnant de
la poudre & du plomb, à l'aller chercher ; mais
cet homme revint au bout de deux heures , en
difant qu'il avoit vû rEnnemi.

C'étoit apparemment une.défaite: quoiqu'il idée, qu'oa
en foit, on n'a jamais pû fçavoir au juffe ce avoit pa" o"t

qu'étoit devenu le P. Mefnard. Son fac fu de fa faiteté.
trouvé quelque-tems après entre les mains d'un
Sauvage, qui ne voulut pas dire de qui il
l'avoit eu; & au bout de lufieurs années, fa
foutanne & fon Breviaire fent reconnus dans
une Cabanne de Sioux , qui leur rendoient une
ef ece de culte, en leur préfentant dans leurs
fefins de tous les mets qu'on fervoit. C'étoit
un effet de la grande réputation de fainteté,
ou ce Religieux étoit parmi tous les Peuples
de ces quartiers-là. Elle n'étoit pas moindre
parmi les François ; & véritablement la Nou-.
velle France n'avoit point alors de Million-.
naire plis accompli. Le Ciel l'avoit particulie-
renent dotié d'un talçnt rare, pour s'infinuer
dans l'efprit des Sauvages ; ce qui avoit fur
tout paru, dans le peu de tems quil avoir
paffé chez les Goyogouins.

Son Domeffique relia fort peu de tems avec Mort ie ca
les iurons & retourna joindre. lçs François, omfüue
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qu'il avoit laiffés à l'Anfe de Sainte Theree.T!
y paffla l'Hyver, pendant lequel il baptifa plus
de deux cent enfans moribonds , la plûpart
Outaouais. L'Eté fuivant, il fit plufieurs cour-
Les; & un jour que la pluye rayait obbié de Cc
mettre a couvert fous fon Canot, le ud'un
de -es Compagnons s'étant débandé, le tua,
tandis qu'il étoit en prières; il n'eut que le
tems de prononcer le Nom de J Esu sU. Tel fut
le fuccès du fecondvoyage que les Outaouais
firent avec des Miffionnaires. Ils n'en ont eu
dans la fuite , que quand ils Le font fixés avec
d'autres Sauvages , mieux difpofés qu'eux à
recevoir rEvangile , & n'ont pas plus profité
des fecours, que le Ciel leur procuroit. De
forte que jufqu'a prefent, ils n'ont guéres eu de
part au Royaume de Dieu , que par les Enfans
qu'on a pu baptifer à la mort.

te P. le Moy - Cependant , malgré les dernieres hoftilités
ne retourne à desOnnontagués, le P. le Moyne exerçoit affez
montrealavec librement dans ce Canton toutes les fonions
ton les FPn- de fon Miniftere. Ce n'eft pas qu'il ne s'aperç&t
çois. condui- bien d'abord, que tous. les efprits n'étoient pas
te de Gara également portés à la paix ; mais il crut devoir
Konthi' ..diffimuler, & cette conduite lui réliffit. Gara-

konthié étoit revenu chargé de préfens, &
charmé des bonnes manieres des François.
Il fut affez furpris de trouver une partie de fa
Nation dans des .difpofitions fi differentes de
celles , où il les avoit lalffés ; & ce qu'il apprit
de la défaite du Major de Montreal, le tou-
cha fenfiblement. il reconnut même bientôt
qu'on fe mettoit en sarde contre lui ; & s'il
n'eût eu une fermeté a toute épreuve, il cou-
roit rifque d'être défavoue par ceux-là mêmes,
qui l'avoient député vers le Gouverneur Gé-
niéral.

i
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Il fe comporta en cette rencontre avec une

prudence & une dexterité , qui auroit fait
honneur à un Hoýnme élevd dans le ma-
nége de la plus raffinée politique ; & il vint
enfn a bout de confommer Con ouvrage.
Le Traité fut ratifié par les Trois Cantons, &
tous les Prifonniers François furent rendus au
P. le Moyne, qui les conduifit à Montreal, à
la réferve d'un teul, qui mourut martyre de la
chafteté conjugale. On l'avoit voulu forcer à
fe marier dans la Cabanne , où il étoit efclave:
il s'en étoit défendu fur ce qu'il avoit une
Femme, & fur ce que fa Religion ne lui per
metttoit pas d'en avoir deux. Cette réponfe ne
fit point changer de réfolution à Con Maître,
qui après l'avoir Couvent menacé, de le tuer,
s'il ne confentoit à ce qu'il defiroit de lui, en il
vint à rexécution, & lui caffa la tête.
- Le retour des autres, convainquit bien le M. Boucliet

Baron d'Avaugour que Garakonthié avoit né-va en Cour

gocié de bonne foi-, mais les avis , qu'il recprefenter ea
gocié rce-bcf4,lfs de la

voit de toutes parts de ce qui fe palfoit dansN. France.
les Cantons, lui caufoient de grandes inquié-
tudes. Par les derniers Vaiffeaux, qui étoient
partis de Quebec , ce Général & tout ce qu'il y
avoit de perfonnes en place dans le Pays ,
avoient fortement écrit en Cour pour upplier
le Roy de prendre fous fa protedion une Co-.
lonie, qui fe trouvoit abolument abandon.
née & rédaite aux derniers abois. Ils avoient
chargé de leurs Mémoires le Sieur BoUCHER ,
qui commandoit aux Trois Rivieres ; & ils
efperoient beaucoup du zéle de- cet Officier ,
qui connoi$foit mieux que perfonne le Ca-
nada, & que fa vertu rendoit très-propre à Cc
faire écouter favorablement du Prince.
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t 6 62.. I fut en -effet très-bien reçu de Sa Majefte

le y en. qui témoigna beaucoup de furprife, en appre-.
voie du Ce- nant qu'un fi bon Pays eût été fi fort-négligé.
lurs. Elle nomma enfuite M. DE MONTS Commif-

faire pour eir faire la vifite & y intimer fes
ordres , & commanda qu'on y envoyât incef-
famment quatre cent Homines de.Ces Troup-
pes, pour y renforcer les Garnifons des pofles
les plus expofés. M. de Monts s'embarqua à
la Rochelle , dès que la riavigation fut libre ;
& chemin faifant , prit poffeffion au nom du
Roy du Fort de Plaifance dans lIfle de Terre.

. Neuve. Son arrivéç à Quebec y cau(a une
grande joye, & par les fecours préfens', qu'il
y amenoit , & par l'efperance qu'il y donna, t
que rannée fuivante il en viendroit de plus J

. confiderables encore -mais la Nouvelle France r
en avoit befoin de plus d'une forte. v

Abus de la Jufques- là, les Gouverneurs Généraux 1
Trait.e de avoient afez tenu la main à faireexécuter les g

. ordres , qu'ils avoient eux-mêmes donés dc iConduite irre-
guliere du Ba- ne point vendre d'Eau-de-vie aux Sauvages;
ron d'Avau- & le Baron d'Avaugour avoit décerné des il
gour à ce fu- peines très-everes contre ceux, qui contre- v

viendroient à fes Ordonnances fur ce point fi
capital. Il arriva qu'une Femme de Quebec &
fut furprife eny contrevenant, & fur le champ le
conduite en piifon. Le P. Lallemant , à la jo
priere de Ces Parens , ou de fes Amis, crut
pouvoir fans confequence interceder pour elle. l'c
Il alla trouver le Général, qui le reçut très. ca
mal, & qui fans faire réflexion qu'il n'y a in
point d'inconféquence dans les Miniftres d'un qu
Dieu, quia donné fa vie pour détruire le péché fa3
& fauver le Pécheur, à agir avec zéle pour au
réprimer le vice, & à demander grace pour d's

1e
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le Criminel , lui r4podit brufi1uement., que166z-
put'tla traite de l'au-de-vic n7,écoit pas
un ut uniiàbI. pour cette *Femmte , elle

ne le Ccroî't dérormais pour ptonne,
Un peu plus de 'ang-froidl-ui auroit fait

répondre au Supérieur qu'il filtoit fon devoir
en implorant <a clémence mur cette Femme;

q cue pou lui, le lien 1'obligtoit de faire
ju(hice mais il ne contzlta que fa mauvai<c
humeur &ç (a droiture m'al entendud; & ce

ui-.yCude pis , c'eft quil- <e fit,-un *oint
~'honnçur de ne point rerra&fer I'indi crete
parole,* qui lui étoit échapé., Le Peuple en

fur bientôt infiruit , & le déodre devint ex.
treême. On commença même à inve&iver tout
hauêt contre les ÇonfefIeurs , qui avec une fer..
meté vraiment <acerdotale Tvouloient oppofer
une digue à ce torrent. On n'épargna point

rEv&uede Petrée, qui avoit jg ema te
grnpur employer à fa gué ifon les Cen.

flres de l'Eglie.
Comme ces clameurs ne leur firent rien re- Cafonhet

licher de leur féverité , les plaintes & les in- intentécs à ce
ve&lives redoublereiïr. Queltques jeunes Gens (ue cnl'Evêque a&
fans religion , récemlrnent arrivés de France ,les. MifIion.-
& quc l'attention des Pafteurs à veiller frurnaires.
leur Troupeau incommodoir beaucoup , fe
joignirent aux Mécontens ; on cria de toutes

p artu que les confcîences étoient gênées, &
-on a été <urpris , avec raif'ort, de voir cette
calomnie renouvellée depuis dans un Livre
imprimé fous le nom d'un Religi 'eux. Enfin
quelques Particuliers <e crurent autoriCés à
faire fuir cela des Mémoires , & à les envoyer
au Confeil du Roy; mais leurs Requêtes furent
d'aut ant' plus mal rcçts, qu'eoutre, qu'on pté.

Tomel11. F
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~~ 6 6 2. nétra fans peine les motifs, qui les faifoient
patler, les faits calomnieux, dont ils avoient
voulu appuyerlegrs plaintes, furent démentis
par des Perfonnes en place , dont le témoi-
gnage ne pouvoit pas etre fufpe&.

scandales ar- D'ailleurs l'Evêque de Petrée , &c tout ce
rivés parmi qu'il y a oit d'Ecclefiafiques en Canada,
es sauvages-avoient une réputation trop bien établie, pour

être entamée par de pareilles accufations.Mai$
fi lesCalomniateurs ne trouverent oint d'a-pui à la Cour , le mal n'en fit pa es progres
moins rapides ; & le défordre alla fi loin, que
bientôt on n'écouta plus , ni Evêque, ni
Prédicateurs, ni Confeffeurs , & que , ni les
menaces de la colere Divine, ni les foudres
de l'Eglife , ne purent arrêter un torrent, qui
avoit rompu fes digues. Le commerce de l'eau-
de-vie étant ouvertement toleré par celui-là
même , qui feul pouvoit le reprimer efficace-.
ment , les Sauvages , qui ne font pas libres
<le s'en abfenir , quand on leur en préfente ,
& en qui le moin re effet de cette boiffon ,
enf de leur ôter le jugement , fe porterent à
des fcandales, qui firent verler bien des lar-
mes à ceux, à,qui il en avoir tant coûté pour
les engendrer à JEsus-CHRisT.

En vain les Anciens & les Chefs des Bour.
gades mirent tout en ufage pour arrêter ce fu-
rieux débordement ; en vain fupplierent-ils
' l, Gouvçrneur Général d'interpofer toute fon
autorité pour les feconder, en faifant garder

,Aspropres Ordonnances ; ils ne gagnerent
rien fut un efprit prévenu qu on lui exageroit
le mal. Ainfi le défordre alla toujours croif-
fant , & gagna les plus fervens Néophytes:
de forte qu'a réferve de quelques-uns, qui
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s'€toient volontairement condamnés à ne

int fortir de Sylleri, pour fe préferver de
a contagion,& de quelques autres , qui pour

le même de0ein s'étoient retirés des Trois
Rivieres, & refugiés au Cap de la Magde.
leine ;tous ces nouveaux Chrétiens; jufques.
làÇi exemplaires, &qui faifoient l'admiration
des Infidéles mêmes, devinrent l'opprobre du
ChriLanirme , qu'ils expoferent aux blaf-
phêmes & à la rifée des Ennemis de Dieu.

Alors lefaint Evêque de Petrée voyant Lon L'Evêque de
zéle inutile & Lon autorité méprifée , prit le Petrée en por.
parti d'aller porter es plaintes au pied du te fes plainte
Thrône, & paffa en France. MVfutécouté, &au Key,

il obtint du Roy tous les ordres , qu'il jugea
néceffaires pour faire ceffer le commerce fcan.
daleux , qui faifoit tant de ravages dans Con
Troupeau; mais le Ciel, les avoit déja préve-.
nus, & par un de ces évenemens, qui répand
la terreur dans les ames les plus libertines, on
avoit déja eu la confolation dans la Nouvelle
France de voir rentrer dans le devoir la plus
grande partie de ceux , qui s'en étoient écar.
tés.

Le fait, que je vais rapporter cff fi extraor-
dinaire, que je n'aurois point balancé à le
fupprimer, ou à palier legerement deffus, fi
le témoignage unanime & conftant de toute
une Colonie , au milieu de laquelle il ent ar.
rivé, & les prodigieux effets , qu'il a caufés,
dont quelques-uns Lubfiftent encore, ne lui
avoient atquis une notorieté, qui le met à
l'abri-du plus efFronté Pyrrhonifme. Ce n'eft
pasque je prétende en garantir toutes les cir-
conftances, dont on a rempli certaines Rela-.
tions il n'y a rien , i l'on fe permette plus

F ij
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x 6 6 l'exageration , que le merveilleux , qui efl

bien conafaté. Je me bornerai donc aux Mé,
moires les plus sûrs, & où je n'ai rien remar-
qué, qui ne fût autorifé-par une Tradition,

ont j'ai connu pluficurs témoins au-deffus
de tout reproche.

phénom&nés Pendant l'automne de 166 z. peu de jours
furprenans. après le départ de M-de Petrée , on vit voler

1 6 6 3. dans l'air quantité -' feux fous differentes
figures , toutes affez bizarres. Sur Quebec &c
fur Montreai il parut une nuit un globe de
feu, qui jettoit un grand éclat , avec cette
difference , qu'à Montreal il fembloit s'être
détaché de la Lune, qu'il fût accompagné d'un
bruit femblable à celui d'une volle de Ca.
nons, & qu'après s'être promené dans l'air
l'efpace d'environ trois lieuës , il alla fe perdre
derriere la Montagne, d'od l'Ifle a pris fon,
nom; au lieu qu'à Quebec ilne fit que pafer ,
& n'eut rien de part iculier. b

Le feptiéme de Janvier de l'année 'uivante d
une vapeur prcfqu'imperceptible s'éleva du
Fleuve, .& frappée des premiers rayons du D
Soleil, devint tranfparente, de forte néan-. Pmoins qu'elle avoit afez de corps pour Coûte- dc
nir deux lParelies , qui parurent aux deux côtés M
de cet Affre. Ainfi l'on vit en même tems va
comme trois ,Soleils, rangés fur une ligne roi
parallele à l'-orifon, éloignés les uns ds ve
aut es en apparence de quelques toifes , &
chaçun avte fon Iris, dont les couleurs variant
à chaque inftant, tantôt étoient femblables à
celles de l'Arc-en-Ciel, & tantôt d'un blanc cru
lumineux, comme s'il y avoit eu derriere un det
grand feu. Ce f pe&acle dura deux heures ci- & 1
tieres, il recommença le quatorze mais cc For
jour-là il fut moins lenfible.
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Ce que je vais ajoûter n'a pas été auffi pu x 6 6

blic, & chacun en croira ce qu'il jugera à
propos; mais je, dois faire obferver qu'il ne Prdia ons
'agit point de prédi&ions faites aprescoup, dTrc-
que celles, qu'on va voir , ont ét connuës
avant l'évenement que cet évenement, à en
juger par l'effet, qu'il produifit, a tout lair
d'un avertidement du Ciel, & que la conduite
ordinaire de la Providence en pareilles occa-
fions , ef de faire avertir les Coupables que
la Juftice divine cft prête à lancer la foudre :
ainfile Seieur en ufa-t'il à l'égard des Ni-
nivites, qui arerent le coup, dont ils étoient
menacés, par une pénitence exemplaire , &
il y a peut-être ici quelque chofe encore de
plus marqué, comme nous le.verrons bientôt.

Quoiqu'il en foit, au commencement de
Février de-la même année, il Ce répandit un
bruit fourd qu'il y auroit bientôt un Trem-
blement de Terre , dont on n'avoit point
d'exemple dans l'Hiftoire , & ce bruit étoit
fondé ur les difcours d'une Peronne émi.
nente en pieté, qui s'en étoit ouverte--à un
petit nombre de fes Amis, & qui Ce donnoit
de grands mouvemens pour engager tout le
monde à fe bien mettre avec Dieu, & à tra-
vailler de tout 'on pouvoir à calmer le cour-
roux du Ciel juffement irrité contre la Nou-
velle France.

Le troifiéme du même mois une Algon.
quine , fervente Chrétienne , étant la nuit
dans fa Cabanne , éveillée & afife fur fon lit,
crut entendre une voix , qui difoit que dans
deux jours il arriveroit des chofes inoiies,
& le lendemain , comme elle étoit dans la
Forêt avec fa Sour, faifant fa provilion dc

F iij
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bois, elle entendit encore très-di(}indement

3 6 3 la même voix , qui lui dit que le jour fuivant
entre cinq & fix heures du foir la Terre trem-
bleroit A'une maniere terrible. Sa Sour n'en.
tendit point la -voix, & ne s'apperçut de rien.

Une jeune Fille de la même Nation , qui
menoit une vie toute Angelique , & à qui fa
pieté & fa confiance en la vertu de la Croix
du Sauveur , avoient mérité la guérifon fubite
d'une maladie , jugée incurable par les Mede -
cins, crut voir en fonge la nuit du quatre ai
cinq la Mere de Dieu, qui lui marquoit l'heuro
& toutes les circonifances de ce Trenblement.
Le foir du cinq , très peu de tems avant que
le Tremblement commençât , elle parut com-
ine hors d'elle, même, & fe mit à crier de toute
fa force par deux fois , Ce fera bientat , ce qui
jetta tous ceux , qui l'entendirent dans un
grand faififfement.

Enfin le mêtne jour la Mere Marie de l'In..
carnation , cette illuftre Fondatrice des Urfa.
lines de la Nouvelle France, dont les Ouvra-.
ges , fi généralement effimés, font voir qu'elle
n'étoit rien moins qu'un efprit foible , après
avoir reçu du Ciel plufieurs avis de ce qui de.
voit arriver , & dont elle avoit fait part au P.
Lallemanr fLon Dire&eur, étant fur les cinq
heures & demie du foir en Oraifon (a), crut
voir le Seigneur irrité contre le Canada, & e
fentit en même tems portée par une force fu..
périeure à lui demander juftic, des crimes,
qui s'y commettoient. Tout ce qu'elle put
faire pour adoucir la rigueur de cet ordre, en

( ')Elle raconte tout a tout lieu de croire que
ceti' dans fes Lettres en c'étoit d'elle même qu'el.
tierce Perfonneî mais on le parloit.



D .AN.FRANC.LIV. VIII. 11-
s'y foumettant , ce fut d'ajoûter de ferventes 1 6
Prieres pour obtenir du Ciel que les ames ne
pérîlernt point avec les corps.

Un moment après elle fe fentit comme
affûrée que la vengeancc divine alloit com-
mencer à éclatter , & que le mépris, que l'on
faifoit des Ordonnances de l'Eglife, étoit fur
tout ce qui allumoit la colere divine. Elle
apperçut prefqu'auflitôt quatre Démons aux
quatre extrêmités de la Vii le de Quebec, qui
agitoient la Terre avec une extrême violen-
ce, & une Perfonne d'un port majeflueur,

ui de tems en rems lâchoit la bride à leur
reur , puis la retiroit. Dans le même inaant,

le Ciel étant fort ferein , on entendit dans
toute la Ville un bruit femblable à celui, que
fait un très-grand feu; ce qui obligea tout le
monde à fortir des maifons.

Alors on fut extrêmement furpris de voir,, ii comtmr.
que tous les Edifices étoient fecouési vec tantce es s.
de violence -que les toits touchoient prefqu'à
terre, tantôt d'un côté , & tantôt de l'autre ;
que les portes s'ouvroient d'elles-mêmes, &
ferefermoient avec un très-grand fracas; que
toutes les cloches fonnoient, quoiqu'on n'y
touchât point; que les pieux des paliffades
ne faifoient que fautiller; que les murs Ce fer-
doient ; que les planchers e détachoient, &
s'écrouloient - que les Animaux poufloient
des cris & des hurlemens effroyables; que la
furface de la Terre avoit un mouvement pref-
que femblable à celui d'une Mer agitée; que
les Arbres s'entrelaffoient les unsdans les au.
tres, & que plufieurs fe déracinoient & alloient
tomber affez loin.

On entendit enfuite des bruits detoutes
F iiij
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les fortes; tantôt c'étoit celui d'une Mer en

' fureur , qui franchit Ces bornes; tantôt celui,
que pourroient faire un grand nombre de
Caroffes qui rouleroient fQr le pavé; & tan-
tôt le même éclat , que feroient des Montagnes
de rochers & de marbre, qui viendroient à
s'ouvrir & à Ce brier. Une poufiiere épaiffe,
qui s'éleva en même tems, fut pri(e pour une
fumée, & fit craindre un embrafement unià.
verfel. enfin , quelques - uns s'imaginerent
avoir entendu des cris de Sauvages , & fe
perfuaderent que les Iroquois venoient fondre
de toutes parts fur la Colonie.

L'effroi étoit fi grand & fi général, que
non-feulement les Hommes , mais les Ani-
maux mêmes paroidoient comme frappés de
la foudre.; on n'entendoit par tout que cris
& que lamentations; on couroit de tous côtés
fans fçavoir, où l'on vouloit aller; & quelque
part qu'on allât , on rencontroit ce que l'on
fuyoit. Les Campagnes n'ofiroient que des
précipices , & l'on s'attendoit à tous momens
a en voir ouvrir de nouveaux fous Ces pieds.
Des Montagnes entieres fe déracinerent, &
allerent fe placer ailleurs ; quelques-unes fe
trouverent au milieu des Rivieres, dont elles
arrêterent le cours : d'autres s'abîmerent fi
profondément, qu'on ne voyoit pas même
.la cime des Arbres , dont elles étoient cou.
vertes.

Il y eut des Arbres , qui s'élancerent en
l'air avec autant de roideur , que fi une mine
eût joué fous leurs racines ; & on en trouva,
qui s'étoient replantés par la tête. On ne Ce
croyoit pas plus en sûreté Cur l'eau , que fur la
terre3 les glaces , qui couvroient le Fleuve

IM
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taint Laurent & les Rivieres, Ce fracafTtent 166
en s'entrechoquant ; de gros glaçons furent
lancés en l'air , & de l'endroit, qu'ils avoient

uitté , on vit jaillir quantité de fable & de
limon. Plufieurs Fontaines , & de petites Ri-
vieresffurent defechées; en d'autres , les eaux
te trouverent enfouffrées l y en eut , dont
on ne put même diftinguer le lit , où elles
avoient coulé.

Ici les eaux devenoient rouges, là elles
paroilloient jaunes ; celles du Fleuve furent
toutes blanches depuis Quebec jufqu'à Ta-
doultac, 'eft-à-dire ,l'efpace de trente lieues.
L'air eut auffli Ces Phénomenes. On y enten-
doit un bourdonnement continuel ; on y
voyoit , ou l'on s'y figuroit des Spe&res, &
des Fantômes de feu portant en main des
flambeaux. Il y paroiloit des gammes, qui
prenoient toutes fortes de figures, les unes de
Piques, les autres de Lances, & des Brandons
allumés tomboient fur les toits fans y mettre
-e feu.De tems en tems des voix plaintives aug-
mentoient la terreur. Des Marfoliins , ou des
Vaches marines furententenduës mugirdevant
les Trois Rivieres , où jamais aucun de ces
Poiffons n'avoit paru ; & ces mugîilemens
n'avoient rien de femblable à ceux d'aucun
Animal connu.

En un mot, dans toute l'étendue de trois
cent lieues de l'Orient à l'Occident , & de plus
de cent cinquante du Midi au Septentrion,
la Terre, les Fleuves & les rivages de la Mer
furent afTez lontems, mais par intervalles ,
dans cette agitation, que le Prophéte Roy
nous repréfente , lorfqu'il nous raconte les
mçrveilles, qui accompagnerent la tortie d'-

F v
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163. gypte du Peuple de Dieu. Les effets de et
Tremblement furent variés à l'infini & ja-
mais peut être on n'eut plus de fujet de croire
que la Nature e détruifoit , & que le Monde
alloit finir.

La premiere fecouffe dura une demie-heure,
fans prefque difcontinuer; mais au bout d'un
quart d'heure elle commença à te ralentir. Le-
même our fur les huit heures du foir il y en

cnt une feconde auffi violente que"la premiere1
& dans l'efpace d'une demie-heure, il y en
eut deux autres Quelques-unsen compterene
la nuit fuivante juCqu'â trente-deux, dont
plufieurs furent tres - fortes. Peut - être que
l'horreur deTa nuit, & le troubleo l'on
dtoit , les firent multiplier, & paroître plus
confidérables, qu'elles ne l'étoient. Dans les
intervalles mêmes de ces fecoufles., on étoit
fur terre comme dans un Vaiffeau, qui efl à
l'ancre; ce qui ouvoi encore être l'eWet d'une
imagination efFrayée.'Ce qui eft certain, c'ef
4ue biendes perfonnes reffentirent ces foule-
vemens de cœur & d'eflomach, & ces tour.
moyemens de tête , qu'on éprouve fur Mer ,
quand on n'eff pas accoutumé à cet Elément.

Le lendemain fixiéme , vers les trois heu-
res du matin , il y eut une rude recoufe ,
qui dura lontems. A Tadouffac il plut de la
cendre pendant ix heures. Dans un autre en.
droit des Sauvages , qui étoient fortis de leurs
Caban nes au commencement de ces agitations,
ayant voulu y rentrer, trouverent à a place
un4 grande Marre d'eau. A moitié chemin de
Tadouffac à Quebec , deux Montagnes s'ap-.

p latirent, & des terres 2'qui s en étoient ébou-e
lées, il fe forma une pointe, qui avançoit un

I

I



1

> L.AN.F ANC.E.L.V.V I I. t .
dlemi-quart de lieuë dans le Fletive. Deux
François, qui venoient de Gafpé dans une I '
Chaloupe, ne s'apyrçurent de rien ju(qu'à ce .
qu'ils fullent vis-a-vis du Saguenay mais
alors , quoiqu'il ne fit point de vent, leur
Chaloupe commença d'être auffi agitée, que i
elle eût été fur la Mer la plus orageufe.

Ne pouvant comprendre d'ou pouvoit venir
une chofe fi finguliere , ils jetterent les yeux
du côté de la terre , & ils apperçurent une
Montagne, qui felon l'expreffion du Prophéte,
bondifloit comme un Belier, puis tournoya
quelque rems , a itée d'un mouvement de
tourbillon, s'abai a enfuite , & difparut en-
tierement. Un Navire, qui fuivoit cette Cha-
loupe, ne fut pas moins tourmenté ; les Ma-.
telots les plus affurés ne pouvoient y relier
debout fans fe tenir à quelque chofe, comme
il arrive dans les plus grands roulis; & le
Caitaine ayant fait jetter une ancre, le cable

Afflez près de Quebec, un Feu d'une bonne
lieuë d'étenduë parut en plein jour venant du
Nord, traverfa le Fleuve , & alla difparoître
fur l'Ifle d'Orleans. Vis-à-vis du Cap Tour-.
mente , il y eut de fi grandesavalaifons d'eaux
fauvages , qui couloient du haut des Monta-
gnes, que tout ce qu'elles rencontrerent fut
emporté. Là-même, & au deflus de Quebec
le Fleuve fe détourna, une partie de fon lit
<demeura à fec; & fes bords les plus élevés
s'affaifferent en quelques endroits ju'qu'au
niveau de l'eau , qui relia plus de trois mois
fort boiièufe & de couleur de fouffire.

La Nouvelle Angleterre & la Nouvelle
Belgique ne furent guéres plus épargnées,

E vj
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, 6 6 3. que le Pays François; & dans toute cette vafte

étenduë de Terres & de Rivieres, hors le tems
des grandes fecouffes, on fentoit comme un
mouvement de poulx intermirtant, avec des
redoublemens inégaux , qui commençoient
par tout à la même heure. Les fecouffes étoient
tantôt précipitées par élancement ; tantôt ce
n'étoit qu'une efpece de.balancement , plus
plus.ou moins fort: quelquefois elles étohint
fort brufques , d'autrefois elles croifloient par
degrés ; & aucune ne finiffoit, fans avoir pro-
duit quelque effet fenfible. Od l'on avoit v&
un Rapide , on voyoit la Riviere couler tran-
quillement & fans embarras; ailleurs, c'étoit
tout le contraire ; des Rochers étoient venus
fe placer au milieu d'une Riviere , dont le
cours paifible n'étoit auparavant retardé par
aucun ob(tacle. Un Hormne marchant dans
la Campagne appercevoittout à coup laTerre,
qui s'entr'ouvroit auprès de lui; il fuyoit, &
les crevaffes (embloient le fuivre. L'agitation
étoit ordinairement moindre fur les Monta-.
gnes , mais on y entendoit fans ceffe un grand
tintamare.

Perfonne ne La merveille fut, que dans un fi étranpe
périt , & tous bouleverfement, & qui dura plus de fix mois
e convertif- perfonne ne périt. Dieu vouloit fans doute
Cenm- convertir les pécheurs, & non pas les perdre.

Aufli vit-on par tout de grandes Converfions.
Tous fient des revuës generales de.leur conf.
fcience, & plufieurs les firent les larmes aux
yeux , & la compon&ion dans le cSur. Des
Pécheurs (candaleux déclaroient ublique-
ment les abominations de leur vie p 'e; les
Ennemis 'e réconcilierent ; les mauvais com-
merces ccíferent - & pendant quelque tems il
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ne fut lus queftion.de cet odieux traficqui 66
avoit été la premiere; fource de tout le mal.
Les jeûnes, les aumônes , les pélerinages, la
fréquentation des Sacremens; rien ne fut ou-
bli Our déCarmer la colere du Ciel, qui te
laikenfin féchir.

Mais, quoique la Terre cât recouvré a Suites c
premiere tranquillité' on ne e croyoit pasTr mble-
encore au bout de tous fes maux. Pluicurs'
crainoient que les feux fouterains , qui
avoient cauféde fi grandes fecoues , n'eu.
fent brûlé la terre, & ne l'euffent mis pour
lontems hors d'état de rien produire, outre

u'après les fenences faites , il y avait eu
desp1uyes fi abondantes, qu'on avoit fujet
d'appréhender que les grains ne fuflent pour-
ris ; mais on fut agréablement trompé,. & la
recolte fut abohdante..

On ?étoit encore attendu que tant de terres
remuées, de i grandes révolutions dans les
eaux , & tant d'exhalaifons dans l'air caufe.
roient des maladies dangereufes ; cependant
il n'y eut jamais moins demalades. Peu à peu
le Pays rerit fa premiere forme dans les en.
droits , ou pour la rétablir il n'eût pas fallu
un fecond Tremblement femblable au pre-
mier ý car les Montagnes referent , où elles
avoient été tranfportées, quelques Rivieres ne
retournerent point dans leur ancien lit &
parmi les ies , qui s'étoient nouvellement
formées, quelques-unes fubfifterent, & s'ac.
crurent meme avec le tems par le mÔyen du
limon, qui s'y attacha, & des Arbres, qui
s'y arrêterent ; mais les autres fe difliperent
bientôt par la force du courant.

J'ai remarqué dans mon journal, que l'Ile

I 7w. Z
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aux Coudres, qui ei à moitié chemin de Ta-
doafac à Quebec , devint alors beaucoup plus
grande, qu'elle n'éroir auparavant ; mais il
n'eft point vrai , commequelques-uns l'ont
atancé , qu'elle ait été formée en entier par
une Montagne , qui fauta dans le Fleuve, &
à la place de laquelle parut pour la premiere
fois fe Goaufre , qui rend ce peage a odange-
reux car il e& certain que ce fut Jaques Car-
vier , qui don'na à cette Ifle lé nom, qu'elle
porte. Pour ce qt eft du Goufre , êormne il
n'en efr parlé, ni dans les Mémoires de ce
Voyageur, ni dans ceux de M. de Cham.-
plain, & que l'un & l'aptre ne font mentioti
que d'un grand-Courant dans ce Canal, il
peut bien avoir été , du moins en partie, un
effet du Tremblement de Terre.

Nouvelles On conçoit alfément, que tandis que tous
1ropoûtions les Eléinens étoient dans l'agitation, que nous

vroquo.venons de voit, les Iroquois ne fongerent
pas beaucoup à la guerre : il en parut néan-
moins q·ielques - ins du côté de Montreal;
mais ils n'y firent~ ien de confidérable: ils
furent mêne battus en quelques petites yen-
contres. D'aiýleurs, les Agniers & les -
xreyouths reçurent un affez grand échec dç la
prt des Saulteurs , & les trois autres Cantons

oient de nouveau embarrafés à fe défendre
contre (es Andafles. Enfin, la petievérole fe
mit dans prefque toutes les Bourgades, & y
fit de grands ravages. Auffi re trouverent-ils

plus que jamais difpofés à bien vivre avec
nous; les Onnontagués demanderent même
que les François vinfent reprendre leur an-.
cien Etablifement dans leur Canton , & ils
soffrircnt d'cnvoyer à Quebcc autant qu'on
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voudroit deh"turs Filles-, pour y être élevées
chez' les lJrculir'es , & pou r y fervi r Mages,

Mais- dans le teàs , qu'on 'e'difpofoig à
liire partir des Députés pour conclurt cet ac.
cormodement, un Huron naturalifé Iroquois
répandit-dans toutes -les. Bourgades des bruits,

qui firent rômpre la négociation. Il arrivoir
des Týrois Rivieres . oi 'l. avoit appris , dfifoirZ'*

il, que des milliers d7Hommes venoien de
débarquer à Quebec , & *que les Franiçois
étoie=t tir le point de -venir fondre avec toutes
leurs fbrce's fur le Pap Iro pois , rerolus- de
n'y pa:s lailler une Cabanelur. pied, & deex-
-terminer toute la Nation.

Ce qu'il y avoitde vrai en ceci, ceft que Arrivée d'a~
M. l'Evêque de Petre & M, de M Esy, que nouveau Gozi
le Roýy envoyoit pour relever le Baron d'uvene ct
Vaug-our , êtoient ndouvellement arrivés nîacý
Qpuc avec des Troupes. Ces>Meffieurs'
éroient encore accompýagnés du Sieur G.Au-
D A IS que le Roi avoit nommé Commiiluire
pour prendre poflelon au nomf de Sa Ma;efté
de toute la Nouvelle Francè , dont la Com.

pagnie du Canada lui avoir remis le Domaine
le quatorzième de Fevrier de cette même an-
nec; de cent Familles, qui-venoientpei pler'
le Pays, & de pluficurs Officiers de -Guerre

&4e Juffice.% 
-Le Commilfaire commença par recevoir l eqel

ferment de fidelité de tous7les Habirans , puis inaice a Jué
il regla la Police, & fit plufieurs Ordonnanceç îmiccvi té
concernant la nmiere de rendre la Juffice. jufques-là ca
Jufques- là il n'y -.avoir point eu proprement Canada.-
de Courde luftice en Canada: les Gouveér-
neurs Generaux jugeoment les affaires -d'ùnce
mianiere affe fouyerane; -on ne s'avifoit
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point- d7appcllc*r' de' leurs Sentences , mais- ilàq 6,6j#j 9ne tcntlôicnc ordia'a'rcment des Arrêts , u a

yrès avoir m**utile-m'ent tenté les voyes deloAr'-'e
bitrage & lon convient que leurs déciGons
éto.knt toujours -diâéep*ýr le bon Cens,
rlon les regles de la Loi naturelle , ', qui cft au

defus de touïes les aut ' res. Le Baton d7'Avau-
gour en particulic'r!eétoit tait une grande re-

utation pr la maniere , dont il vuidéit tous
es dierénds. Vailleurs - W breoles du Ca-
Pada , quoiquý de .race N.p'rmatrdt , pour la
l" par ' t, n'avoient nulicr n>e'.-nt Iscfi Ut roctifir,

I& aimoient mieux ur l'ordinai" ccàcr quel-
que chore de leur C, droit , que de * rdrePC

bi _e ale tinu à, 1 ider. Il fembloit mêm * e que t * ous
les cas fint communs danscettc Colonie:
du moin*.on fut afié-4 fontems fans rien fermer.

fo*us la clef & il éteii l*noteii u'on en abusât.
Il cft bien étrange . & bien lurniliant pour
lHomme que les précautions , quun Prince
rage. pm pour éloigner la chicane & fairc
regner la jàftice', ayclýit Prerque été l'é oque"
de l'a naidance dc rune-, & de 1-afýibliJcMcnt
-,de 1"aùtrc.

Il eft vrai que dès l'annèe 1-640. il y avoit.
un Grand Sencchal de la Nouvellc'France, &

daux Trois Rivieres il y avoit une Jurif.
Jinion, ini relfortigoit au Tribunàà -doc ce

Magiftrat 'Eýc; maiiil paroît4uccclui-ci
étoit fabordonné dans Ces fxinâions aux Gou.

caXeraux-) qui svemeurs G 'étoient toujours
maint ans la pofeffion de rendre la jaf.
t - A 0ice par eux mêmes quand ân avoit recours 'a eux, & que. cela arrivoit il'uvcÉir. Dans'les'

caaircs*m riantcs ils ailcmbloicntàne cýpccc'
de Confeir. compofé du Grààd Séacchal.,
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Supérieur des Jefuites , qui, avant l'arrivée
d'un Evéque , étoit le feul Supérieur Eccle.
llaftique da Pays , & de quelques -uns des
plus notables Habitans , aufquels on donnoit
la qualité de Confeillers.

Ainfi lorfqu'en 165r. le Sieur Godefroy
fd envoyé avec le P. Dreuillettes dans la Nou-
velle Angleterre, pour y traiter d'une pair
perpétuelle entre les. deux Colonies, ir fut
qualifié dans es Lettres de Créance de Con(eil-
ler au.Confeil de la Nouvelle France ; mais ce
Confeil n'étoit point permanent ; le Gouver..
neur General l'établilfoit en vertu du pouvoir,
que le Roy lui en donnoit , & le changeoit,
fuivant qu'il le jugeoit à propos. Ce ne fut
donc qu'en cette année z.663. & après que le
Roy eut mis en fa main le Canada , que cette
Colonie eut un Confeil fixe établi par le Prin.
ce : l'Edit de Création eft du mois de Mars
de cette année: il portoit que le Vonfeil feroit
cdmpofé de M. de Mefi, Gouverneur General,
de M. de Laval, Evêque de Petrée, Vicaire
Apoffolique dans la Nouvelle France; de M.
ROBERT, Intendant; de quatre Confeillers,
qui feroient nommés par ces trois Mefieurs,
& qui pourroient être changés, ou continués
felon leur bon plaifir ; d'un Procureur Gene-.
ral., & d'un Greffier en Chef.

M. Robert, Confeiller d'Etat , avoit été
nommé cette mêime année Intendant de Juf-.
tice, Police, Finance & Marine pour la Nou.
iwlle France, & fes Provifions font dattées du
vint-uniéme Mars ; mais il n'a point fait le
voyage du Canada , & M. T L O N, qui y
arriva en 166. eft le premier, qui y ait exercé
cet Employ. M. D u C H E s N E.A U , qui lui
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6 6 fuccéda en 1675. apporta un Ordre du Roy,
en vertu duquel l'Intendant devoir faire dans
le Conreil la fon&ion de Premier Préfident,
laiffant néanmoins la premiere place au Gou-
verneur General, & la feconde à l'Evêque.
Le nombre des ConCeillers fut en même tems
augmenté de deux , & tous les Membres de
ce Confeil eurent des Provifions de la Cour.

Forme pré' Les fon&ions du Premier Préfident attri-b
fente du Con- buées à l'Intendant, chagrinerent fort le Gou-
feilSupérieur. verneur General ; il fit fes repréfentations , &

ne fut point écouté ; mais il fut ordonné par
un Arrêt du Confeil d'Etat duvint-neuviéme
de May 168o. que dans tous les A&es ,'& dans
le Plumitif du Confeil , le Gouverneur &
l'Intendant ne prendroient point d'autre qua-.
lité, que celle de leur Charge, ou Office. En
3704. on créa quatre nouveaux Confeillers ,
un Clerc & trois Laïques: ainfi le nombre eft
aujourd'hui de douze, y compris l'Evêque.
Il y en a un , qui e& nommé Premier Con-
feiller , & dont les appointemens fqnt dou-.
bles. C'eft la Cour, qui le nomme, & ce
n'eR qu'un Grade d'honneur , fans aucunes
fon&ions particulieres. Il a huit cent livres
par an: les cinq plus anciens en.ont quatre-
cent , les autres n'ont rien , & il n'y a point
d'Epices. Le Procureur General & le Greffier
en Chefont auffi des ippointemens, mais ils
font modiques.

Sur quel Le Confeil Ce tient regulierement tous les
prinacipe on Y Lundis au Palais, qui eft la demeure de l'In.

tendant, & lor(qu'il eci nécellaire de l'affem-
bler extraordinairement , c'eft au meme In-
tendant à en marquer le jour & l'heure; il
doit c à faire avertir le Gouverneur General



par le premier Huiffier. La Juftice y eft ren- « 6 6 .
duë felon les Ordonnances du Royaume , &
la Coutume de Paris. Au mois de Juin de
l'année 1679. le Roy autorifa par un Edit
quelques Reglemens de ce C'onfeil, & c't
ce qu'on a ppelle dans le Pays la réduaion du
Code. Il furvint enfuite quelques difficultés
fur le Jugement des Caufes de récufation , &
elles furent expliquées par un autre. Edit du
mois de Mars 1685. od il étoit encore déclaré
que les Procès, où les Officicrs du Confeil
feroient intéreffés , (e renvoyeroient fur la
requifition de l'une des Parties, par-devant
l'Intendant , qui les termineroit avec des Ju-
ges, qu'il appelleroit à cet effet. Il fut aufli
permis à ceux , qui voudroient revenir par
Requêtes Civiles , de les préfenter fur fimple^
Requête, & il fut donné pouvoir au Confeil
de prononcer en jugeant fir le Refcindant &
le Refcifoire en même tems. Enfin par ce m-
me Edit le Confeil fut autorifé a juger les
Caufes criminelles au nombre de cinq Juges.

Il y a encore dans cette Colonie trois Juftices Des uffliet
fubalternes ; celle de Quebec , celle des Troissubaltees
Rivieres , & celle de Montreal. Elles font
compofées d'un Lieutenant Gencral , d'un
Lieutenant Particulier, & d'un Procureur du
Roy. Leurs appointemens ont été reglés par
une Déclaration de Sa Majef}é du douziéme
de May 1678. Les Notaires , Huifliers & Sr-.
gens ont auffi des gages , fans quoi ils n'au-
roient pas de uoi vivre, le cafuel fe réduifant
prefqu'a rien dans une Colonie fi pauvre & fi
peu peuplée.

Jufqu'en l'année z69t. la Junice particu-
liere de Montreal appartenoit à Meflieurs dtit
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z é ô 3. Séminaire de S. Sulpice , en qualité de Sei.

gneurs. Ils en donnerent alors leur Démiflion
au Roy, à condition que l'exercice leur en
refleroit dans l'enclos de leur Séminaire , &
dans leur Ferme de Saint Gabriël , avec la
propriété perpétuelle & incommutable du
Greffe de laJuftice Royale, qui feroit·établie
dans l'Ige , & la Nomination du premier lu-
ge ; ce qui fut accordé par l'Edit de création
de la nouvelle Juffice, datté du mois de Mars
de l'année fuivante 1691. mais quant au der.-
nier article , pour cette fois feulement. Telles
ont été les attentions du feu Roy , pour pro.-
curer à fes Sujets de la Nouvelle France une
Juftice prompte & facile ; & c'ef fur le mo-
dele du Confeil Superieur de Quebec , qu'on a
depuis établi ceux de la Martinique, de Saint
Domingue, & de la Loiilfiane. Tous ces Con-
feils font d'épée.

Mort du Ba. Le Sieur Gaudais ne devoit pas refter dans
ron d'Avau- la Colonie: il avoit un ordre exprès de retour-

.our. ner en F'rance par les mêmes Vailleaux, qui
l'avoient porté a Quebec, pour rendre au Roy
un compte exa& du Pays, l'informer de la
conduite de l'Evêque & des Ecclefiaftiques;
de l'effet , qu'auroit produit l'établiffement
du Confeil ; de ce qu'il y avoit de réel dans
les plaintes, qu'on avoit faites contre le Baron
d'Avaugour, & de la maniere , dont M. de
Me(y auroit été reçu. Ce Commiflaire s'ac-
quitta en honnête Homme de fa Charge; &
tout fe paffa à la fatisfadion des Parties. Le
terrible flcau, dont le Canada avoit été affli-
gé, avoit remis toutes chofes dans l'ordre ,
& reconcilié tout le monde. Le Baron d'Avau-
gour , à qui on ne pouvoit reprocher que trop
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de roideur , & de n'avoir pas voulu revenir de
Ces préjugés, parut fort content de fon rappel, i 6 63%
qu'il avoit demandé lui-même: il tentra bien -
tôt après, avec la permiffion du Roy Con Mai.
tre, dans le Service de l'Empereur contre les
Turcs , & fut tué l'année fuivante, en défn-.
dant avec beaucoup de gloire le Fort de $crin
fur les frontieres de la Croatie.

Les Iroquois étoiept cependant toujours ar- Nouvellc
miés; mais ils ne paroiikoient point dans la courCes des
Colonie. Ils vouloient apparemment voir quel 1uo nesdaqm
effet produiroient par ra rt à eux, les chan. l 'eor

gemens qu'on y avoit its , & les fecours 6 4 4.
qu'on y avoit reçus. L'Hyver fuivant ils re-
commencerent leurs'courfes dans le Nord, &
ils y exercerent de grandes cruautés. Garakorn-
thié ne ceabit pourtant point de travailler à
la paix ; & la conduite , qu'il avoit tenuë dans
tous les tems , donnoit lieu d'fperer qu'on
trouveroit toujours dans lui une reffource
contre les caprices & la légereté de fa Nation.
Il avoit de nouveau raflemblé les Captifs
François, qui Ce trouvoient dans les Cantons,
& lei avoit envoyés à Quebec, efcortés par
trente Onnontagués. 

-

Comme ceux-ci voyageoient avec toute la contreteme
fécurité, que fembloit leur permettre une facheux. con,
pareilJe Commiflion , ils furent furpris par un duire de GareW
Parti d'Algonquins, qui les prirent pour des konthie.
Ennemis , & ne balancerent point à les atra-.
quer. Ils le firent fi brufquement , que plu-
fleurs Iroquois furent tués d'abord, & le refle
obligé de prendre la fuite.Les François mêmes
eurent biea de la peine à s'échapper dans ce
défordre. Néanmoins aucun d'etx ne fut
biehé. Il y avoit tout lieu de craindre, que cC
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mal-entendu n'eût des Cuites encore plus fu.

S6 6 4.nefles; mais Garakonthié les prévint,'& fit
entendre raifon aux Onnontagués.

Nouvelles On fut agréablement furpris au bout de
quelques mois , de voir arriver à Quebec le

ponfe de M. Chef7Goyogoùin, dont j'ai déja parlé plufieurs
de Mcy. fois , lequel, fans faire aucune mention de la

rencontre des Algonquins, préfenta à M. d6
MeCy des Colliers de la part de tous les Can-
tons, à la réferve de celui d'Onneyouth , &
proteaa de la fincere difpofition, où ils étoient,
de vivre en paix avec lui. Ce Général lui fit
un accueil favorable, & il le mériroit ; mais
il lui dit , que es Prédéceffeurs ayant été fi
fouvent trompés par de pareilles propofitions,
il y auroit pour lui de l'imprudencede compter
fur Ca Nation ; & il lui Laifla entrevo4eque le
deffein étoit pris de fe défaire une bonne fois
d'un Ennemi fi fouvent -reconcilié en appa-
rence, & toujours irréconciliable en effet.

tes Anglois M. de MeCy croyoit pouvoir le prendre fur
s 1mparent de ce ton-là, parce qu'il Ce fentoit fort, & qu'il cela Nouvelle tenoit affuré de recevoir bientôt un puilfant

fecours: mais cette même année il Ce fit dans
le voiinage des Iroquois un changement, qui
en procura un fort confiderable dans la fitua-
tion, ou Ce trouvoient alors les Cantons, & au-
quel on doit attribuer une bonne partie de ce.

que nous avons eu depuis ce rems-là à Couffrir
de l'infolence de cette Nation. Pour bien en-
tendre ceci, il faut reprendre la chofe de plus
haut , & expliquer un peu plus au long ce que

je n ai encore fait qu'indiquer en paffant.
J'ai-dit que Hcnry Hudfon avoit décou vert

cn 16b.la Riviero-de Manhatte: je ne çai
fur quer fondement il fe'crut autorifé à difgo.



~1 L rA N.IÂ AN CE.L.VYII!. 14$
er en Maître de fa D4couverte ; ce qui e i 6 6 4.
certain , c'eft que dès la même année il la
vendit aùx Etars Généraux, qui en 1614.
commencerent à défricher le Pays, & y en-
voyerent des Habitans en afTez grand nombre.
Plufieurs années a rès le Chevalier Samuel
Argall ; celui-là meme, <vii avoit chaflé les
François de Pentagoët & de l'Acadie , ayant
été pourv& du Gouvernement général de la
V iïginie , voulut revendiquer le Pays décou-
vert par Hudfon , prétendant que cc Naviga.
teur n'avoit pû le vendre , ni les Etats-Géné-.
taux l'acheter , fans la permiffion du Roy de
la Grande - Bretagne , dont le premier étoit
Sujet.

Il envoya donc des roupes & des Habi-l
tans à Manharte , & es Hollandois pris au
dépourvû , ne purenr'empêcher que les An-.
glois ne s'enparaffent d'une partie de la Nou-.
velle Belgique ; mais ils Ce maintinrent dins le
refe, & demeurercnt fur tout les Maîtres de
la Capitale, qu'ils avoient nommée le Nouvel
Amferdtm, de la Ville d'Orange, & de deux
autres Forts. Les Suédois s'étoient auffi dès-
lors établis dans la partie Méridionnale la plus
proche de la Virginie. Or il paroît que jufqu'à
cette année 1664. ces trois Nations vécurent
en aflez bonne intelligence. Mais cette même
année le Roy d'Angleterre Charles II. ayant
été informé que les Hollandois commençoient
à empiéter fur les Anglois , envoya quatre
Commiflaires avec de bonnes Troupes , qui
fe rendirent fans réfifance Maîtres de Man.
hatte , ou -Nouvel Am-ferdam , qu'ils nom.
merent Nevv Tork; d'Orange, q'ils appelle-
rent Albany ; de la Ville d'Arfsàpba, c du
Château de Lavare.
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16 64 Il y eut enfuite un accommodement entre
'les Anglois & les Hollandois ; plqfieurs de

ceux ci confentirent à reconnoître le Roy de
la Grande-Bretagne pour leur Souverain , &
à cette condition furent confervés dans la pof-
feflion de tous leurL biens. Sa Majefté Britan-
nique, pour dédommagr les Etats-Generaux,,
leur conceda 1 Hàbitation de Suriswm au voi-
finage de la Guyanne; & les Suédois garde-
rent aufli quelgues-unes de leurs Places. De-.
puis ce tems-la la Nouvelle Belgique a pris
le noni de Nouvelle rork , & les François du
Canada n'ont point tardé à s'appercevoir que
les Iroquois en changeant de Voifips, étoient
devenus moins traitables, ayant bientôt re-
connu que l'antipathie des deux Nations Eu-
ropéennes , entre lefquelles ils étoient fitués ,
leur feroit toujours trouver dans l'une des Ce-
cours capables de les garantir de loppreflion
de l'autre.

Nouveaux On n'avoit pas encore eu en Canada le
troubles en loifir de faire attention à ce qui venoit de (e
Canada paffer dans la Nouvelle York; d'ailleurs les

fecours , que le Roy avoit déja envoyés dans
la Nouvelle France , & plus encore les mou-
vemens, qu'on Ce donnoit pour foûtenir ces
premieres avances, faifoient efperer que nous
fer'ions bientôt en état- de donner la loi aux
Iroquois; mais par malheur le concert , qu'on
fe flattoit d'avoir établi entre tous ceux , qui
avoient>le plus de part aux affaires, fut de
peu de durée; & lorfqu'on y penfoit le moins,
le nouveau Gouverneur General Ce brouilla
avec l'Evêque de Petrée , & avec tout ce qu'il
y avoit de Perfonnes en place dans la Colonie.

J'ai dit que ce Prélat étoit paffé ca France

poux



b Et A N. Y RA N Ce .L Iv. VI II. 4Ç

pour Ce plairfdre du Baron d'Avaugour : non- -**64
feulement il avoit obtenu le rappel de ce Ge. r 6 6 4.
neral, mais le Roy avoit même porté la com.
plaifance jufqu'à lui laiffer le choix de on
Succcffeur. M. de Mefy, Major de la Citadelle
de Caën , faifoit profeflion d'une haute pieté:
M. de Petréc, qui l'avoit connu particuliere-
ment , jetta les -yeux fur lui, le propofa au
Roy , & Sa Maje&é l'agréa. Mais à peine fur-
il en place, qu'il parut tout un autre Homme,
ou que ceux , qui avoient abufé du foible de
fon Prédéceffeur , profiterent du fien , (car
oi en l'homme, qui n'en ait pas quelqu'un ? )
pour le porter à de plus grands excès encore
contre l'Evêque, & contre ceux , qui penfoient
comme ce Prélat.

La Métamorphote futfi fubite, & le feu de Conduite
la divifion s'alluma à un point, que ce futviolente de
une néceflité d'y apporter un prompt remede,"' dc Me
On ne douta point au Confeildu Roy que M.
de MeCy né flt coupable, fur tout lorfqu'on
vit à la tête de Ces Accufateurs deux des prin-.
cipaux Membres du Confeil; à çavoir le sieur
de VILLERAY Confeiller, & le Sieur Bour-
don Procureur Général, tous d'eux d'une pro.
bité & d'une fageffe reconnuës, & que le nou-
veau Gouverneur -avoit fait embarquer fans
aucune forme de Juifice. On ne laiffa pourtant
pas de faire auffi attention aux Mémoires,
qu'il avoit envoyés au Miniifre pour Ca dé-
fenfes & quoiqu'ils ne l'euffent pas juififié,
ils firent naître des foupçons , dont quelques

erfonnes eurent dans la Cuite bien de la peine
a revenir

il avoit fur tout fort infiffé fur le grand
crédit que les Jefuites avoient dans la Colonie

Tom. IL. G
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i 6 6.4. &.comme la Cour ne s'étoit guéres mêlée juf.
ques-là des affaires de la Nouvelle France-,
quelle avait en quelque façon abandonnée à
la Compagnie du Canada, & que dans les Re-
lations,, qu'on en recevoit toutes les années ,
& qui e répandoient par tout , il étoit beau-
coup parlé de ces Millionnaires, que leurs
fondions obligeoient d'entrer dans toutes les
affaires, qui regardoient les Sauv es, bien
des Gens ce perfuaderent , que les pl'ntes du
Gouverneur n'étoient pas fans fondement: on
jugea de ce qui étoit par ce qui pouvoit être,
& on conclut que des perfonnes , qui avoient
un fi grand crédit , devoient , naturellement
parlant , mettre tout en ufage pour le confer.
ver, &pôuvoient ben en abuter quelquefois.

il cù rvo. D'autre part, on étoit fort perfuadé dans le
que. Confeil, & on ne faifoit même aucune diffi-

culté de le publier, que la Nouvelle France
leur avoit en bonne gartie l'obligation de s'être
foûtenuE dans les circonifances facheufes , où
elles s'étoit trouvée: on les y eftimoit nécet.
faires par ra ort aux Naturels du Pays , qui
ne connoiffoient qu'eux, & dont on ne pou-e
voit s'affurer que par leur moyen : enfin , M.
de Mefy, en récriminant , ne s'étoit pas dif.
culpé, & l'Evêque de Petrée avançoir contre
lui des faits , dont il ne fe purgeoit point. M.
Colbert crut donc qu'il falloit le rappeler,
fauf à prendre de bonnes précautions pour
donner des bornes àla puiffance des Ecclçfiaf.
tiques & des Millionnaires, fupp f qu'on véri.
fiât qu'elle alloit trop loin & dns cette vûci,
il tongeaà choifir pour la Colonie des Chefs ,
qui •uIfent de cara&ere à ne donner aucune
prite fur leur conduite, & à ne pas fouffrir

M

M
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qu'on-partageât aveceux une autorité, dont il
convenoît qu'ils fufent feuls revtus. Ainfi, I 6 6
M. de Mefy fut révoqué : mais avant que de
parler du Succeffeur, qu'on lui nomma , il eft
a propos de reprendre ce que nous avons déja
dit du changement, qui s'étoit fait 'dans le
Gouvernement du Canada , par la fuppreflion
de la Compagnie, qui en avoit en le Domaine
pendant trente cinq-ans , & c'eft ce que nou
allons voir dans le Livre fuivant.
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DESCRIPTION GENERALE

NOUVELLE FRANCE

ýLIVRE NEUVIEME;
6 6 4 Ous avortev^ dans quel état deca

: filfe&d langueur la Comn-
pagniedesCent Aflociés, érigée c
en 162.8. pour l'Etabllffement'dti fa

fances, qui ait ama', ic fýrnée .oit pour le
nombre, Colt pour la qualiéÈ de Ces Membres , te
to it pour les Pri vileges, qu lui furçnt accordés, D
avoît néanmoins laifrfé cette Colonie. Elle fa VI
laifa même bientôt du peu dedépenfe, qdelle

faifoit; & dès l'année 1644. elle abandionna
aux Habicans la Traire de la Pelleterie, qui Mi
étoit prefque le Ceul avantage q u'elleen tirât, Cr
ne Ce réfervant pour ConDroitlde Seigneurie,.
qu'une rçdevance annuelle d'un millier de
Caftori, f
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Enfin en 1662. Ce trouvant réduite à qua. x 6 6 47

rante-cinq Affociés , elle remit purement -&
fimplement tous Ces droits à Sa Majefé . qui lecda
peu de teris après comprit la Nouvelle France que la com-
dans la conceflion , qu'elle a'voit faire des Co- pagnie des
lonies Françoifes de l'Amtrique en faveur de cenr AIoc'es

la Compagme des Indes Occdentales, avec leu avoir -
droit de nommer les Gouverneurs & tous les uvelle -
Officiers.Il ef vrai, que comme cette nouvelle compagnie.
Compagnie, dit M. Colbertdansun Mémoire,
que j'ai eu entre les mains, n'avoit pas encore
affez de connoiffance des Sujets propres a rem.-
plir les premiers Pofes , elle [uyplia le Roy
d'y urvoir, jufqu'à ce qu'elle put être en état
d'er du Privilege, que Sa Majefé avoit eu la
bonté de lui accorder; & ce fut en conféquence
de cette priecre, que M. de Mefy fut nommé
Gouverneur Général, & M. Robcrt Inten-
dant de la Nouvelle France.

Le dix-neuviéme de Novembre dela même M. de Trécy
année 166;. le Roy fit expédier un Brevet de en nommé
lieutenant Général, avec le Pouvoir & à vice-Roy de
Commiflion de Viceroy'dans l'Amer' , lAmériquefaver VieroyIqP par comanf'
faveur d'Alexandre DE PROUVI.LE, Mar-fion.
quis de TRACY , Lieutenant Général de fes:
Armées , & lui donna ordre de fe tranfpor.
ter aux Illes du Vent, de paffer enfuite à Sains..
Doningue, puis de Ce rendre dans la Non-.
velle France , & d'y demeurer autant de tems,
qu'il feroit néceffaire pour régler toutes cho.
fes dans cette Colonie , pour l'établir folide.
ment au dedans , & pour l'aflTrer au dehors,
en mettant les Iroqis à la raifon.

M. de Tracy partit au commencement- de
l'année fuivante ; & ce fut peu de tems après
fon départ , qu'on reçut à la Cour les plaintes

G iij
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de M. de Petrée & du Confeil Supérieur de

J 6 6 4. Quebec contre.M. de Mefy. Sa Majefté étoit
en même tems fuppliée d'envoyer dans la
Nouvelle France des Familles pour la peupler ,
& de les choifir dans i2fle de France, dans la
Normandie , la Picardie , & les Provinces cir-
convoißnes, parce que les Peuples , difoit-on,
y étoient laborieux, induftrieux, pleins de Re-
ligion , au lieu que dans les Provinces les plus
proches des Ports, od fe faifoient les embar-.
quemens , il y avoit beaucoup d'Hérétiques,
& les Habitans y étoient moins propres à la
culture des Terres.

M. de cour- Dès que le Roy Ce fut déterminé à rappeller
«~llfe non- M. de Mefy, il lui donna pour Succefeur
me Gouver- Daniel de REMI , Seigneur de COUIRCELLES',
Fur e . Officier de mérite & d'expérience , & S. M.
Talon, Inten. choifit pour prendre la place de M. Robert, M.

2nt. TA LoN , qui étbit Intendant en Hainaut. Le
s ~ , n de Ma 6 es P d

ces Meifieurs furent fignées, & -on y joignit
une Commiflion particuliere pour informer ,
conjointement avec le Marquis de Tracy ,
contreM. de Mefy, avec ordre , au cas, qu'il
fut trouvé coupable des faits, dont il étoit
accufC , de l'arrêter & de lui faire Con procèê.
Enfin les ordres furent donnés pour lever des
Habitans, & pour faire embarquer le Regi.
ment de Carignan.Salieres , nouvellement
arrivé de Hongrie, où il s'étoit fort diffingué
dans la guerre contre les Turcs ,& qui étoit
deftiné pour la faire aux Iroquois.

Grasd recours M. de Tracy arriva à Quebec au mois de
arrivé en Cà- Juin, avec quelques Compagnies du Regiment

luois fe reti- de Carinan, qui l'avoient accompaoné aux
Ifles i& il en détacha une partie avec ds Sau.
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vages, fous la conduite du Sieur DE TiLLY
D E R EP EN T rGNY , Capitaine , pour donner la 1 665.
chaffe aux Iroquois, q avoient recommencé
leurs courfes. I n'en falut pas davantage pour
obliger ces Barbares à faire retraite; & le fruit
de cette premiere Expédition, fut que les recol-
tes Ce firent en totte Lâreté. Le renfe du Ré-
giment de Carignan , à quelques Compagnies
près, arriva avec M. de SALIERES , qui Cn
étoit Colonel, fur une Efcadre, qui portoit
auffi MM. de Courcelles & Talon , un grand
nombre de Familles-, quantité d'Artifans , des
Engagés , les premiers Chevaux , qu'on ait
vûs en Canada , des BSufs, des Moutons , en
un mot, une Colonie plus confidérable, que
celle, qu'on venoit renforcer.

Le Viceroy ne perdit point de tems : dès Forts conr.
qu'il eût reçu ces fecours, il fe mit à la tête truits dans la
de toutes les Troupes, & les mena à 'entrée Riviere des
de la Riviere de Richeleu, od il les fit tra-
vailler en même-tems à la conftru&ion de
trois Forts. Le premier fut placé à l'endroit
même , où avoit été celui de Richelieu , bâti
par le Chevalier de Montmagny , & dont il
ne reftoit guéres que les ruines. M. DE SOREL,
Capitaine dans Carignan , en fut chargé , & y
fut laiffé pour Commandant : c'eft depuis
ce tems-là que la Riviere a pris £on nom,
qu'il avoit donné au Forr, Le 'econd fut bâti
au pied du Rapide , que j ai dit qu'on trouve
en remontant la Riviere - on lui donna le
nom de Saint Louis; mais M. de CHAMBLY-,
Capitaine-dans le même Régimeitr, qui en
eut la dire&ion & le commandement , ayant
depuis -acquis le terrein , où il étoit fitué, tout
ce Canton, & le Fort de pierres, qu'on a de-

G iiij
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S6 65. 'puis conftruit fur les ruines de l'ancien , por-

tent préfentement le nom de Chambly.
M. de Salieres fe chargea du triiémnc,

qu'il appella le Fort de Sainte Thereft, parce
qu'il fut achevé le jour de la Fête de cette
Sainte: ilétoit trols lieuës plus haut que le
(econd , & le, Colonel y choifit (on PoLie. Ces
travaux furent finisavec une diligence extrême;
& il ent vrai que par-là on jetta d'abord la
frayeur parrai les Iroquois , mais ils en revin-
rent bientôt : on ne leur bouchoit qu'un paf-
fage pour entrer dans la Colonie, & ils ne
rarderent point à s'en ouvrir plufieurs autres.
Si au lieu de ces trois Forts, on en eut fait un
bon à iOnnonuaguou dans le Canton d'Ag.
nier, & qu'on ct en foin d'y entretenir toujours
une nombreufe Garnifon , on les eût beaucoup

plus embaraffés. Celui, qui fubfifte aujourd'hui
a Chambly, ne laiffe pas de couvrir la Col6nie
du côté de la Nouvelle Yori, & des Iroquois
Inférieurs.

Mmoire de Pendant ce tems-là M. Talon étoit reflé à
M. Talon en-Quebec, où il ne demeuroit pas oif-f. Il s'y
vye à M. iniruifit parfaitement des -forces, de la nature,co1bmr. & des refources du Pays , & dès le quatriéme

a'O&obre il avoit achevé un Mémoire raifon-
né , qu'il adrefa à M. COLEERTr. Il lui appre.
noir que M. de Mefy étoit mort, avant que
la nouvelle de fa revocation fût arrivée en
Canada ; qu'il avoit été jugé à propos entre
M. de Tracy, M. de Courcelles & lui, de ne
point informer contre la cQnduite de ce Gou-
verneur , & que l'Evêque de Petrée, les Eccle.-
iiaftiques ;, le Confeil Supérieur, en un mot
tous ceux-, qui s'étoieit déclarés Ces Parties,
n'ayant point fait de nouvelles inlances à cç

I



t X.
t'm'%pm-Sa Mà*cfté -ne trou-

veroic -point maumms que f« irfàum, fulient-
enfevelies avet lui i "S. Coù

11 parleen ru ite de X. & tfivy;- 6
l'âge & les infirmités de ce Vi'ce-P -Ea*roient
bcýur.oup craindre que le Pays ne.,le poiredat
pas--lontemsquil nel*.ménageoitpointdu
tout, &9ýcýqugnd il, h*auro* trente ans1019 17- de. moil ne powraît diýüber Itve-
mens
mur 1Tmýp que-.Sa M*fië lui avoit'COD-

flié, le.tendoit-néan*'ins fort néceGire'la w
Noùiml'c-ý'Pr.a*cé;i&,que' fon*'avis,'-fuppofi
qu'il demandât foin Congé écolir q'rc.le Roy
ne lui donnât poi - nt le dégoût -d'un' refus
mais enQagý à-cont*nuer fcs_,fciývicès , en

1uflai«ieýi k libefté-du retour 4 tc -en ýýoi-
gnant qu7il bai &toitphdfirde Wen urer; qua.
,rrès a-voir reconnuque fon'abfeilce -ni apporte.

roit.iaucti préjudice aux affahes de l'a Colonie.
Il s'expliquoit en men"de.'MO'ts! rut M. de

ýcourcc11es dont il -à'jîîoý- aù-ir un fort bel
.ýéloge & il -n'en a- rien rabbatu dans le -rems
memeý4des démêlés , clWil eut avec ce Gouver-
meu r dans la fuite,, Eàfin pour venir à ce qui
.=ncernoit: la Colonie-, il dit nettcn*nt qu'ilMneco noilfoitýPOI'n't -maiid-Minifhe

. pour un
comme lui; de -plus ý1,1oricufe occupation , que
les foins , gwil donneroit à ce ýar 1 'te- - cà
ayant point dans lýA mériqué , qui, put devenir
plus utile au Royaume.

Mais, continue-t-il , fi Sa Majtftè veut=
faire -quelque chofe du Canada, il me. paroît cc
au ' elle ne réüffira , qWen le retirant des ma*u-is cc
Je la Compagniedes Indes Occidentales & ce
qWen y doanant une grande Uberté & Comb «

G y
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; 6 5. » merce aux Habitans , à l'excluton des .eu.s

. Etrangers. Si au contraire elle ne regarde ce
*2Pays, que conuni un lieu de Commerce,

Sproprecelui des Pleteries, & au débit de
quelques Denrées ,qui fortent de fon Royaume;

Sl'émolument , qui en peut revenir , ne vaut
» pas fon application,& mérite très-peu-la vôtre.

Ainfi, il-embleroit plus utile d'en laiffer l'en-
a tkore dirc&ion à la Compagnie en laninierci,

qu'elle a celle des Ifles. Le Roi en prenant ce
Sparti, pourroit compter de perdre cette Co-
,,. lonie; car fur la premiere d&laration, que la
3 Compagnie a faite,de nefouffrir aucune liberté

de conimerce, & de ne pas permettre aux Ha-
.. bitans de faire venir pour leur compte des den-

rées de Erance, même pour leur fubfiftance,
> tout le mon de a été revolté. La Compagnie,

par cette- conduite ý profitera beaucoup en dé-
graiffant le Pays, & non-feulement lui ôtera le

»moyen de 'nbfifter , mais fera un obJlacle ecf-
-o fentiel à (orétabliffement. »

Garakonthi. Sur la fin de Décembre, M. de Tracy étant
Qucbec. dle retour à Quebec , Gararonthié y arriva

avec des Députés de Con Canton & de ceux
de Goyogouin & de Tfonnonthouan : il fit
de fort beaux préfens à ce Général, & l'affira
di la parfaite foumifion des Trois Cantons.
Il parla avec modefie , mais avec dignité des
fervices, qu'il avoit rendus aux françois, puis
il pleura à la maniere du Pays le P. le Moyne ,
qui étoit mort depuis peu, & pour qui la Na-
tion Iroquoife a confervé une grande effime.
Il dit à ce fujet des chofes fi touchantes & fi
fpirituelles, que le Viceroy & tous les Aflfans
en furent extrêmement furpris: il conclut en

mandant la paix, & la liberté de tout les
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Priconniers 2 que ffls avions fait fur les Trois 1 6 6 5.
'Cantons., depuis, le 4enii«, 9Çý

M. de Tracy, rAct4ca 4yç & ligi La guerre cil

fitý en Particulier: & cir puwk bejUSu?ý dýa. refOluë colltrc
les Agniers &mitié ;.il lui aç-ordà touites ii>,d*mdrý à des le,

conditions très-raifonnables, & il lecon édia 2 youths.
aufl'i-bïcn que les autrps Députés, Zargés 1 6 6 6.de pýéfcns- Le filence des- Agniers & de On-

jqçyouths PIgs c»Srcilcu*r conduite paf-
f&, ne laifloitaucun dooteeforleut inauvaife
-volonté i &.il fut réCultt d7411crâu plûtôt lemr

appre 1 ndre qu'on étoit en 4cat:de ks punir dc
leurs in ultcs & drkurs pufi-dies.Deux Corps de
Troupes furent conimandés pour leur donner la

chalfi' & M. de Courccllcs. voulut conduire lee 1 1 ètoit le plus confidérable: le fe-premier , ui
cond marca , fous le * xxdl«sdc M. de Sorel.LC Canto» fflovout fu Aux.rMé de ces.* Les on-eo # ý 1%

prépargifs,, & cnvoyàdç* Détueès à Quebecneyouhs fe
pour déSurncr I!Oragc qid lç çacfflço-ic. Il
parélt. mçmç par -çlug ucs

1 Miipoires, que ces
Députés avoient u'à 'Zin Pouvoir , pour agirc
au nom des Agniers ; mais ceux-ci, avoient
cncore des Partisen campage , & l'un'de ces

Tartis fikrprit & tua trois OlficiersMM. Dg
CHA sy', Mà-itir*, dont, le pre.

mier ètoit Ncyçp. de 9ý,-4cTýacy-. Cc ne fut
pourtant pas.. cc funefte,àccidcnt,2 qui rompit
out-à- ait la Négocýaùon1 commencée pàr les

Députés d'Onncyouth, mais la brutalitë d'un
Chef Agnier.
. M. dé Sorcl'étant fur le point de tomber Bru:a1iý' J"Lir,
fur une Bourý Chef desgade de ce Canton , rencontra . -une Troupe c fes Guerriers . qui avoient ""' p

fur Ic c1iarup.
à leur-tête lç Bâtard -Flamand. Il fé difporoit
à k cha' , Wquc cc Capitaine , re voyant

vi
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7 766 fort inferieur aux François, 8ç ne trouvant

nul moyen d!échapcrg rit le parti d'aborder
Monicur de'Sbet, & ki dit d'un air fort
aff'ré, qu'il all6iik Quebec:traiter'de la paix
avec M.,de Tracy. M.' de Sbrel le crut, & le
conduifit lui-même au Viceroy, qui le reçut
bien. Un aure, Chef Agnier arriva peu de
jours après à Quebéc, & fe donna encore pour
Député de Con Canton. Alors on ùe douta
point que les Agtir ne fuffent véritable-.
ment difpofés à la ?aix: mais un jour , que Nt.
de Tra avoit invité les deux prétendus Dé.
p utés à a Table, le Difcours étant tombé fur
a mort de M. de Chafy, le Chef Agnier

levant le bras, dit que c'étoit ce bras, qui avoit
callé la tête au jeune Officier. On peut juger
quclle fut l'indin aeion de tous ceux , qum
dtoient-prdent tViceroy dît à cet Infolent
Sauvage, qu'il ne tu>roit plus perfonne.; & fur
-le champ le fit étrangler par le Bourreau, en
préfence du Bâtard Flamand , qu'il retint Pri-.
fonnier.

Expedition D'autre part M. de Courcelles, qui ne çavoit
IeM. de rien de ce qui e paffoit dans la Capitale , étoit

entré dans le Canton d'Agn'ier; mais -avant
que de cômmecer les hoffilités , il jugea à
propos d'aller s'aboucher avec le Commandant
de Corlar , Bourgade de la Nouvelle Yorx , &
il-tira parole de cer Officer, qu'il ne donneroir
aucun fecours aux Iroquois. Il feuffrit beau-
coup dans ce Voyage , qu'il fit au cour de
l'Hyver , les Raquettes aux pieds, & portant
lvi même Ces provifions & Ces armes , comme

ele dernier des Soldats , dont plufieurs ,-qi
'étoient nouvellement arrivés de France, fa.
sent cftropiés par. le froid. Un peu plus d'ex-

M

J



1 t À lq.c Y." L 1 y.

peroltnte* lui aurog mrîý, que, tandis
fý4e u iie prkiot' niffieA'

il ffiaimùoit té. iner ut ictitot*p
an - ië dan nie

Cat 4t.dh*t Cný txÈ s n Ï9 . r

trouva tous les' Y iiiiges -ént*,crc n 1 rm
0 1 S'éles Etifans l,» lès *Fé - *éi elés V*'êillar s 3 s Icttoient mis en rurcië datis.Ics Bois'. & t4u

Ooris Cfiý atten at i 'ns
conimencé-ý,s pàt*ý.Iëï,.ôn,àe- POýC4s..4,y cut àe!P , ý?à tMoin s q'ucl-T.1-es è(,CirM(qiChèý pèn, laiùït 1ï. nul,
entre les nôtres -des 10 Coûrçuts ÀÈU!Crï s
dont quýI'ues. Pn-§ furent tués, d'autres de-

rncti rercnt Prîronniers : aucun Fraçois n'y fut
bleilé ; mais un Officier quiatfý ou-cinq

dats ýérîrcnt danc ccg t on c'ne
,PF quel accîdént.* M. de TracY

M. de êoureêýfiçîtro * ivaa. Côn retour lés'pre. marche con-
paratîfs'dcl9Aiiaié'm'c-'-'t'contrclcs'O.nney-o!ithStre le M&MC
& les Agniers'foit , eva*ncés.. Six èctit 5ký1dat' decanion.

Carý.nan ,un parci nombre de -Canaàicns,
cnvironccntSaiaya rsde.-diFerentesýNations, -
tom ofoiernt 1"Arm1ýc de M. derrici, 4ui mal-
gré Fon àac ëlusque rep'tuazcd*auc j voulut la
com maJe r én'pcfcýôn.,.ne. Dèu x Piéces &.Éam-uté rt ecnton',A' illcri'

ime f2i(CiçPý t' 
è mais

téit ailà eur torccr tous. lès retranché mens
des 1 roquois. Au ý Momýentj 9ILsil Ac ýLrPofO1t
a partir î de nouveauxDéputés des d.curCan-
tons arrivèrent à Quebec : il les retin; Prffoa-
mers & re mit a'ügi'-tôt en marche le qUator-
ziéme de Septembre,

M. de Coùrtcllcs men-oit rAvant-garde.,
étoit de qýitre cmý liommm -M - de, Yracyw ti' 1W, a' p* - .P , ný ýý,2tUOýît au Côrpsde Èa' vec. fui. ic

Cheyaller de' Chaum êùt * &'quantitë doiL



cjcrs. dç'Sorel &dé kt cet i chiir, C:ipîtaines,6. 6% ýàd-d - .. , , q. 4
Co oièýàî 1*4rrmt- Irdé.. On n avýt ris

en filrýit ùr

la r c croï0im urë
19'' ïïPiâ Tèzde foin de les ménager .où î4yqit encore bieh

du chemin à faire - iiiinâ ell giàqucrent

oar eléi -, 4:4âchà de quc vivrc,',Iàrf'quectle
entra un" gk çfià'taegniers ï 0 four.
n % [ýïê aé . 1 . ý - . . g %. .

il gpoi tubCfterfçdqu"à ce ýWctn rat

Succès de ron Le "cc-x6y,ý eétoi ' tfia4éý firprcndre'*cc»sý : 1 QblxPéâtion., Sawiages; mais des Algonquins,
'0 qui avoient

Prit Ic devant ûns'oidre., leuï avoient donné*
19allarmé;,c1cj'ýrtc quIl n"étoit refté, dans les

vïiugù qidâh ' 'petit ndiubré de- Vicillirdsde Femmes, qujLn9avoïent '.'f'çs autres
dans c.àr retra ArWé icàtra', dans la *re.. id ' 'gade 

çn ordte
Miert Bour '& 'Batail-le , 'Eiifei.

es eèpl,6yiéi &-Tanib&rÏs battant . tous
Pes Sauvagc.,S',q'ui s y rencontrerent furent faits

Prifonnicrs-, & ron- y trouva des vivres en
abondance.' ' Il * aroir que ce Canton étoit alors

Il' W;a été de y voyoit

es Cabaiiüçs travéflus . 8ý pro rêmeritnées -"il y it &È,or 'en:avo x-vint pieds T4
ne largeur Mportlonnée toutes levc-

-en dedais.
n ilfitant par tout ) dècouvrl-«e

xnTencore des Magafins creuRs dans la terrc
-&iv'an't'ýla coûtume des Sàuvagr-s , & qui

Îtoient tellement remplis de graï as.. qu"on au.
t(ýt pfi ýnî nourrîr t'D'âte la-'Côl'n*c- dan c

ileux à ns. ''Les premi . çrcs -Bou!gadcs &rcnt rè-
Znc"cs- :
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Unm en éloigndes;, Mis ugie AlgbDUqine-, qui 77
avait ét lam Èena BSclavc dani oe C anon,
lervit de Gui&eot ale.4 La ?limpactC
trouva encore fa'Hkàhl &e â4mflittqut 4
dansYl derniere, qu'ob rencontra -enfin IlEnê.

nem= Il s'était per<ualé, qu'on n'oferoitr ry
venir chercher; & l'aparil extrardinaire,
êvec lequel il vit les Prano"ssapprocher, l'ef-
fraya.l n7ofa artenêçequIffhkarraqué4, s7alla
inetttà couvert. disi des' lieux:-, où, il n fic
pas podfible de lé fuiîre On s'en vmazea fur le
Cab & il nenrefta pas uneufclfur pied
dans tout ce Canton. I afaernaorys esalr

Il eft certain ~qefilfryu aot Ineside
faîfi ces Barbars l'Armée Françoire eêt pu te point du rais*
trouver dans -d'afficz grands embarras : mais.la
tète leur tourna & &ls ne fongeren&, ni àpro-.
fiter de 'a rnage , qut la lituation & la cone
nai(ance- des lieux pouvoientleu procurer,
ni à brCler ce qu'ils ne pauvoient pasemporter
de leurs Grains. D'autre part, M. de Tracy ne
jugea pas à propos de. s'aiurer d'eux par un bon
Fort: il ne vouloir que les humilier, & leur
apprendre que les Français étaient en état de les
foumertr , quand ils voudraient, & il y réudir:
d7ailleurspyeruadé clac par lemoe des Forts,
qu'il avoir fur la Riviere de orl il avait
inis fuffiComment' la Colonie à couvert des
courfcs des Iroqais , il crut, qu'il était plus
convenable de fortifier & d'augmenter les Era-
bliffemens du fleuve S. Laurenr , & c'était
tour ce qu'il pouvoir faire avec les Troupes ,
qu'il avoir en fa difpofition.

Ce poj"pr&éoit un de ceux, qui avaient été
Plus exprffément rcommuandés à MM. de
Caurc t & alo. = L'uneduschoies, qui

1
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1664;- Il poil-gé ý,plui d'obftaélirà la ýcupIà& dq Cà-d

ta cour aè naZ NÉCoib=diiris 1"infliuafon, qui lit
vas >ùdoàm f à.,; qùc les Rabyritis

U on éten- 3eont fou&--loin .1 WC H où -il. leur -a1 tr1, la è. ski,$ & rant avoir eu la récaution de lée M*î a-
re les unes aux autres e pout.enidcr & i«cntre-» écourir. Ainfi ces Hd6àt'anous étant, éparfcs

» de côté. & deàutre . Ce cont trouvées ciKýes
ci: àux embûches dès Iroquoisi -Pour cette raiCoù
3à le Royfit rendic ' il y a deux ans, uW Arrêt de
M;f0n.ý, 1:ýàncititr )! par lequel il lâit ordSin4 que

dorcfiuýant it neferoit plus fait de défriche.
» Ment , que de proche en proche, &,que l'on
m redairoit *nos Habotations en la fortne de nos

Parohes ,' autant que cela Ircroit poffible. Cet
Arrêt cfi dtmeuré fans efFet fur. ce que, pour
rècluité- Ica Habitant dans des ýcorps dc Villa-

o*.Xes.,, î1îandrSt- lès agujatit -à &- n'm'ycaux
défrichemcni, en abandonnant les leurs..Tou.

». iefois -comme eeft .un- Mil"I,ý.atiqMI, il, faut
trouver quelque refiwde , SâMaiefié laiffe a la
prudence du Sieur Yalon d'avifer avec le Sieur
de Courcelles & les Officiers du Con feil rouve-
raià,aux moyens de faireexécuter. Ces * olontés.
ý Il y avoi' fgns dbute de rinconvénient à

;eétablir, ainfi dans des lieux fi éloignés les uns
des autres qùe les Habitans ne, fuffcùt -pas a -
portie de Ce prétcr fecours en cas d'attaque ;
mais il paroît que le plus court, pour y rcmé..o
dier, érýir de bien fortificr la tête du Pays con,
tre 1 es En nernis prérens & .contre ceux , qu'i 1

. 0ét.oit facile de prévoir qu"on.ne manqueroît
pas d'avoir tôt ou. taid fir les brasý Le Rcglc.
Ment :Aoni ýëarlc ici -M. C ý6Ibert , a été re.
»u*llé ptus- d7une fois »- maktoujours inutL.

I'int&it-, plus ei&àqui la minte,

M,

a
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2 fouvent porté le Pafficulim,,àý-Ce placer dans 6 6- 60
les endroits les la's'exwb., od. là fa-cilité de
la Traite leur 9 Z-li- li -vu dû pém -e & les

lus fàchcùfcs expéricnées eba't pu lès reàdS
ages.

Pour revenir'l Ù. de Trùy il auroit bien
fbuhaité de, Myoir traiter le Canton érOh.
ceyouth côt me il venoit -de faire celùi

d'Agirier mais la fin d7Oâobre apprOChoit
& pour peu qu'il eût di&fé (on -retour, il
auroit'couru rirque de trouver les -Rivieres
glacées ' & d9étre hàri5clé dans'fa retraite par
un Ennemi 3 qu'il Âyoit irrité', fans lafffoiblir
beiuSup. 'Les'chemin' èroierit rnème ý dé-a
allez mauv aîk; lesTrouipes y eurent bèaucoup
a rouffirir, & un Officier Celioya daùs Ic'Lac
Fhamplain* avçç,quclqqes Sotdits.

Le Vice-Roy à" Ïon, arri *ëc à Quebec,:£t
pendre rexemple deux ou trois de lès
Priron ers & renvoya tous les auttes chez
eux avec le Bititrd. Flalimand , après leur avoir
témoigné beaucoup de bonti. Il reçut peu de
jours aprýsàvis- que le Sieurde LA V,&L-tiiEltiED
4qui commandoit à l"Ifie Royale ( à), étoir.

attaqué par les A nolois : c"eft tout ce que j'en
ai pu a prendre. je fýai Ceulcme 't ue notre
Etablipernent dans cette -flé -éto'it alors tTès.

peu dechore, & qdclle furénticre 'Ment abanio
donnée quelques années après@

Dè*-quc la- naviganon fut. lîbre,-Me, de M. 'eTriey
Tra e

% a en ýr,,ranee.' & le d «rnier aâtretourne en
d'au ort qWi 1 & dont 1»Am«iýuc , fut d7é.,,,,an,:F*
tablir la ComMnie dés ln&n*Occidèntales
dans tous les droits dont avoilt)"OÜ''i celle des
cent Affociés. On -en cfperoit beaucoup; mais

(a) L"Iûc dc Cap B=c,
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S66 7. elle ne prit guére plus à cœur les intérêts de la
Nouvele France, que n'avoit fait larrécé.
dente, aini que M. T6lon l'avoir prévu. Ce-
pendant, ommelsfecours,que le Canada
avoit s les dernieres années, l'avoient mis
fur un ez bon pied, il s'y confetrva quelque
tems, & il n'eft pas même recombé depuis
'dans l'état de foibleffe & d'épuifement, d'où
le Roy venoit de le tirer.

Changement L'humiliation des Iroquois étoit une con-
dans les affai-jon&Uire favorable, dont on pouvoit profiter
rp par o engager & cette Nation, & toutes lesla - ràe rendre dociles auz inffru&ions des

Midlionnaires & la politique concouroit avec
la Religion à. ne la point laiffer échapper;
mais les mœurs changereat dans la Colonie à
merure, qu'on s'y crut plus en rureté ; ce zéle

p or la converion des InÉdéles, dont tous
es Habitans avoient paru jufques-là aufli ani-

més, que les Ouvriers Evgeliques , Ce ra-
lertir peu à peu dans les premiers; & les fe-
conds ne trouverent plus toujours dans.les
Chefi le même appui, qu'ils'avoient trouvé
dans leursPrédecefleurs.De fortequ'ilsfe virent-
pretfque réduits à regretter ces teins d'orage &
de calamité, oi leur liberté & leur vie même
ne tenoient à rien, & où leur fang, mêlé
avec leurs ueurs , multiplioient les Chrétiens
a vued'oil.

ln nel tat Le relâchement gagna les Néop es, mais
ell ICNu--ilý.ett t tru-ifit d'abord des progrès affez infe es Pl u-

voi alo acrs Bourgades Sauvage e foûtinrent mem%
ges & i dans leur premiere ferveur , tant qu'elles fub-
François. fifterent; mais les maladies en ayant bientôt

dépeuplé quelques-unes, d'autres s'étant difli-
pées, fans qu'on en ait jamais bien pu çavoir
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la caufe, on ne fit rien pour les rétablir. Par- 166
mi les François, au tems , dont je parle , la
pieté s'étoit fi bien affermie depuis le Trem-
ble;nent de Terre, dont on re1eatit encore
en 1665. quelques fecoufles , accompagnées
de ces Météores, qi effrayent toujours la
Multitude, quelque naturels qu'ils foient,
qu'elle caufa de l'admiration à ceux , qui ar-
riverènt de France les années fuivantces.

On remarqua mnme que parmi les nou-
veaux venus , les plus libertins ne pouvoient
tenir lontems contre les exemples de vertus,
qu'ils avoient fans celfe devant les yeux, &
qu'au bout de fix mois plußfeurs n'étoient plus
reconnoiffables, & ne Le reconnoiffoient, plus
eux-mémes. Les Soldats ne parloient de la
guerre des Iroquois, que comme d'une.guerre
Fainte, du fuccýs de laquelle dépendoit la con-
verfion des Infidéles. Deux Ecclefiafiques &
Adeux Jefuites , qui accompagnerent M. de
Tracy dans (on Expédiriôn , ont afirré à leur
retour que bien des Maifons Regulieres.n'éo-
toient ni mieux reglées, ni plus édifiantes,
que l'avoit été cette petite Armée. Auffi avoir-
elle un Chef, dont les vertus Chrétiennes
auroient fait honneur, aux Religieux les plus
Parfaits. Il cn a laiflé dans la Nouvelle France
des marques, qui ne s'y efiaceront jamais, &
une odeur de pieté, dont limpreffion dure
encore.

Toute l'Ifle de Montreal reffembloit à une
Communauté Religieufe. On avoit eu dès le
commencement une attention particuliere à
n'y recevoir que des Habitans d'une regularité
exemplaire, ils étoient d'ailleurs les plus ex-
pofés de tous aux courfes des Iroquois, 8ç aini
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ue les Irraidlites , gu-r'etour de la captivité de1 667. ili sýétoiCüt -4%Ïabylone ý vu ô i, s en bâtifrant

leurs mairons b &.en leurs Terres .
d7avoir prefque to urs, leurs outils d'une

main & leurs ajrmes de Pautre , pour Ce dé-
fendre eun En lui ne fait la

n 1 , guerre , que

far fuipriCe ; d7Colýq* que,,Ies larmes , qui
es tenoient toujours -en crainte J avoient*beiu.
cou ferv*à conrerver leur inuocence , & à

renTire leui élide.Vieté 
plus

7ý veut Au miliéù de tant de rujets de confolation
fr4ýsCifîr les une chofe inqui'bettoicý extremenicnt les Mir.

13,au'y-Igu- fionnaires. Rien n'avoit été plus recommandé
â- M. Talon ,gue id"cneager ces Rel itieux à
inftruire les ns des Sauvar dans la Lan-
gue Françoife & à les accoutumer a notre
façon de vivre. Yai dà plus haut qu'eux-mè-
mes en avoient eu la pentée plufieurs années9 0 A 1 . Ilau rav & *1 ajoute que -eétoit moins les

cultrt Is avoient rencontzées dans 19c.
xécution de ce projet, qui Ic leuravoient fait
-abandonner. que les inconveniens . (JU'ils 'Y
avoicut reconnus, après les premiers effais de
cette éducation. Ils reprèreiterent ces incon.
veniens â- M. Talon , lSfque ce Ma "ftM
leur communiqua les Ordres du Conrçlya ce
Cujet ; mais feàrs rtprerentano's furent mal

. 14 reçuës; on les amibua à l"envie eètre les reuls
Mâitres des Sauvages, & de viuloir par-là Ce
rendre -toujours-oïceiLires.

Pourquoice Pour leur montrer qu'ils ne l'étoicnt point
r oict ne téuf-rlntendant refolutde fe pa&r d'eux dans cetteutpoint, affaire , & s'adSfa à l"Evêque de Petrée , &

aux Ecclefiaftiques de Montreal , qui prom i -
rSt de faire ce que rouhaitoit la'.Cour ; mais

1'inudh*tè dc Icurs cfom jàft£a bicnt(^X lçs
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Millionnaires ,& le Marquis de Tracy ne con- 1 6 6
tribua paseu dans la fuite à diffiper les om-
brages, qu'on avoit infpirés au Miniftre con-
tr'eux. Il avoit entendu parler du projet , dont
il s'agiîfoit , lorfqu'il étoit fur les leur; il
avoit compris auffi-bien que les Jcfuites,
conbien il étoit impraticable & dangercux,
& quoique MM. de Courcelles & Talon per-
finaent dans leurs préjuges ,. bcrt,
qui en reconnut enfin l'injuftic da fin-
cerement on amitié à ces Mi pour
qui il avoit toujours eu une ver' efRime;
fc déclara dans toutes les occafions leur Pro.
tcecur , & leur témoigna jufqu'à la fin de fa
vie une confiance entiere pour tout ce qui re-
gardoit t:exercice de leurs Fontions.

Cependant M. Talon imaginoir tous las
jours d nouveaux moyens de faire fleurir la
Nouvelle France par le commerce. Il falloit
pour cela trouver des retours proportionnés
aux avances , qu'on avoit faites pour la foû-
tenir , & à l'opinion , qq'il avoit lui-même
donné à la Cour de la bonté du Pays. Il avoit
fur-tout fort à cœur les Mines de fer , qu'on
afllroit y être très-abondantes, & en reve.-
nant de France, il s'étoit fait débarquer à
Garé , où il croyait , fur le témoignage de
quelques Voyageurs, trouver de l'argent
mais il fut bientôt détrompé. Il fut plus heu..
reux pour le fer. Dès le mois d'Août de l'année
1666. il avoit eavoyé le Sieur de i. A TEssE-
RIE dans la Baye S. Paul , où ce Mineur dé.
couyit unç Mine , qui lui parut très-abon.-
danre ; if çfpera même d'y trouver du cuivre,
& peut-être de l'argent. Dans le Journal, quUiI
fit de fon voyage , il remarqua que par tout
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1 66 74 od il travailla, la Terre étoit encore renver
fée par le Tremblement de Terre d' 1663.

M.Talonétant retourné en France en 166 Se
engagea M. Colbert à Cuivre ces découvertes,
& le Sicur de LA POTARDIERE fut evoyé C
Canada à ce deffein. A foa arrivée à Quebec
on lui préfenta des épreuves de deux Mines ,
que M. de Courcelles s'étoit fait apporter des
enviro hamplain & du Cap de la Mag-
delein une étoit en fable, & l'autre
étoit en la Potardiere (e tranfp rta fur
les lieux, & à Con retour à Quebec il declara
qu'il n'étoit pas poifible de voir des Mines,
qui promiflent davantage , foit pour la bonté
-du fer, foit pour l'abondance.

liberté du On efperoit auffi beautoup d'une Tannerie,
commerce pu. dont les premiers effais avoient parfaitement
blié en Cana- réufli ; ce qui joint à la liberté du Commerce,

_· _qui fut publiée cette même année 1668, fai-
1 66 8. foit concevoir de grandes efperances à ceux,

qui s'intereffoient au Canada.lln'eft pasencore
bien airé de fçavoir, ce qui les a fait évanoiiir:
il eft du moins certain que ces Mines de fer,
que ril prçant de M. Colbert & la vigilance
de M. Tlon , avoient fait découvrir, après
avoir prefqu'entierement difparu pendant plus
de foixante-dix ans, viennent d'être retrou..
vées par les foins de ceux, qui occupent au.-
jourd'hui leur place , & qu[leur reflemblent
tro p ,pour ne pas donner lieu d'efperer qu'ils
entreront dans leurs vues.

Nouve Tandis que ces chofes Ce pafroient dans le
voyage à centre de la Colonie , de nouvelles Mi(fions
l'oueft c au fe formoient vers le Lac Supérieur. Fort peu

(c)ce font deux Paroiffcs u e6s cndeçà des Trois
Rtyicres,
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de tems après qu'oneut reçu à Quebecla nou- x668.
velle de la mort du P. Mefnard, les mmes
Outaouais, avec lequels ce Miffionnaire en*
étoit parti, y revinrent chargés de Pelleteries;
& comme ils perfiffoient toujours dans le deC.
fein d'attirer chez eux let François, afn de
s'épargner la peine de faire de fi grands voya-.
ges, ils demanderent encore un Jeruite , per-
fuadés que plufieurs François y voudraient
accompagner ces Peres.

Le triite fort des deux premiers (a), qu'on
leur avoit donnés, la maniere indigne, dont
on (çavoit qu'ils les avoient traités, Tur tout le
dernier; le peu de fruit , qu'il y avoit à efperer
de faire parmi eux ; & le motif, qui les enga.
geoit à faire une telle demande , ne devoient
pas , ce femble, permettre. au Superieur Ge-
neral des Millions de les écouter; mais les
Hommes Apoffoliques ne fe condeifent pas
toujours par les re les d'une prudence ordi-.
naire; & comme ils font les infirumens de
la Grace, qui ne fe laffe jamais de frapper à la
porte des cours les plus fourds & les plus ré.
belles à fa voix ; ils ne fe croyent jamais per-
mis de négliger les occalions de la feconder;
ils efperent même , contre toute efperance,
qu'à la fin elle triomphera.

Le P. Claude ALLOUIEZ s'offrit donc à fui.
vre ces Barbares. Son offre fut acceptée; &
bien lui en prit de s'être attendu à tout ; il
n'eût guéres été plus mal traité de fe*Conduc.
teurs , s'il eût été -leur Efclave : ceux , qui
qui l'avoient reçu dans leur Canot, l'aban.
donnerent même un jour fur le rivage : mais
ils en furent punis fur le champ j à peine s'd&

(a) Les PP. Garrcau &Mifaar.
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I 6 6 S. toient-ils rembarqués, que leur Canot tournd4

& qu'ils ce. BOYc t tous. Le Serviteur de

Dieu eût CiP oU ridn ousces mauvais
tratenetis, <il eut pp venir à bout de faire
ouvrir les yeur à ce infiddles fur leurs ridi-
cules fupertitions.; mais il comprit bientôt
qu'il àvoit affaire à une Nition perverfe, &
que rien ne pouvoit amolir la dureté de Con
cœur.

Supeeraition Le feuayant prisun jour àun Baril dePoudre,
desOutaouai. u'is avoient apporté de Quebec, plufieurs en

rent blefs. Au défaut de remedes humains,
ils eurent recours au Soleil ; les Jongleurs
s'afemblerent, & préparerent une efpece de
Fêe, qui commença par des Chants accom-
pagnés de.quantité d'extravagances: on auroit
dit une Troupe de PhrDnétiques ; & cette
Scene , qui infpiroit je ne çai quelle horreur,
dura fort lontems. Enfuite, dix ou douze des
plus Notables, s'aflirent en rond autour d'un
petit feu .ils poufloient de grands cris, &
regardoient fans cefle le Soleil , auquel ils
paroifoient offirir la flamme, ou la fumée
de ce feu. Enfin , le plus vieux de la Troupe
fe leva, & fe tournant vers cet Afre , il le
conjura à haute voix -de rendre la fanté aux
Malades.

Dangers & Il eut beau faire, le Soleil ne guérit per-
fatigues qu'eCf-onne. Alors le Miflionnaire ne pouvant plus
fuya le P. Al-foufrir ces impietés , entreprit le plus hardilouez dans -ede la Bande, & lui dit des chofes fi fortes ,doyagc. fu'un des Malades en fut frappé, & s'adrefla

fur l'heure au Dieu des Chrériens, le recou-
noiffant pourrunique Divinité, qui méritât
d'être invoquée, & pour le Maître fotiverain
de la maladie & de la fanté ; mais l'idolâtre,

que

C
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e le Pere avoit apoftrop hé, entra dans une 3.
grande fureur contre ui, qu'on crut qu'il

al toit l'immoler au Soleil. Tout aboutit néan-
moins à brûler le Canot, qui l'avoit porté.

Le premier de Septembre ils arriverent au
Sault Sainte Marie , qui ef, comme je l'ai
déja obfervé , dans le Détroit , par od le Lac
Supérieur fe décharge dans le Lac Huron. Le
P. Allouez ne s'y arréta point ; il employa
tout le mois de Septembre à parcourir la Côte
Méridionnale du Lac Supérieur ; ily rencontra
pluefirs Chrétiens baptifés parle P. Mefnard , *
qui furent charmés de le voir,& qu'il fortifia
dans la Foy. Il eut auffi laconfolation d'affurer
par le Baptême, le falut éternel de pluGeurs
Enfans moribonds ;& le premier d'O&obre ,
il arriva à Chagouamigon. Il y fut reçu dans
une grande Bourgade, od l'agn comptoit au
moins huit cent Guerriers -de diffirentes Na-.
tions: il commença pary bâtir une Chapelle,
qui fut bientôt fréquentée d'un affz bon nom-.
bre de Profélytes.

Le premier, qui lui demanda le Bateme'
& qui le reçut, fut le Malade , qui pendant le
voyage, touché de fes remontrances , avoit
renoncé aux remedes fuperftirieux . que l'on
commençoit à lui faire: il avoit été guéri,
après s'être adreffé au Dieu des Chretiens ; &
il ne doutoit point qu'il ne lui en fft uni-
quement redevable. Il fCe fit alors une Affeni-
U %e de dix ou douze Nations , qui entendoient
toutes la Langue Algonquine; & l'Homme
A pololique , qui fçavoit fort bien cette Lan.
gue,ne manqua pas une fi belle occaflon d'exer.
c-r fon zéle. Il parla lontems de la Rcligion
Chrétienne, d'unc manicre vive & pathéri-

Tom. I I. H
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que , mais pro rtionnéc à la capacité de frg1
Auditeurs: il rut fort applaudi 1 mais ce fut
tout le fruit qu'il en tira,

Croyince des Otrl'obiacle, qu'oppofoit à 'efficace de
Outaouais. la parole de Dieu le naturel dur & féroce des

Sauvages de ces Contrées, le Millionnaire les
trouva tous auffi fuperftitieux que les Ou-,
taouais. Il raconte dans Ces Lettres, que paf-
fant dans un Village de ces derniers , il vit
une Idole élevée au milieu de la Place , & tout
le monde occupé à lui facrifier des Chiens,
rur obtenir la guérifon d'une maladie popu.»
aire, dont plufieurs étoient déja morts. Quel, t

ques-uns lui apportoient aufli des offrandes i

pour d'autres befoins ; & outre ces Sacrifices c
publics, il s'en faifoit ehcore de particuliers

ans les Cabannes: mais le Miflionnaire n'ex- c
plique point quelle étoit cette Divinité, &

peut-être n'en put-il rien apprendre de certain. a
Quand les Outaouais naviguent fur les Lacs, c

& qu'ils y font furpris d'une tempête , ils égor- n
gent un Chien, ou quelqu'autre Animal , & d
Je jettent dans l'eau, en diaunt au Dieu du Lac, 1<
.Appife-toi , voici mon Chien, que je te donne# U
Dans le commencement les Néophytes fai. e
foient la m&me chofe en l'honneur du vrai c
Dieu ; & on eut bien de la peine à leur perfua-. d
der qu'il ne vouloit pas être adoré de la forte.
L'aveuglement de ces Peuples alloit jufqu'à q
croire ue le Soleil étoit un Homme , mais c
d'une etp ce fort fupérieure à la nôtre, & que p
la Lune étoit fa Femme. Ils difoient la même r
chofe de la Glace & de la Neige , qu'ils pré- a
tendoient aller habiter un autre pays pendant o
I'Eté, a

#$ s'imaginoîen; encorp <9ue les Oyfeaux j<

M

'I M
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*voient entr'eux un Langage, qui étoit es-
tendu de quelques Hommes: apparemment
que leurs Jongleurs leurfaifoient accroire qu'ils
en avoient l'intelligence. Ils difoient que l'Ame
d'un Poilfon mort , rentrç dans le corps d'un
autre Poifflon ; auffi n'en brûloient-ils point
les arrêtes, de peur de choquer ces A mes, &
d'empêcher que les Poifons ne fe lailfaffent
point prendre dans leursfilets. Enfin,ilsavoient
en finguliere vénération un. certain Animal
extraordinaire- que plufieurs afLúroient avoir
vu en fonge ,mas dont ils ne pouvoient pour-
tant pas dire quelle étoit la figure ; quelques-
uns le confo<doient avec Mirabichi , le Dieu
des eaux, dont l'Hiftoire fabuleufe & ridicule,
varie felon les differentes Nations, qui le re-
connoiffent.

Le culte relatif à une croyance fi bizarre , Lcurs m-eur,
aboutilloit preCque toujours a des fenfins, des & leurs .La-
chants, des dan es, des débauches, des obCce- tiques,
nités , où rien n'étoit voilé. La polygamie , la
diffolùtion des mariages, le liertinage dans
les deux (eres rnoient parmi ces Babares à
un point , que bien loin d'avoir honte des
exces les plus crians, ils y avoient même arta-
ché une idée de Religion. Quand un Sauvage
demandoit quelque e choe à fon Génie fami.-
lier, il jeûnoit juCqu'à ce qu'il eût euun fonge ,
qui l'aflûrât d'avoir obtenu ce qu'il defiroir.
Quant à ce qui regarde les maladies , le grand
principe de leurs Médecins étoit , qu'ordinai-
rement elles ne viennent, que de ce que l'on
a manqué à fàire un feffin après une Chaffè ,
ou une Pêche. Quelquefois néanmoins ils les
attribuoient à un mauvais Génie, qui s'étoit
jetté fur la partie malade, 8 qui avoir cté ecn-

H ij
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: 4 6 8. voyé par un Ennemi. Le Jongleur apellé pu
traiter le-Malade, après avoir fait Ces r le-

xions, & beaucoup de fimagrées , ordonnoit
un feffin , & Ce retiroit en promettant une
prompte guérifon.

ce qui re Il e rencontra encore a Choùmigon un
pagle emrcle le arand nombre de Hurons Chr ens , en ui
P. Allouz & le défaut d'inflru&ion, & la privation -les
les >outeoua-Sacremens avoient un peu altéré la croyance,

& dont le commerce avec tant de Nations
Infidèles- avoit encore plus corrompu les
iours. Le P. Allouez travailla avec -zéle à
les remettre dans le bon chemin, & y réiiffi.
Trois cent Piuteamnis y vinrent auffi de
leurs Ifles , où touté la Nation étoit encore J
réinie. Dès qu'ils furênt arrivés, le Miffilon- n
naire les vifita,& en fut reçu avec Jiftindion , P
mais d'une maniere affez bizarre. D'abord u
celui , qui menoit la Bande, lui demanda Ces
fouliers ; le Pere les lui donna, & a près que
ce Sauvage les eut bien confidérés, il voul ut
les lui remettre, en difant que c'étoit parmi
eux une marque de refped. Tous charmerent
le P. Allouez par leur douceur; & les infkrue-
tions , qu'il leur fit, ne furent pas inutiles.

Ily avoit parmi eux un Vieillard, qui appro-
ehoit fort de fa centième année, & qui par- v
foit dans fa Nation pour un Homme divin.
il jeánoit , difoit-on , jufqu'à vint jours de b
fuite, fans rien prendre , & voyoit Couvent
l'Auteur de toutes chofLs. C'eft ainfi, que ces
Sauvages s'expriment ordinairement , lorf-
Qu'ils parlent du vrai Dieu. Il tomba malade a
.à Chagouamigon, & on défefpéra bien-tôt de
fa vie. Deux de Ces Filles , qui avoient été des

-, rlas afliduë~s xiaftrutions du MiLionnaire,

M
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& en avoient été touchées , lui redirent tout
ce qu'elles en avoient pfi retenir, & l'enga.
gerent à s'en inftruire par lui-même. Il y con-
fentit ; le P. Allouez averti par Ces deux Pro.
fetytes, lui rendit vifite, le trouva extrm.
ment docile s & ne jugtant pas qu'il d&t aller
bien loin> le baptifa.

Sur ces entrefaites, arriva le tems de la
Fête des Songes le Moribond appella le Mifa.
flonnaire, & le pria de lui donner une cou-
verture bleuë ; le Pere voulut Cgvoir dans
quelle vùë il faifoit cette dema : »C'eft
4t-il , que le bleu eft la couleur du Ciel , où ce

j'ef ere aller bientôt, & dont je veux déor. «
mais m'occuper uniquement « & il mourut ce
peu de jours après, en difant à Dieu , avcc,
une grande affedion de coeur : Seigneur , fai
commencé bitie tard vous aimer. Le P. Ai-
louez fe dif ant 1 l'inhumer à la façon des
Chrétiens, Lt bien Cfurprisde voir qu'on l'avoie
prévenu, & qu'9n le brûloit ; & comme ce n'ê-
toit pas l'ufage parmi ce Peuple, il demanda la
raifin de cette oiouveauté.

Cef, lui répondit un Sauvage , d'ua air S
fort férieux, què le Pere du défunt oit un Lie- m
vre ; Ieql dit dn jour à Ca Femme , qu'il ne S
trouveroit pas bon que Ces Enfans fuffent mis «
en terre.après letar mort, étant parens de la .
Neige,dont l'origi!ie eft célefte:il ajoûta que fi «
jamais on alloit.crt cela contre Ces intentions ,e
il prieroit la Neige de .tomber en fi grande .
abondance, que cette année-là il n'y eût point ce
de printems.cc Cette répon& fit d'abord rire le c
MiTlonnaire, qui entreprit enfuite d'eu faire
fentir l'abfurdité aux Affiftans, mais fes ef-
forts furent inutiles. Les deux Filles du Vicil%

H iij
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174 Hi- s ToIRE 1 aG EN tA I.I7 4 .lard, lefquelles avoient eu tant de part à la
convertion de leur Pere , reçurent du Ciel la
même Grace que lui, & ont perfiveré juf-
qu'à la In dans la pratique des vertus Chr&
tiennes.

t7vangi!e Environ fr-vint Oustgamis , deux cent
prêchée à plu. Sakis, & quatre-vint Illinois , Ce rendirent
icurs Na- versle même-temsà Chagouamigon, & eurent

diom'. quelque part aux bénédiions, que le Ciel
répandit ur les travaux de l'Homme Apofo.
lique. Dès-lors on parloit des Illinois , com..
.me d'une Nation prefque détruite par les Iro-
quois; toutefois cinquante ans après, elle roic
encore de quarante mille Anes. Le P. Allouez
vit aulfi quelques Sioux au même endroit; mais
il ne put traiter avec eux que par Interpretes
& la même chofe lui arriva avec plufieursautret
Nations, dont je ne trouve les noms, que dans
fes Mémoires. Nous les connoif'ons peut-être
aujourd'hui Cous d'autres noms, qpe leur don-
Dent dei Sauvages plus voifins de nous.

iu Pay d Les Sioux firent entendre au Milionnaire
'. que leur Pays étoit l'extrêmité du Monde vers

le Nord ; mais il y a bien de rapparence qu'ils
comprenoient fous le nom de Sioux toutes les
Nations , qui- parlent des Dialedes de leur
Langue, fur tout les Afnibuils. Au Couchant,
ils avoiert pour voifins les Karfs ,.au-delà
<le(quels ,.ils difoient que la Terre et coupée,
& qu'on ne -voyoit plus que de l'eau puante:

'ef ainl qu'ils défignent la Mer au Nord-
Oueft , ils font bornés par des Peuples, qui
fe ncitriffent decbairhumaine , & la yendent
eraë. Il y a dans le voifinage des Affiniboils
une Nation, dont on dit la même chofe; mais
il péit beaucoup de monde dans cc Pays-à
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bàr les dents d'une e(pece d'Ours, d'une gran- 6 6 go-
deu énorme, & qui ont les ongles extrême-&
ment longs.

Les Kiin.rn, ou Crsftiuaux, que nos j» criai.
Canadiens appellent Criques , faifoient en ce nauz.
tems-là des excurfions juCqu'à cette extrémnité
du Lat Supérieur , & le P. Aillouez ) qui enC

vit lutieurs, ali-rre qu'ils adorent le Soleil au.
.ue ils (acrifient dés Chiens, qu'ils pendent

aux Atbres : il ajo(ûre que des Sauvages font
g rands parleurs, & parlent fort vite, contre,
l'ordinaire de -tous les autres de ce Continent
nos Voyageurs las apellent pour cette raffon
les Gafcow, 'da C4asad. Leur'- e Cà~ une
Dialed1e Algonquine, & aproche fort de celle
des Attixlaegues ce qui joint avec le nom
de cesdri~ qui eft ceui d'un Poifflon fort
commun ')à. le'trêmité Septeatriontiale
du Lac H-uron ,peut fiejugert qu'ils'éroient
autre"osHba des environs du Lac U6
-rieur.

,Aucwgeu UCemenUt de l'année 1667. le ]P.oie<e
Allouez apptirt que d«a Nipà*ilngs s'étoieu: te, courfes de P.
tirés en wrid INomçefur le bcird du Lac AIi.rAUoum'
enipeo.b qui eft au Nord du Lac Supérieur,
dansileqOe il fe décharge. 1l s'y uan(porta,

&yarriva les yrenuer jours du mois de juin:
il trouva ces iLnfounIâ spugkih s,,quiétoient
Chrétiens ponur la plûpart, dans le même état
où il avoit trouvé- les Hurons ; & quoiqu'il
-fût -extrêmement fatigué d'un Voyage de cinq
cent lieuës , qu'il avoit fait avec deux Sauva.

f es, il mit d'abord la main à 'oeruvre, & eut
a conrolation -dc n'avoir pas travaillé en vain.

De- là il reprit la route de Chagouamigona, od
('e)a l'ppele coiaiméetg lePeifon 5sm

i iiij
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Sayant formé le dellein d'établir une Mifliok

i 8. fxe, il (e joignit à un grand convoi d'Ou-
taouais, qui aloient porter leurs Pelleteries
a Montreal; de là il e rendit à Quebec, ou il
arriva au mois d'Août de l'année fuivante.

Il n'y refta que deux jours, & en repartit
avec le P. Louis NiCOLAS , qu'il avoit'engagé
a venir partager avec lui les travaux de fa pe-
nible Miilon , un Frere& quatre Ouvriers. Ils
.retrouverent à Montreal les Outaouais, qui
droient fur leur départ ; mais quand il fut
gqueftion de s'embarquer, ces Barbares nè vou-
lutent recevoir dans leurs Canots, que les deux
Peres, qui ne crailnirent point de s'abandon-
eer entre leurs mains , (euls , (ans provifions ,
fans apparence de tirer aucun fecours de leurs
Coadu&eurs , & ne pouvant guéres compter
que fur la Providence. Nous verrons dans (on
tems, quel fut le fuccés de leur Voyage.

Miilonnai-- Cependant, les Cantons Iroquois 4,Agnier
le parmi les & d'Onneyouth avoient enfin jugé qd le parti

plus Cage pour eux étoit de s'ac mmoder
avec les François. Peu de tems a *.iedépart
du Marquis de Tracy , ils'envoy ent à M. de
Courcelfes des Députés,qui firent eurs fourni-
fions à ce Général, & lui deman rent des Mit-
fionnaires. Il leurobtint cette ce, quoiqu'on
ne l'eût pas encore faite aux «ois autres Can-
tons, & le choix tomba fur P7P. Baivas!
& FuRIMIN.Le P. GARNIE,, .envoya peu
de tems après à leur (ecours, étant lé vïiter
les Chrétiens d'Onnontagué, Garaxi athié le
retint, lui bâtit une Cabanne & une Ch lie,
o lui fit promettre de ne point fortir e fon
Canton, qu'il ne fût lui-même de reto r de
Quebec rod il alloit dema&der iks M r' -
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baires pour Con m&nc Canton , & pour celui'~~68
de Goyoroum,.

Il parut en effct,. & au bout de quelques
mois,2 il revint avec les PP>. DE CA&RHIIL &
MI LIT-. Uni nombre confidérable d'Iroquoîs
s'éoiene'écablis à l'extr&nliê Occidentale du
Lac Ontario , &--il y avoir parmi eux plufieurs
Chrétiens à. Ev&1ue de Pecrée ne crut pas les
devoir laiffr L'ans Paffeurs , & il leur einvoya
Mler vE FiEN;ELoN & Tyiouvi Ainfi,. a
la rérerve du Caniôn de Tfonnonrhouan , on
eravailloir à rendreé Chrétienne toure cette Na-
tion, celle de roue le Canada, qu'il imporeoit le
Plus d egner à J'sd.CHR1STs-, & d'afic.
tioner Mla Nation Prançoife , tant à caufe de-
la répuration, cu'dlle s'éroit acqul7e par les

ares qurao 'de la fituacion dé (on Pays
qui f&pabiede oe côté-là les Colonies AngloZài.

fes de la Nouvelle France. «
-Comumeyjai en le bonheur de vivre avec la ce aw en:;.

edýnarv de ceur, que - le plus loners era. .Pché la cu
,vaillé-à cette porti'on die la Vigne du Seignm eurron cat.

aquelle ,magéleurs fibins, f demeurée
fauvage dans Con terroir naturel, . e Me fuis
fouvene informé de qucquýsuns d'eux, de ce
qui avoit empêché [ie grain de la parole de-
prendre racine parmi uà Pple,, donc ils van-.'
roient-beauconp re(jprît, le bon Cens , & les
keneimens nobles :tons m'ont répondu ,.que ce
qui avoir fait le plus grand mal, éroir le voife..'
age des Anglois & des Holtandoîs, dnc le
peu de pi'été, quoiqu'ils (e porcaffinr pour
Chrériens , avoit fait regarder'à ces Sauvages
le ChrifUianWime, comumenn RtlioIon arià-
traire.

Un 1'pit d'aill=us q*i les Iroqucis 'rec



croyant ailirés d'être fecourus de leurs Voifias
& d*en tirer tout ce qui leur étoit nécefiàire
toutes les fois que nous les attaquerions , ou

uil leur rendrpirienraifiede romre la paix,
ilne Cont s mis enpe e conecrver
ilntreanc e j do il eft arrivé <jUe nous crai.
gn.Ut fort peu, on ne les a jamais trouvé fort
ciles r'tr le fait de la Religion. Lesmêe

Mifiionnaires, ajo&roienr que la Traite de
l'eau-de vie , que les Barbarcs fai(oient libre-
ment dans la Nouvelle York , avoir aufli tout.
jours été un 'obftacle infurmontable à leur cou-e
verfion. Si nous jugeons avec juflice que des
Hlérétiques font coup*es d'avoir mis par ce
commerce un aufli grand obftacle au progrès
du Chriftianitme3; quels reproches ne Wu.«
ritent pas des Catholiques 1, qui par la mêe=
vorronorrmpu Parmi dcs Néophytes,

dlméparmi -les ldol&tres?
ereras de La Nouvelle France jouillbi alors d'u=e

WaCOIoAce. paix profonde , qudlc vmS'zoit pour- la prette
ruere fois depuis fonu6Mliffement. ceux1

qu la gouvernoient, & à qui elle en émîit re-.
dev able en bonne partie , ne négligeaiecnt rien

pour en profiter, & pour faire rcàdre à cette
Colonie une fiorme foýlide, qui arendi digne

del'iauenrion , quekicRoy oeniou liai don..
nei. La meilleure partie du Régiment de CA.
rignan-Salieres y éroir demeur e après la
in de la guerr des [roquais, prerque tous les
Soldats s'y étaient faits Habitans , ayant cii
lçur congé à cette condition. On y renvoya
mêème deux ans après fix Compagnies du mêm=
]K*gimcnr,. qui aient accompagné M. de
Tracy à Con retour en France, tant pour ren..àozccr lcsarios dastecs les plumgp..

M

M



.tans, neU pour augmenter le zùombre de Co>»
Ions. Pi tfieurs de leurs Qîliciers avoient obte., ~8
nu des Terres avec toïus les droits dc Seigneu rs:
ils s'établirent prcfque tous dasle Pays, s'y
marierent . & leur poflerité y «Cubfiftc encore.
La Plû t toit Gentilshomnms aufli la

encienne, Frnk «ael1us de NobleTe

peut-être que toutes les autres enfemble.
Enfin par tout, où l'on faifoit des défriche.»
mens, le terrein Ce trouvoit bon 1& comme
les nouveaux Habirans Ce picquerent d'émnu.
lation , pour égaler la vert u, l'indu.ftrie , &c
l'amour du travail des ancibens ;tous furent
bientôt en état de Cubflfter , & la Colonie en
le multipliant , n'eut pas fuét le .chagrin do
voir alterer Ces moeurs & Ca Religion.

Au. mois d'Avril de cette mêmne année, il Com&e 3
parut à Quebec une nouvelle Cométe elleTcTII>emem
&toit en formé de lance , de couleur roFà deTere;
fort =nfAmméç &c fort longue une de les "
extrémtés étoîr cachée fous, lhorifln -, elre
fuivoit le Soleil couchant, & diLjýaroi&iit 4
déès que la Lune éroit levée.. Le Peuple crut
qu'el le lui avoit annoncé cuelques Cecouiffes de
ucmblement de terre, qui Ce firent'Cetlir quel..
que-.tems après , &c des maladies, qui. cou ru.
rent l'automne Cuivant On ne borna point-là
fes-,Icrainres , comme il arrive à la Multitude ,

q uan -nefais elle et intimidée , & on crai,.

jna beaucoup pour t-a recne-, w4ni ýaucU ne
nfuence maligne n'approcha des Carnpegnes,

dc la moiffon Fut des plus abond;intes R!.f
Au mois de May les Religieu$'*s HoCpi-ta-

lieres de Qucbcc firent une perte , dor tout àe''a
Public partageca lus regrets avec ciles.- Ui tebé

HBVj
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67776 Religieufe de cette Mairon , nommée la Merd

Cathierine DE S. Auous-rlN , y mourut, apres
avoir rempli tout le Canada de l'odeur de fa
fainreté ale resns n"é encore rien diminué
de la vénération , qu'on avoit pour elle de Con
vivant. La Mere de Saint Auguftn éroir Fil
de Jacques SI-bON, Sieu= & LONOPRE', &

aui le triénie de Ma1  16-js à S. Sauveur-o
le-Vicomte e au D Courance. Le vintm.
quatre d'O&fobre 1646. elle prit l'habit de Re-
ligion chez les Hofpitalieres de Bayeux, oùi
elle avoit d4ja une Soeur aînée., ra Grand«.
Mere, une grand~e Tante, une Couine
Germaine, qui étoit la Fondatrice de ce Cou-.
vent. Dès les premiers Jours de Con .Noviciat
elle demanda avec de grandes inftances h- per.
mi9ai de palier dans la Nouvelte France , &
elle liaobti nt de Ces Su ieurs ; m-ais commneon
-ne la lui avoir donnée, que Cous le bon plaifir
4de Ces Parens , elle lui devint inutile alors*,.

pct que Con Pere ,in loin de lui accorder
Innr agrément, obtint un Arrêtchi Parlement>

de Normnandie. qui dfendoit 'à la Novice de
fortir de la Provmnceý

Peu de teins après e Gentilhomme tomba
mnalade, & la Provid<nce permit quà'une Re-f
lation de la capti*vïié 'des ioulfriances & de la
muort du P. Jogues ,elui ~m~entre les mai*ns ;
il la lui, & ce qui de ¶it, ce femble, le con..
£irmer dans Ces premic~ Centimnens au flier dp
fa Fille , lui en fit preuidre de tout ontraires-.
Je trouve dans dazbons Mémoires qu'il
l'alla voir, qu'iîl lui pala Cu Homme tCouché
& charmé de la réColutiý,n» queclle témoignioir
en voulant Ce tranCýOrtr dans un Pays , oïl

lavoit adc fitges à cfuyer, Ode i
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grands dangers à courir; que comme if la vit mm
plus ferne que jamais dans Con deffin , il lu
d u'il donneroit volontiers -les mains à ce
qu'el f rouhaitoit, fi une de es Sœurs, plus
jeune qu'elle, & qui dtoit auffi Novice dans
le même Monaftere , confentoit à l'accompa-
gner; que la condition fut remplie d'abord, &
qu'il Ce définla auffitôt de Con oppofition; maisil
n'eft point fait mention dans la Vie imprimée
de Catherine de S. A uguftin d'aucune de -es
circonftances, quoiqu'il y foit dit qu'elle avoit
deux Sours Religieufes avec elle dans fon
Couvent de Bayeux. Il yeft marqué feulement
que M. 4e Longpré étant tombé malade, crue
que Dieu le niffoit de fon oppofition aux
deffeins de DIe fur fa Fille , & qu'il confentie
à on voyage.

Elle partit donc pour Nantes , oi on lui
avoit apparemment dit que l'Embarquement
fe devoit faire, & un quatriéme de May j
comme elle étoit entrée la veille dans Ca dix...
fepriéme année , elle fit Ces Voux entre les
mains dû P. Vimond , qui retournoit en Ca-
nada avec un nouveau renfort de Miflionnai-
res, & quiavoit été commis pour recevoir fa
Profeffion , dès qu'elle auroit l'^ e n&e aire
pour cela. Une Religieufe Hipitaliere du
Couvent de Dieppe, & une autre de celui de
Vannes, s'étoient auffi renduës avec elle à
Nantes , d'où elles furent obligées d'aller
chercher un Navire à la Rochele. Elles s'y
embarquerent le vint-fep iémede May avec
le P. Vimond, & toute fa Troupe, & le dix-
neuvième d'Août elles arriverent à Quebec
après avoir effuyé de très-mauvais tems, & la

e , dont la jeune Proei fu malade à
icitremité.
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Elle fut reçuë comme le méricoient L'on cou

iq 66 ~ a& la haute i4e, qu'on avoit déja de fa
vertu1 sgmais on spaperçu binô ueltoit
une de ces Aines priv4egiées , eni qui Dieu Le

laît à répandre L'ans mefure tous les tréCors
feLa Grace. La réputation de fa £'ainteté ne

demeura pas même lontem renfermée dians
I'euceinre de L'on Monaftere , & toute la Co-«
Jênie en fut bientôt imbue. Il e pailoir effec..
uivement en elle des 'chofes merveilleufes ,
qque l'innocence de Ces moers,. une feriveur
Léroique,qw, malgré L'es maladies prefquecon-
tinuelles, & accompagnées des plus-vives douo
Jeurs, L'e prroir a tout ce qu'il y avoir de plus
pénible dans les Exercices propres de Ilfa voca-
tion ;L'on humilité profo>nde , L'on obéiffance
ax moindres ignes de L'es supérieurs, & L'a

docilité à L'uivire les avis des Dire&ecurs de fa
conL'cience, ne permertoient point de regader
comme des MluLions d'un eL'prir trompé.

Le (aint Evêque de Perrée -, qui l'a exmi
aie avçc-la pluq Crupuleuriarretion, &9qu1
avoit lui- m 'me une Lcierice pratique des voies
Jes p lus (ublimes,9 & le P. Ragueneau . qui
fut lonrems chbargé de L'a conduire , Perfon.
mage reL'pe&al le par les travaux Apoftoliques.-
&r par L'on expériente dans la diredfion , l'iont
approuvée en tout, & n'ont point fait difli.
cuIté de la regarder comme une de ces Epoufes
favorites,, qui compoCent la plus pr;cieute

prin du Troupeau deJ Y s u s- Cn»Rxis r,
To.uteofois l'a vie écrire par le même P. Ra-

igecunapse une a ,robation univero

gaýrd Aesmes,à% qui il fait Par de L'es commum
.catoisls P uiins yadCW Myttueç
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tachés-, qu'il CR inutile, & uelquefois dan.
gereux dé dévoiler aux yeux lu Public -outre
que peu de PerConnes Conc capableç de les

compreudre, & que ce neft point daDs les
Livres, mais à l'ESlc du S. Erprlit , qu'on

r ut s'en inftruire, ils dcvicnnent fouvenc
es pierres de (candale Pm ceux, à qui Dieu
utena as donné I"intclligcncc.C% çcgautoir

tro ficIon ravertiflement du raint Conduâcur
de ýobie, publicr les Suvres, par ýlc Cs la
Seigneur veut bien. manifefter au Ca
puitrance & ra bonté-; mais il ci fqucllc Ce.
crcts , qWil révcle rarement uniqueincoit
aux Arncç , en qui il juge à pro d"-tabl*r

Ébii -Regde d'une façon toute m lique , queil
n'êt pas, ordinairement parlant , à pro
de divulguer. S«ranunivm Refis abféonïoro.
boni, m efi i oper4 miow Dji rrvol«e conýq

Sur la -fin de l'été les TConnonthouans cum ompeim
< QuèbýcdcsDéputésvoyercnt a Po r ricrd« Midâon-

naires parmiM. de Courcclks de leur olùcnir un Mi= 0 -les lýt9quoil4
naire, & ce Gouverneur engag= le S jeux
Gencral des Mifrons,à leur îýcordcr le Pere

Frernin , qui fut remplacé dans le Canton
d'Apicr par *le P. P jE,& R iL o-N. Quoique les
1 . 6 -en gencral ne Famfcnt pas f6rt dif-é

F s a cmbraiffer le Chr iinc, il ne la iCm
61 r pas d'y avoir beaucoup de bien à faire
àn- leurs Bourgadm, Mcut-on mèmc réuifi

qu'à les apprivoirct 2 a les accoûtu met à vivre
avec Ics François, ka, leur infpircr de Ileftime
pour Ig Religion Chrédenne , eiroit bcaem
coup; Maes j 9 ai déja obfctvè,.iàuc par tout jl'y
avoit des Enfans mo ir , do U.
. 44 ) Tob. à z. y. 1
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4 6 8.claves de differentes Nations , que l'on trat.

voit ordinairement plus dociles: des Malades.
qui ne peuvent réfirer à l'impreffion ,que font
en eux les foins empreffés d'une charité inépui-
fable & définterelce. Enfin on découvroit de
tems en tems de ces Ames prédeftinées, en
qui Dieu rend fenfible ce que dit S. Paul, qu'il
ne fa' accepton de perfonne>: les plus grands
miracle de fa Mifericorde s'operant quelque-
fois en aveur de ceux , qui femblent devoir
attirer r eux tous les foudres de fa Jufice.

ILes Agnir avoient toujours été les plus
déclards Ennemis des Chrétiens , ils étoient
les plus fiers & les plus feroces des %roquois ý
bn avoit remarqué en eux de tout tems une
animofité contre la Nation Françoife , qui
leur paroiffoit naturelle; eux feuls jufques-là
avoient trempé leurs mains dans le fang des
Miniftres de J'Evangile , & on ne pouvoit
douter qu'une haine plus que barbare de nos
S. My eres ne fûtentrée pour beaucoup dans

ces fureurs, que nous leur avons vil exercer
contre les Paffeurs & le Troupeau. Ce fur
méanmoins dans ce Canton , que le progrès
de l'Evangile fut plus rapide , & a récolte
plus abondante. On y vit bientôt une Eglife
compofée de fervens, Néophytes , qui ont de-
puis fondé ces fioriflantes Miffions du Sauli
S. Louis, & de la Montagne, fi fécondes en
Saints, & dont la Colonie a tiré de fi grands
avañ¶tages. Enfinc'eft ce même Canton , qui
a donné à la Nouvelle Fran-ce la Genevieve
de l'Amérique Septentrionnale , cette illuffré
Catherine TEGAHKOUITA, que le Ciel con.'
.tintiëdgpuis près. defoixante-dix ans à rendre
Célcgp@àr des mi.racles d'unç atntisô; è
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r'épreuve de la plus fevere critique.

Les Onneyouths étoient alors bien moins Cara&ere
dociles , que les Agniers , & les Goyo- fcntinicnt du
gouins, qui jufques-la avoient par fi bien P.de Carhei1.
difpofés , répondoient affez mal aux foins ,
que fe donnoit le P. Etienne de Carheil, pour
en faire des Chrétiens. Du reffe, ils en ufoient
allez bien avec lui, '& ils rendoient juffice à
la fuperiorité de fes talens, & à l'éminence de
fa vertu. Rien ne fait mieux voir , que les
H-ommes les plus faints , & les plus effima.
bles par leurs qualités perfonnelles., ne font
dans la main de Dieu que des inifrumens,
dont il peut fe pafler, & des Serviteurs inuti-
les , que ce qui eft arrivé à ce Miflionnaire,
que j'ai laifWé à Quebec en 1721. plein de vi-
gueur & de vivacité. Il avoit facrifié les plus
grands talens, qui puiffent faire honneur a un
Homme de fa profeffion ; & dans l'efperance
d'un fort pareil à celui de plufieurs de fes Fre--
res, qui avoient arrofé le Canada de leur fang,
il avioit fait une efpece de violence à fes Supe-
rieurs, pour obtenir une Million , dont l'obr-
curité le mit à l'abri de toute ambition, & ne
lui préfentât que des Croix. Il y a travaillé
infatigablement pendant plus de foixante ans:
il tparloit les Langues Huronne & Iroquoife
avec autant de facilité & d'élegance , que fa
Langue naturelle. Les François & les Sauvages
s'accordoient à le regarder comme un Saint ,
& un Génie du premier ordre. Il a cependant
fait affez peu de converfions. Il s'en humilioit
devant Dieu- & cette humiliation fervoit à
le fan&ifier de plus en plus. Il m'a fouvent
proteflé, qu'il adoroit les delfeins de la Pro-
yidencc fui lui, perfuadé qu'Il auroit -ri4F
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6 6 8. de Ce perdre par les fuccès , qu'il auroit pû Ce

promettre fur un théatre plus éclatant, & que
cette penfée le confoloit fans peine de la ftéri.
lité d'un long & p4nible Apoffolat. Jai cr
devoir rapporter cet exemple , pour faire
comprendre à ceux , qui entrent dans la car-
tiere Evangelique ,qu'ils n'y perdront pas leut
tems & leurs peines , sils y deviennent des
Saints; que là conquête des Ames enf unique-
ment l'ouvrage de la Grace ; que non-feule-
ment les talens naturels , mais les vertug
mêmes les plus fublines n'ont d'efficace pour
toucher-les cours , qu'autant que Dieu veut
bien leur en donner ; & qu'ils doivent fe fou-
venir, lorfque leurs travaux font infrQdueur,
que ces Efprits Adminiftrateurs , qui puifent
dans le fein même de la Divinité ce feu cé.
lne , dont une feule étincelle fuiroit pour
enibrafer le Monde entier du divin amour ¿
& à qui la garde des Royaumes & des Particu-
liers cf fpécialemen t cmmife , en font fot-'
vent réduits à gémir fur l'aveuglement des
Infidéles, & l'endurcifiement des Pécheurs.

Pluieurs Mais les plus précieux fruits, qu'on re-
Miions éta- cueillit de la paix, qui régnoit par tout, furent
bles parmi les la découverte de plufieurs grandes Contrées ,

onunes. & l'établiffement de plufieurs Miflions parmi
les Peuples de la Langue Algç.nquine. Ces
Sauvages ne craignant plus les courfes des
iroquois, étoient prefque tous revenus dans
leurs anciennes demeures; ce qui obligea les
Miflionnaires à fe féparer, pour n'en lailler
aucune fans feèours. Heureufement un ren-
fort , qui leur étoit venu de France , les mit
en état de fournir à rout. Le P. DABLON &
le P. MARqUE TTE allereit prendre leur poltz
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àu Sault de Sairite Marie , auquel on donna 1 6 6
alors ce nom.

Les Saulteurs , qui les y avoien;Atkiirés,
témoignerent encore le meme empreffement
pour fe faire infiruire, qu'ils avoient mårqué
il y avoit près de trente ans, & tous vouloienk (
d'abord recevoir le Baptêmi; mais la fuite fit
voir qu'on avoit eu de bonnes raifons , pour
ne Ce pas rendre à leurs inftances, où il n'en--
troit guéres que des vûës d'interêt. On profita
néanmoins de leur bonne volonté , pour bap-.
tifer tous les Enfans, qui fe trouvoient en
danger de mort , & pour l'inffru&ion des
Adultes. Un petit nombrc'fut fidéle à la Gra-
ce, qui fe préfentoit à tous ; elle rendit le§
autres inexcufables devant Dieu, & juffifia
fa Providence.

Vers le même tems le P. Nicolas, que le
P. Allouez avoit mené avec lui à Chagoua-
nigon , conduifit à Quebec des Sauvages,
que nous ne connoiflons, que fous le nom de
Nez Percez. C'eft une petite Nation Algon-

uine , où les Hommes & les Femmes font
galement dans l'ufage de fe percer les nari-

mes, pour y fufpendre des grains de porce-
laine, & d'autres femblables bagtelles. Après
qu'ils eurent fait leur Traite, ilsretournerent
à Chagotiamigon, d'où ils étoient partis, &
où les deux Miffionnaires n'ayant pas fulfam-
ment de quoi s'occuper , le P. Allouez alla
s'établir dans la Baye du Lac Michigan (a ):
il y travailla beaucoup ; mais les premieres
années , il recueillit allez peu de fruit de fes
fatigues.

Cette même année M. Talon repalTa en Fran- à. Talon
(a) C'ea ce qu'oa appelle la Baye des Puants
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S46 8 ce , & fut relevé par M DE BOUTEROU , auI

quel il fut particulierement recommandé de
retourne en modérer fagement la trop grande feverité des

Confeffeurs & de l'Evêque, & de maintenir la
bonineintelligence entre tous les Eccleliafti
ques du Pays. Ce dernier article de fes Inffruc-
tions-n'étoit fondé fur aucune plainte , l'union
étoit parfaite entre tous les Cor ps, qui compo.
foient le Cle'rgé féculier &régulier; & rien n'é-
difloit davantage les Peupl1es, que ce concert:
mais on en avoit fait beaucoup flt le premier; &
nous verrons bientôt ce qui y avoit donné lieu,
& le remede ; qu'on apporta à ce prétendu mal.

Caratere de M. Talon ne quittoit point la Nouvelle
M. de Cour. France dans le deWein de n'y plus retourner ý &
celles, nous le verrons dans peu d'années y repren-

dre fon Emploi. Des affaires de famille de-
mandoient a-'préfence à Paris, & il avoit eu
quelques fujets de mécontentement en Ca-
nada , qui lui faifoient fouhaitet de s'en éloi-.
gner pour un tems. Il eft certain , qu'il Ce plai.
gmt a ls Cour ies maiieres de M. de Cou-.
celles à fon égard. Ce Général, parmi de très-
bonnes qualités , qui en ont fait un des-plus
accomplis Gouverneurs , qu'ait eu la Nouvelle
France, avoit quelques défauts, dont un des
plus marqués étoit de manquer quelquefois
d'aivité , & dene vouloir pas néanmoins
qu'on y fuppleât , lorfque les affaires le de.
mandaient.

M. Talon de fon côté croyoit devoir aller
toujours fon chemin , fans lui communiquer
bien des chofes , lorfqu'il craignoir un retar..
dement préjudiciable au Service de fa Majefé,
& au bien de la Colonie. Il paroît encore que
UI. de Courclles n'éroit pas toujours d'4a
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tommerce aifé, & qu'il n'aprouvoit pas les 1 6 6 g
inénagemens, qu'on fembloit avoir pour le
Clergé, contre lequel il s'étoit laiflé un peu
prévenir: c'eft ce que donne à entendre une
Lettre, que M. Colbert lui écrivit en 1670.
car il lui mandoit ,qu'il devoit un peu plus
fouffirir de ceux , avec qui il avoit a vivre;
qu'avec le tems il pourroit reconnoître moins
de défauts, & plus de bonnes qualités dans M.
de Bouterouë, lequel étoit à la Cour dans une
grande effime; que cet Intendant &toit loia-
ble d'avoir eu de la déference , & d'avoir mar-
qué de la confidération p r l'Evêque de Pe.
trée , & pour les Jefuit ; & qu'il n y avoit,
pas lieu de craindre qu'il s'en lailat gouverner.

Ce fut cette même année 1670. que l'affaire Ereason e
de l're&ion de l'Eglife de Quebec en Evêché lEglire dc
fut confommée. Ce qui l'a'voit fait traîner fi Quebeç c
fort en longueur, efi qu'il y eut de grandes con-
teffations Fur la dépendance immédiate du S.
Siége, dont le Pape ne voulut point fe relâ-
cher. Cela n'empêche pourtant pas que l'Evê-
ché de Quebec ne foit en quelque façon uni au
Clergé de France , en la maniere de celui du
Puy, lequel releve auffi immédiatement de
Rome. Le Roy, pour doter le nouvel Evêché
& le Chapitre de la Cathédrale, y fit réiinir
les deux Menfes de l'Abbaïe de Maubec , & M.
de S. Valier , Succeffeur de M, de Laval , a
encore obtenu depuis la réinion,4e l'Abbaye
de Benevent partie à l'Evêché , & partie a%
Chapitre. Le défaut d'argent, pour payer les
Bulles, obligea le nouvel Evêque de Quebec
à paffer en France , pour demander -au Roy
dequoi-y fatisfaire ; & il ne put les avoir qu'en
;674,

I
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Il Ce fit aufli- alors quelques changelmensi

i 6 7 o' par raport au Gouvernement de Montreal. M.
Le Gouver- de Maifonieuve ayant (ouhaité de Ce retirer ,curd e°Mont- M. DE BRETONV LLIE Rs, Supérieur Géné.real obtient

des Provifions ral du Séminaire de Saint Sulpice , nomma de
du Roy. droit pour le remplacer M. Perrot , qui avoit

épouféla Niéçe de M. Talon. Ce nouveau
Gouverneur jugea que la Commiflion d'un
fimple Particulier ne lui donnoit pas un carac-
tere , qui convînt à un Officier du Roy, &
craignit peut-être que les fervices, qu'il ren.
droit dans ce poffe, ne lui fufent pas comp.,
tés. Il demanda donc & obtint des Provifions
de Sa Majefé, or il étoit expreilêment marqué,
qu'elles avoient été données fur la nomina.
tion de M. de Bretonvilliers.

Voyage de Cependant, autant que M. de Courcelles
M. de Cour- manquoit d'aivité , & paroiffoit plein d'om.
celles aux 1 ro- brages & de difficultés en tout ce qui concer-
quois, & quel noir les affaires du dedans de la Colonie, au-cri fut le usno.
ifu e tant avoit-il d'atention & montroit-il de.cha.

leur, lorfqu'il s'agiffoit de la Guerre & des Sau-
vages. A infi, ayant çu que les Iroquois avoient
envoyé des préfens aux Oitaouais, pour les en.-
gagerà porter chez eux leurs Pelleteries, dont
ils vouloient faire la Traite avec les Anglois
de la Nouvelle Yorx - il coiprit que fi ce pro.
jet réiifliffoit , il ruineroit fans refource le
Commerce de la Nouvelle France. Il porta
même plus loin Ces vuës, & ne douta point
que , fi les Cantons pouvoient une fois déta.
cher les Nations Septentrionnales de notre al-
liance, ils ne recommençaffent bientôt leurs
hoflilités , que la feule crainte des Armes Fran-
oiCes, jointes avec celles de nos Alliés, avoit
retes,
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Pour rompre ce coup, il réfolut de fe mon. ""

trer lui-même aux Iroquois, & fon voyage I 6 7 Q,
çut tout le fuccès , qu'il en efperoit. Il jugea
même à propos dç prendre la route du Fleuvç
Saint Laurent, laquelle eft extrêmement em--
barrafféc de Chûtes & de Rapides depuis l'Ifle
de Montreal jufqu'alfez près du Lac Ontario,
parce qu'il vouloit apprendrç à ces Barbares
qu'on pouvoit aller jufqucs chez eux en Bat.
teaux ; ce qui n'eft nullement pratiquable par
la Riviere de Sorel. Il ei vrai , que cette Ex.
pédition altéra confiderablement fa fanté , co
qui l'obligea de demander Con rappel en France,
afin, diOit-il, dans fa Lettre au Miniftre ,
que s'il avoit le bonheur de recouvrer fes for.
ces , il pût aller fe faire tuer pour le fervice du
Roy , comme avoient déja fait tous fes Freres.

Mais ce qui occupoit alors davantage le Mi- Afrares dp
niffere , par rapport à la Nouvelle France , I'Acadie,
étoit l'Etablifement de l'Acadie, qui venoit
d'être reffituée de nouveau à la France, en
vertu du Traité de Breda. On jugeoit à la Cour
que, pour donner à cette Province une efpece de
olidité , dont elle avoit toujours aniqué , il

étoit nécelfaire de la mettre à p.rté~d'être,
promptement fecouruë par Quebec. Mais pour
bien entendre quel éroit en cela le deffein du
Minifre , il faut reprendre les chofes des plus
haut.

Les François chaffés de l'Acadie , & dc toute
la partie Méridionnale de la Nouvelle France
en 6 13. par les Anglois, de la maniere, que
nous avons v&, ne Ërent alors aucune tenta.
tive pour la recouvrer & quoiqu'elle eût été
auffi-tôt abandonnée , qu'envahie , & que M.
4;loutrincourt, qui yfit un v'oyage l'année fui-
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1 67 , vante , n'y eût rencontré perfonne en état de
-lui laire obifacle s'il avoit voulu s'y rétablir;
que le peu d'Habitans,'qu'il y avoit lai ffés, y

fent même affetrnquilles , le chagrin de
voir tous fes travaux ruinés , & la crainte
que , s'il recommençoi C'fur- nouveaux frais
à rebâtir le Port Royal, les Anglois ne vinf-
fent encore l'en déloger , avant qu'il eût eu le
tems de s'y fortifier , le porterent à y renoncer
entierement.

Au bout de quelques années, on parut Ce
réveiller à la Cour de Londres 'ur ce beau
Pays ;. & nous avons vu qu'en 16z1. Jacques
. Roy de la Grande-Bretagne en avoit fait

préfent au Comte de Sterlin , qui ne fit pour-
tant prefque rien pour profiter d'une ConceC:
fin i confidérabfe. Les François y reflerent
donc afrez tranquilles jufqru'à la Guerre de
la Rochelle ; mais alors les Anglois s'em-.

arerent de tous les pofles, qu'ilyoccupoient,
a la réferve du Cap de Sable, qui fait la pointe
Méridionnale de l'Acadie ; un Gentilhomme ,
nommé L TOUR , y commandoit dans un
Fort , qu'il conferva avec beaucoup de gloire
de la maniere, que je vais dire.

ucne aalon Son Pere s'étant trouvé à Londres pendant
du Sicur de la le Siège de la Rochel le, je ne fçai pour quelle

pMr- affaire, y avoit époufé une Fille d'Honneur
de la Reine d'Angleterre, & en faveur de ce
mariage, avoit été honoré du Collier de l'Or-
dre de la Jaretiere. Soit qu'il eût deja pris dans
cette Cour des engagemens au préjudice de
fon devoir , foit que fa nouvelle dignité les
lui cuffent fait prendre ; il en certain , qu'il
promit au Roy-dela Grande-Bret gne de met-
trr. les Anglois erjofieflion du PoRe, que fon

Fils

m

0
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Trls occupoit dans l'Acadie, & que fur cette '
aflirance on lui donna deux Navires d: guerre, I 6 7 o.
fur lerquels il- s'embarqua avec fa nouvelle
Epoufe.

Arrivé à la vûë du'Cap de Sable , il fe Et
débarquer, & alla feul trouver fon Fils , au-
quel il fit un expo(é magnifique de Con crédit
a la Cour de Londres, & des avantages , qu'il
avoit lieu d& s'en promettre. Il lui ajoûta qu'il
ne tenoit qu'à lui de s'en procurer d'autli con..
fidérables ; qu'il lui apportoit le Collier de la
Jarretiere ; & qp'il avoit pouvoir de. le confir-
mer dans Cen Gquvernement, s'il vouloit fe
déclarer pour Sa Majeffé Britannique. Le jeune
Commandant fut également furpris & choqué
de ce Dircours , déclara nettement à Con Pere,
qu'il s'étôit abufé , s'il l'avoit cru capable de
livrer fa Place aux Ennemis de l'Eat ; qu'il la
conerveroit au Roy fon Maître, tant qu'il
auroit un foufie de vie; qu'il eftimoit beau-
coup l'honneur , que lui vouloir faire le Roy
d'Angleterre, mais qu'il ne l'acheteroit pas
au prix d'une trahiCon ; que le ~Prince , qu'il
fervoit, étoit affez puiffant ur le récompen-
fer de maniere à ne lui pas nner lieu de re-
gretter les offres, qu'onlui faifoir; & qu'en tout
cas ta fidélité lui tiendroitlieu de récompenfe.

Le Pere ayant reçu cette réponCe, à laquelle
11 ne s'étoit pas attendu, retourna à fon bord ,
d'od il écrivit le lendemain à Con Fils dans
les termes les plus tendres & les.plus preffans;
mais cette Lettre ne produifit encore rien. En.
fin il lui fit dirç qu'il étoit en état d'emporter
par la force ce quil n'avoit pû obtenir par Ces
priéres; que quand ilauroit débarqué fesTrou-
pes ,.il ne feroit plus 'rems pour lui de fe re-

-'om. 11. 1

I
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pentir d'avoir rejetté les avantages , qu'il lui

S6 7 o, offiroit , & qu'il lui confeilloit comme fon
Pere , de ne pas le contraindre à le traiter en
Ennemi.

Ces menaces furent aufli inutiles , que les
follicitations & les promeffes l'avoient été. La
Tour le Pere en voulut venir à l'exécution &
les Anglois ayant fait leurs approches , le
Commandant fe défendit fi bien , qu'au bout
le deux jours, le Général.Anglois, qui n'avoit
pas compté fur la moindre réfiffance, & qui
avoit déja perdu plufieurs de fes meilleurs Sol-.
dats , ne jugea à point propos de s'opiniâtrer
davantage a ce Siége : il le déclara à la Tour
le Pere, qui fe trouva fort embaraffé. Il n'o-.
foit retourner en Angleterre , beaucoup oins
en France; & le feul parti, qui lui refât pren-
dre , étoit de recourir à la clémence de n Fils.

Il s'en ouvrit à fon Epoufe , & lui dit qu'il
s'étoit tenu aflüré de la rendre heureufe cn
Amérique; mais que puifque fa mauvaife for-.
tune avoit renverfé fes projets, il ne vouloi
pas exiger d'elle qu'elle y vécût malheureufe,
& qu'il lui laiffoit une liberté entiere de retour.
ner dans fa Famille. La Dame lui répondie
qu'elle ne l'avoit point époufé pour l'abandon-.
ner ; que quelque part, où il voudroit la me.
uer , & en quelque fituation , qu'il fe trouvât,
çlle feroit toujours fa Compagne fidéle, &
inettroit tout fon bonheur à adoucir fes cha-.
grins. La Tour charmé & attendri d'une fi
grande générofité, fit prier fon Fils de fouffrir
qu'il demeurât en Acadie,

Le jeune Homme'lui fit réponfe qu'il ne
vouloit pas l'expofer à porter fa tête fur un
4çhafau çn Angletçrre j qu'il »I donaeois

0
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volontiers un afyle mais qu'il ne pouvoit per- -

mettre , ni à lui, ni à fa Femme. d'entrer dans i 6 7 0'

fon Fort ; qu'au refte il leur engagecoit fa parole
de ne les laiffer manquer de rien. La condition
parut un peu dure, mais il fallut s'y-foûmettre.
Avec la permiflion du Général Anglois, les
deux Epoux débarquérent avec tous leurs ef.-
fets , deux Valets & deux Femmes de cham.
bre, & les deux Navires re rirent la-route
d'Angleterre. LaTour fit coniruire à fon Pere
une Maifon propre à quelque diftance de fon-
Fort fur un terrein fertile , & dans une fitua.
tion agreable, & prit foin de leur entretien. Le
Sieur Denis rapporte dans fa Defcription de
l'Amérique Septentrionnale qu'il les y rencon-
tra en 1635. & qu'ils étoient affez bien établis.

Tout ce que les Anglois nous avoient en- Partage dc
levé dans l'Acadie & fur la Côte voifine pen-proviices,qui
dant & avant la guerre de la Rochelle, ayantcompofent le
été reffitué en 163z. comme je l'ai marqué plusGouverne
haut , toute cette partie de la Nouvelle Francecadie.
fut partagée en trois Provinces , dont le Gou-
vernement & la proprieté furent accordés au 1647-70.
Commandeur de Razilly , au jeune la Tour,
& à M. Denys. Le premier eut pour fon lot le
Port Royal, & tout ce qui ef an Sud jufqu'à
la Nouvelle Angleterre le fecond eut l'Acadie
proprement dite, depuis le Port Royal jufqu'à
Camceaux ; & le troifiéme eut la Côte Orien-
tale du Canada depuis Camceaux jufqaà Gafpé.
Il paroît cependant que le premier eut d'abord
droit fur toute l'Acadie ; mais qu'il s'accom-
moda avec M. de la Tour, & il eft certain qu'il
fit un Etabliffement dans le Port de la Heve ,
qui étoit , & qui fut depuis dans le partage de
ceMici, qui de, fan côté fit la meme chofè

I )
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1 6 7 0. dans la Riviere de S. Jean. Il y a bien de lap4
parence que ces Mefieurs firent entr'eux un
échange à l'amiable de leurs Domaines, ou
du moins d'une partic , car le Fort de Penta.
goet , qui avoit été bâti par la Tour avant la
guerre , refta au Commandeur, pendant la vie
duquel la bonne intelligence ne reçut aucune
atteinte entre les trois Gouverneurs.

Guerre civile Après la mort de M. de Kazilly, M. d'Au-.
entre les Fran-NAY DE CIHA RN ISE' entra dans fes droits par

ois- un accommrodement , qu'il fit avec les Freres
du défunt, & obtint en 1647. des Provifions
de Gouverneur de l'Acadie, ce qui ne devoit
apparemment s'entendre , que de cette partie
de la prefqu'lfle, qui portoit plus proprement le
nom d'Acadie,comme je l'ai déja remarqué plu,.
<ieurs fois. La premiere chofe , qu'il fit en pre-
nant poffeffion de Con Gouvernement, ce fut
d'abandonner la Héve, qui eft fans contre.
dit le meilleur Port & le meilleur terrein de
tout le Pays.dl en tranfplanta tous les Habi.
tans au Port Royal , où il commença un grand
etablifdement.

Mais (oit que le Port Royal appartînt à M.
de la Tour-, en vertu du Traité d'échange,
qu'il avoit fait avec le Commandeur de Razil..
ly , ou que les deux Gouverneurs fulfent trop
voifins pour derneurer lontems Amis, la méfin-
telligence Ce mit bientôt entr'eux, & ils ne
tarderent pas à en venir aux armes. Après quel-
ques hoffilités de peu d'importance, Charnifé
ayant fçu que la Tour étoit forti de Con Fort
jeS. Jean avec la meilleurepartie de fa Garni-
fon , crut l'occafion favorable pour s'en-rendre
le maître, &- y marcha avec toutes fes Troupes.

-$a4mç dç la Tour y étoit reitée, & qt;gig
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que fur rife avec un petit nombre de Soldats ' '
elle reFolut de fe défendre jnfqu'à l'extrêmité 1 6 6.

ce qu'elle fit avec tant de courage pendant Aion mdi-
trois Jours, qu'elle obligea les Affiegeans à s'é-_ a
loigner ; mais le quatrième , qui étoit le Di-
manche de Pâques , elle fut trahie par un
Suiffe , qui étoit en fa&ion , & que M. de
Charnifé avoit trouvé le moyen de'corrompre.
Elle ne fe crut pourtant pas encore fans reffour.
ce: quand elle apprit que l'Ennerni efcaladoit la
muraille , elle s'y nontra pour la défendre à la
tête de fa yetitc Garnifon.

Charnife , qui s'imagina que cette Garnifon
étoit plus forte , qu'il ne l'avoit cru d'abord ,
& qui craignit de recevoir un affront, propofà
à la Dame de la recevoir à compofition, &
elle y confentit pour fauver la vie ce peu de
braves Gens , qui l'avoient fi bien fecondée ;
mais Charnifé ne fut pas plutôt entré dans le
Fort , qu'il eut honte d'avoir capitulé avec une
Femme , qui ne lui avoit oppofé que fon cou.
rage , & une poignée d'Hommes ramaffés ; il
fe plaignit qu'on l'avoit trompé & il fe crut en
droit de ne garder aucun des articles de la Ca-
pitulation : il fit pendre tous les Gens de Mada.-
me de la Tour, à l'exception d'un feul , au-
quel il n'accorda la vie, qu'à condition qu'il
feroit le Bourreau de tous les autres , & obli-
gea fa Prifonniere d'ailifter à l'exécution la
corde au cou.

M. Denys, qui rapporte ce tragique événe-
ment , n'en marque ni la date , ni les fuites
il -e contente de nous apprendre qu'après la
mort de M. de Charnifé , un nommé LE BOR-
GNE de la Rochelle , obtint un Arrêt du Par-
lement de Paris, en vertu duquel il te n;it ea

ti: ilj

I
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a 4 7. o ofeffion de tout ce qui avoit appartenu daftç
'60 i'A cadie àce Gentilhomme, dont il étoit Créan-

cier. Mais je trouie dans un autre Mémoire t
que M. de la Tour, qui av*oit apparemment
perdu fa Femme peu de temis après le realheur,

. dont je viens de parler, époùfa la Veuve de
fon Ennemi ; que non-feulement il redevint
le Maître du Fort de la Riviere de S. Jean,
mais qu'il po"eda encore quelque tems celui
du Port Royal, où fa (<conde Femme , qui
Jui furvècut , avoit un 'tès-bel Etabliffement
plufieurs années après.

suite des di. Le Sieur le Borgne de fon côté n'oublioit
vifions dcl'A- rien pour faire valoir l'Arrêt , qu'il avoit ob-
Cadie• terw» du Parlement , & fe portoit pour Seigneur

de l'Acadie. 11 entreprit même de chaffer Mecf-
licurs de la Tour& Denys de leurs Domaines,
& il commença par ce dernier. Ayant fçu qu'il
étoit arrivé à l'111e Royale avec une Commi'-
ion de la Compagnie des Indes Occidentales,

pouryétablirdes Habitans,ilyenvoyafoixante
Hommes, qui eurent ordre de l'enlever. Celui,
qui commandoit ce Détachement , apprit en
débarquant que M. Denys, après avoir mis
out (on Monde à terre , pour travailler à un dé-
frichement, étoit allé vifiter le Port de Sainte
Anne, il crut l'occafion favorable pour dé-
truire la nouvelle Habitation, fans rien rifquer:
il furprit les Travailleurs , qui ne croyoient
pas avoir à faire à des Ennemis , les fit tous
Prifoinier's, & s'empara du Navire , qui les
avoit amenés , & dont la charge étoit eïtmee
cinqante mille livres.

Il envoya enfuite vint-cinq Hommes bien
armés fur le chemin , que devoit tenir M.
Denys à ion retour de Sainte Anne , & leur

M
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conmanda de lui drefler une embufcade fur le 165
chemin. Denys, qui ne fe doutoit de rien, ce
trouva invefti , lorfqu'il y penfoit le moins,
& conduit au Port-Royal, od il fut enfermé
comme un Criminel dans:un cachot, les fers
aux pieds. Il avoit encore dans l'fle Royale un
Fort, qu'on appelloit le Fort S. Pierre. L'an.
née fuivante le Borgne s'en rendit le Maître
& y mit un Commandant , fut lequel il poti.
voit compter.

il ne s'en tint pas là. Ceux de fes Gens , qui
avoient enlevé M. Denys dans l'Ile Royale ,
paffant par la Héve , qui depuis que M. de
Charnifé s'en étoit retiré, s'étoit ;fez bien
rétablie, mirent par fon ordre le feu à tous les
13âtinens, fans épargner même la Chaïpelle,
& cette perte fut effimnée cent mille francs.
Quelque tems après le Sieur Denys récouvra fa
liberté, & paffa en France pour y porter fes
plaintes au Roy & 'a la Compagnie; elles fu-
rent écoutées, & il obtint de la Compagnie
une nouvelle Commifrion , qui fut confirmée
par des Lettres Patentes de Sa Majeflé, & qui
le rétablit dans tous fes droits. Muni de ces
piéces il s'embarqua en 1654. & à Con arrivée
en l'Ifle Royale , celui, qui commandoit dans
le Fort S. Pierre, lui remit cette Place.

Le Bosgnt apprit cette nouvelle dans le
tems, qu'il fe dilpofoit à furprendre M. de la
Tour dans la Riviere S. Jean, fous prétexte
de lui purter des vivres, dont il fçavoit que
ce Gentihomme manquoit abfolument. Il ju.
gea plus à propos de remettre ce deffein à un
autre tems, quoiqu'il fût déja en marche,
& retourna au Port Royal. Son projet étoit

enlever tous les papiers de celui qui étoit
I iiij
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S654-70- venu là pour lui fignifier la Commiffion de ?4.
Denys & les ordres de Sà Majeflé, afin d'alHer
enfuite tomber fur ce Gouverneur , qu'il efpe-
roit trouver fans aucune défiance. Il n'étoit
pas encore arrivé au Port Royal , que les An-
glois parurent à la vûëê du Fort de la Riviere
Saint Jean , & fommerent M. de la Tour de le:
leur remettre entre les mains.

1.s Anglo;, 1 e défaut de vivres l'obligea de Ce rendre ,
semparent de & de là les Ennemis pafferent au Port Royal,
nouveau de od ils firent au Sieur le Borgne la même fom-
YAcadie. mation, qu'ils ven"ient de faire à M. de la

Tour. Il y répondit d'abord affez fierement ; &
les Angloisayant mis trois cent Hommes à terre
pour l'attaquer, il envoya contre eux fon Ser-
gent avec une partie de fon Monde. On en vint
aux mains , & les François combattirent avec
affez de valeur; mais le Sergent ayant été tué ,
tous fes Soldats prirent la fuite , & regagne-
rent le Fort en défordre.

Le Borgne ýte trouva alors très embarraffé;
il lui reftoit eicore cent cinquante Hommes,
en comptantJýs Habitans; mais il n'y ej# avoit
pas un feul qui fût capable de commande-
ment; lui-même ne fçavoir pas la guerre, qu'il
n'avoit jamais faite ainfi avec une affez bon-
ne Garnifon & des provifions de guerre & de
bouche en abondance dans une Place, od l'En-
nemi n'étoit pas en état de le forcer , il jugea
à propos de Ce rendre par compofitión. Les
Anglois lui promirent beaucoup , & fe moc-
querent enfuire de lui , ne fe croyant pas , di-
foient-ils , obligés de tenir parole à des Gens,
qui avoient montré fi peu e courage.

Pentagoët eut bientôt le même fort que
le Fort Saint ,Tean & le Port Royal j airfi
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toute rAcadie & la partie Méridionnale de 1o654-7.
la Nouvtile France Ce trouverent pour la
troifiéme fois au pouvoir des Anglois. Quel--
que-tems après le Fils du Sieur le Borgne revint
en A cadie avec un Marchand de la Rochelle,
nommé GU ILBA UT , qu'il s'étoit afocié, entra
dans le Port de la Heve, & y confiruitfi un Fort
de pieux. Les Anglois n'en furent pas plutôt
informés , qu'ils marcherent à la Heve, pour
en déloger les François. A leur approche le
Borgne , auffi peu guerrier que fon Pere , fe
fauva dans le Bois avec quelques -uns des fiens;
ce qui n'empêcha point Guilbaut de Ce défen-.
dre avec vigueur. Plufieurs Anglois furent tués

ux premieres attaques , & leur Commandant
fut de ce nombre , ce qui obligea les autres à
s'éloigner.

Ils fe r aroient cependant à revenir à la Leur mau.
charge , que Guilbaut , qui n'avoit à la vage foy.
Neve d'autre interêt , que celui de fes effets,
leur fit propofer un accommodement. Ils l'ac-
cepterent ; Guilbaut convint de leur remettre
le Fort, à condition que tout ce qui apparte-
noit à lui & à Ces gens , leur feroit rendu ; ce
qui fut exécuté. Il prétendoit bien que Con
Affocié eroit compris dans ce Trait ; mais
les Anglois n'ayant point trouvé le Borgne
dans fon Fort, s'obftinerent à l'exclure de la
capitulation; & îomme la faim le chatfa bien-
tôt de fa retraite, il fut contraint de fe remet-.
tre entre les mains des Vainqueurs , qui le
menerent Prifonnier à Baflon.

Ils l'y retinrent affez lontems , après quoi
ils le délivrerent, & firent avec lui un Traité,
qui ne fut pas trop bien obfervé de leur part;
çe qui caufa bien ds hofilités , dong le récit

I v
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n'a rien de fort intereffant , & me méneroke ýne

1654/0. trop loin. Il fuflit de fçavoir que les nouvelles ch
Conquêtes des An lois leur rellerent juCqu'au vo,
Traité de Breda, dont je parlerai bien-tôt. Le yr
Sieur Denys délivré des appréhenfions, que lui q0
avoit caufé le Borgne le Pere , avoit profité 4c in
cet intervalle de calme , pour réparer une par. a
tie de Les pertes, & pour Ce fortifier contre les ci
Anglois, dont il ne devoir pas s'attendre d'être d
plus épargné que fes deux Collegues.

Aventures Mais cet intervalle fut bien court; & quoi. '
du sicur De- que les Ennemis de l'Etat n'euffent point penf6
nys à l'inquiéter, fa condition n'en fut pasplus heu-

reufe. Il étoit affez tranquille dans un Fort,
qu'il avoir conifruit à Chedaboulou , fur la
Côte Orientale, lorfqu'un nommé ,A GiRaa-
D IRE, qui , fur un faux expofé , avoit ob-
tenu par furprife de la Compagnie des Indes
Occidentales une Conceffion du Port de Cam-
ceaux , arriva dans ce Port , où il fçavoit que
M. Denys attendoit incefiamment un Navire
chargé de vivres. Ce Bâtiment arriva en effet,
& la Giraudiere fignifia fa Commiffion au Ca-.
pitaine , qii le commandoit , lui fit défenfe de
rien délivrer à M. Denys, & envoya fommer
ce Gouverneur de lui remettre Chedabou&ou,
avec tout ce qu'il poffedoit iuLqu'au Cap Saint
Louis, comme étant compris dans fa concelfion.

M. Denys lui fit réponfe que la Compa-
gnie avoit été furprife , & qu'il n'etoit pas
vraifemblable qu'elle eut donné à un autre ce
qu'elle lui avoir déja vendu. La Giraudiee
repliqua qu'il éroit muni d'une Commitiion
en bonne forme, & que s'il ne vouloit pailui
rendre fon Fort de bonne grace , il avoit de
quoi l'y forcer. En même tems fix-viat HowE.



Il

neur : Il lui dit que fon Frere étoit maître
du Fort de Saint Pierre dans l'Ifle Royale , &
lui propofa un accommodemcnt, qui, après

I vj
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ines, qui étoient avec le Sieur Denys, fça-
chant-que fon Navire avoit été fai , & Ce
voyant par-là à la veille de manquer de vi-
vres , lui demanderent leur congé. Il leur dit
qu'il ne prétendoit pas les retenir par force ;
mais il les engagea par fes bonnes manieres
à finir les ouvrages, qu'ils avoient commen-
cés; & quand il'fe vit en état de ne pas crain-
dre la Giraudiere, il les fit tranfporter à lIfle
du Cap Breton, à l'exception de douze, qui
ne gòulurent point abandonner leur Gou-
verneur.

Dès que la Giraudiere fut initruit de leur
départ , il femit en devoir de réduire Cheda-
bou&ou ; mais il fut bien furpris d'y trouver
le Gouverneur bien retranché, avec du Ca-
non & des Pierriers. Il ne lailla pas de le Com-
ne de nouveau de lui livrer fa Place , & il
lui fit dire qu'il ne feroit pas fagement de rif-
quer fa vie pour la défenfe d'un Poite , qu'il ne
pouvoit pas efperer de conferver. M. Denys
lui fit réponfe qu'il rifqueroit plus lui-même
en l'attaquant, que lui en le défendant , &
que la juftice de fa caufe combattroit en -fa
faveur. La Giraudiere , qui avoit été %lent par
fon Frere nommé ba BA Y , refta trois jours à
la vûë* du Fort , ne faifant que tourner tout
autour , pour découvrir quelque en8droit fo'i
bie, par où il pût faire plus fûremnent fon
attaque ý mais n'en ayant point trouvé, il fe
retira.

Quelque tems après de Bay alla feul à Che-
db.%" n , . À 11 e_ &d d à
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quelques conteftlaions fur enfin conclu. Let
conditions furent que la Giraudiere temettroi-
le Fort de Saint Pierre au Sieur Denys , ui
de fon côté lui livreroit Chedabou&òu & fe-
roit conduit en France , où l'un & l'autre
remettroiènt leurs interêts & leurs préten-
tions mutuelles entre les mains de la Com-
pagnie des Indes Occidentales, & 'ils s'en
tiendroient à ce qu'elle auroit décidé.

M. Denys y confentit: la Compagnie dé.
clara qu'elle avoit été furprife , cafta & an.
nulla tout ce qu'elle avoir fait en faveur de
la Giraudiere , & rétablit le Sieur Denys dans
tous fes droits ; mais elle ne le dédommagea
point du tort , que cette mauvaife affaire lui
avoir caufé , & qui montoit à quinze mille
écus. Pour comble de malheur ce Gouverneur
s'étant retiré à Con Fort de Saint Pierre , -pour
s'y remettre'de fes pertes par le commerce des
Pelleterfes; dans le tems que, par l'arrivée d'un
grand nombre de Sauvages , il Ce voyoit fur
e oint de faire de grands profits, un incen.
die acheva de le ruiner. Depuis cet accident
il n'a plus été en état d'entreprendre rien de
confiderable; & ce fut un grand mnalheur

our cette partie de la Nouvelle Fraríc' , qui
n'a jamais eu un Commandant plus capable
& plus appliqué.

>Tcutes ces Enfin en 1667. le Traité de Breda reUitua
Provincesiont.aux François tout ce que les Anglois avoient
reu&s à la conquis fur eux dans l'A.nerique Septentrion-
FranLe par le nale ; nais cette reflitution ne fut executéeTraité de Bre-Iî asc
da. _qu'en 167o. Le feptiéme de Juillet de cette

annéele Chevalier TEMPiLE muni desPoûvoirs
1667 70.. du Roy de la Grande -Bretagne, & Hubert

DA Di GN Y , Chevalier DE GR 4 1 ê.



PONT AINE , Plenipotentiaire du Roy Très- 167 .
Chrétien , fignerent à Baflon un Reglement ,
qui affuroit à la France tout le Pays, qui s'é-.
tend depuis Pentagoët jufqu'à l'ile de Cap
Breton inclufivement.

Il eff vrai , que comme le tout avoit été
compris dans le Traité fous le nom d'Acadie,
fous lequel on confondoit quelquefois les Cô-
tes voifnes , le Chevalier Temple refufa de
rendre Pentagoët , où il commandoit, pré..
tendant que cette Place n'étoit point de l'Aca-
die: il difoir vrai ; mais comme les deux Rois
vivoient alors dans une très-bonne intelli-
gence , il fut obligé dans la fuite de remettre
au Chevalier de Grand-Fontaine , un Poffe,
qui, de l'aveu même des Anglois, lui valoit

plus de quatre-vingt mille livres de rente (a).
La Commifflion , en vertu de laquelle le Gou-
verneur François fe mit en poffeflion de cette
Plade , eR du cinquiéme de Mars 1670. &
marque les bornes de fon Gouvernement de-
puis le Quinibequi jufqu'au Fleuve Saint Lau-
rent. covformément à la prife de poffeffion
faite en 1630. au nom du Roy Louis XIII.
par le Commandeur de Razilly.

Les affaires étant ainfi reglées par rapport
à l'Acadie, & aux Provinces, quiy confinenr,
& la Cour de France ayant compris que, pour
les mettre à l'abri d'une nouvelle invafion,
il falloit leur faciliter les fecours , qu'dles
pouvoient tirer de Quebec , il étoit neceflire

(a ) Il y a bien de l'ap- I'Acadie & fes Pêches
parence que !e Gouverne- puifqu'on aff-e que des
ment de enitagoët dont feuls droits , qu'il tirnit
le Chevalicr Teniple étoir des Anglois , il faifoit
en pdfhian àla paix de tous les ans quatre-via
Breda , comprenoit auli :nille livres.
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7 de pratiquer un chemin commode entre ceted

Capitale & le Port Royal, ou Pentagoët- car
on Ce borna d'abord au rétablifIement de ces
deux Poffes ; M. de Courcelles , dans la même
]Lettre qu'il écrivit à M. Colbert, p our de-
mander fon rappel, manda à ce MiniZre que,
fans es incommodités, il auroit déja executé
par lui-même ce projet.

A fon défaut M. Colbert , qui en avoit
Ifort à cœur l'execution, envoya M. PA ToULIE T
Commilfaire de Marine en Acadie, avec ordre
d'en vifiter tous les Poffes , & de lui en ren-
dre un compte exa&. La vifite fut faite avec
tout le foin poffible ; mais le chemin projetté
ne fe fit point, & l'Acadie eg toujours de-
ineurée depuis dans le même état de langueur,
d'où il paroifloit qu'on étoit réfolu de la tirer.
Les Anglois ont continué d'y faire une abon-
dante pecie , qui a enrichi la Nouvelle An-
gleterre , & cela dans le tems, que l'on deman-
doit en France de quelle utilité pouvoit être
cette Province ? Ce n'étoit pourtant là que la
moindre partie des avantages, qu'elle pou-
voit procurer au Royaume.

PAfàires de L'E de Terre-Neuve n'avoit pas été moins
scrr-Nuve.né ligée , que l'Acadie , & le Roy voulut

a.fi prendre de Juffes mefures pour s'y afiàrer
le Port de Plaifance , & toute la Côte Méri-
dionnaàly, ' ce lort ef fitué. En parlant de
cette ifle, les François dès l'année 1504-
avoient un Etabliffement , vers le Cap de
Raze , noqs en fommes demeurés au Voyage

d Cheva}ler Humbert Humfrey , qui en
15 1. en avoit pris poffelfion pour la Reine
Eliz49h d'Angleterre , & pour lui-même,
«cttc Pnccífe lui cn ayant accordé le Dom
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-naine. Le Navire , qui le reportoit en Eu- 16 7 .
rope, ayant échouié fur l'Ifle de Sable, ou
quelques-uns ont adüûré qu'il vécut deux ans ;
fes projets & Ces prétentions périrent avec lui,
& les Pêcheurs François continuerent leurs
pêches en Terre-neuve , comme ils faifoient
depuis près d'un fiécle, fans fonger à s'y for..
tifier.

En i6o8. Jean GUYAS DE BRISTOIL reprit
le deffein du Chevalier Humfrey: il fit dans
la Baye de la Conception un Etabliffement,
qui fut dans la fuite tranfporté à Saint Jean;
& -les Anglois en ont dans la fuite formé plu.
fieurs autres fur la même Côte Orientale,
depuis la Baye de la Conception jufqu'au Cap
de Raze: mais au-delà on n'a jamais reconnu
le droit , que cette Nation prétendoit avoir
fur toute lIfle, ni en vertu de la premiere dé.-
couverte de Jean & de Sebaffien GABo-r, fous
Henry VII. ni en vertu de la priCe de poflef-
fion de Gilbert Humfrey, fous celui d'Eliza-
beth, d'autant p lus que l'une & l'autre étoient
conteffées par les Bafques, les Bretons, & les
Normands , pour les raifons, que j'ai expofées
ailleurs.

Enfin les François commencerent à e fixer
dans la Baye de Plaifance , où ils trouverent
un Port commode, & un des plus beaux , que
la Nature ait formés dans l'Amérique Septenr
trionnale. Il eft vrai que ce n'eff qu'un Port,
& qu'on n'y peut avoir des chofes les plus né-
ceffiires à la vie , que ce qu'on y fait venir
d'ailleurs ; mais comme la Pêche de la morne
y eft extrêmement abondante , & qu'on y
trouve toutes fortes de facilités pour faire
fécher le poiffoi , cette confidération fculi
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- dcvoiz, ce femble, fuffire à ceux, qui éroient

chargés d'établir l'Acadie , pcur y apporter
tous leurs foins à la culture des terres, qui font
excellentes ; ces deux Colonies pouvant alfé.
ment fe donner la main, & par leur mutuelle
correfpondance fe mettre en état de fabfiffer
& de e défendre , fans dépendre des fecours
de Fraice & de Quebec, qui leur ont prefque
toujours manqué au befoin.

bertiption La Baye de Plaifance a dix-huit lieuês de
de la Baye de profondeur , & le Port eh à fon extrêmité.
Pa.iranice. L'entrée de la Baye en un Goulet , ou il n'y a

paffage que pour un Navire : mais les plus
grands Batsmens y peuvent paffer, & le Port
en peut contenir cent cinquante , qui y font
à couvert de tous les vents, & y peuvent faire
la pêche auffi tranquillement , que dans une
Riviere. Le Goule; eh précedé d'une Rade,
qui a une lieuë & demie d'étenduë ; mais qui
n'eff pas affez à l'abri des vents de Nord-
Nord - Oueft , lefquels fouRent fouvent fut
cette Côte, & font prefque toujours impé-
tueux. Ce qui rend le palfage de Goulet i
étroit , ce font des Rochers dangereux , qu'il
faut laiffer fur la droite, & au deflus defquels
nous avions confiruit le Fort dc Saint Louis.
1:es Courans y font violens, & paffent fur les
Rochers ; de forte qu'on ne peut tes remonter
qu'à la Touë (a) par le moyen d'une Auffiere,
qu'on porte fur la grande Greve (b).

(a ) Touer, comonter veut aller. Cescordesfont
à la touë c'cft faire avan- à trois tourons , & fe
cer un Navire, en tirant nomment A4lierer.
fur des cordes attachées à ( ) On dir Greve en
une ancre , qu'on porte Améri ue, le mot Fian-
avec la Chaloupe bien çois e Grave,
avant du côté, où l'on



I. -
4'

k:k
4'

j:
4
e:



irSe

BUe clu'Petit -EcÀe& iZe :zooo.*Totju

.:7-

Wald relo

-D -E

A4- -

JL

cae

P O=te 131

.
f 

.

.-Orb-

AME DE

Ae6 J6ý

PCýnte

A alz.--ý:111tý."iiiýw da,
..-%MAL

LT

Vu

1 r st+ . .



.. 4

I

J
i

f -

*5

4 ~ I
A

c i

i
"-4 i

t

~,jrLv'~q
y I

'4 ~ -'-



fE LA N. Ft-ANCI.tIV. lx. .09
Le Fort étoit au bas d'une Montagne , qui 167 o.

a un peu plus.de fix-vint pieds de haut, &Ofr
laquelle on avoit bâti une Redoute. La grande
Greve , qui a une lieuë d'étendu'ê, eft entre
deux autres Montagnes fort roides, dont l'une
qui en au Sud-Sud-Oueft, en feparée de la•
Greve par un petit Ruiffeau , lequel fort du
Goulet, & forme une efpece de Lac, qu'on
appelle la petite Baye. On y pêche quantité
de Saumons. La grande Greve peut contenir
en même tems la charge de foixante Vaif-
Jeaux. Il y en a une plus petite à l'ufage des
Habitans , qui font leur pêche le long des
terres , & fur toutes les deux on peut faire
fécher le4oiilon fans rien craindre. Ce font
des Plages couvcrtes de Galots , ou pierres
plattes.

Le long du petit Ruiffeau, dont je viens Du petit
de parler, on dreffa dans la fuite avec des Nord.
fèiiillages & des branches de Sapins, des ma-
nieres de Cabannes , qu'on nomme Echafauts,
où l'on faifoit auffi fécher la moruë dans des
tems de pluye. Les maifons des Habitans en
étoient aflez proches , & formoient une Rue,
en quoi confifloit le Bourg de Plaifance. Le
Yort de Saint Louis nous rendoir Maîtres de
toute la partie Médionnale de Terre-Neuve ,
& des Ifles de S. Pierre , qui font vis-à-vis ,
& où' il y avoit des Habitans , aulli-bien qu'au
Chapeau Rouge, & en quelques autres en-
droits de la Côte. Les Maloins faifoient leur
Pêche un peu plus loin en un lieu , qu'on a
nommé le Petit Nord. Le Poiflon y en plus
petit, que dans la Baye de Plaifance, mais
plus propre pour le commerce de la Méditer-
apic & du Levant.



Les Auteurs qui ont parlé de cette Ile ;
Ducim' s'accordent allez mal entr'eux: les uns affûrent

cD le a que le Ciel y e1 prefque toujours ferein,
de la nature qu'on y voit de belles Forêts , que les Cam-
du Pays. pagnes y font fßeuries, & couvertes de fraifes ý

que les Buiffons n'y font prefque que des Fram-
boifiers , dont le fruit a un gout merveilleux,
que les eaux y font bonnes, qu'or y trouve
des Vallons très-fertiles, & qu'il y croît fans
culture une efpece de fégle, qui en fort nour-
riflant ; que le Gibier y foifonne de toutes
parts , & que les Bêtes Fauves , comme les
Caribonx, & les Orignaux, les Cerfs, les
Ours , les Renards, les Chevreuils, les Caf-
tors s'y rencontrent par milliers.

D'autres au contraire nous reprefentent
'Terre-Neuve , comme un Pays affreux , &
difent que cette Ifle n'ef prefque par tout
qu'un Rocher couvert de mouffe : qu'à la
verité dans la belle faifon on y cueille quan'
tite de fraifes & de framboifes ; mais qu'elle ne
porte aucun autre fruit; que les Bois n'y font.
bons à rien, & que la Chaffe, fi on en ex.
cepte celle des Perdrix & des Oifeaux de Ri..
vieres, y eft impraticable , à caufe des Mon-
tagnes efcarpées , dont le Pays ef couvert;
que les broiillards du Grand. Banc fe répan.
dent jufques-là, & que rarement on y jouit
d'un beau Soleil; que quand il paroît en été
fes ardeurs font intolerables, & brûlent le
Poiffon fur les Greves. Enfin que fix mois de
l'année le froid y efi exceffif.

Pour concilier ces deux fentimens, il ne
faut que difninguer les differens Quartiers de
l'Ifle , qui ont été fréquentés par les Euro.-
péens. Il eft yrai que les Côtes du Sud & de

I I
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'Eft n'ont pas ordinairement un Ciel bien

pur, & j ai obfervé ailleurs que cela vient du
voifinage du Grand Banc , où il regne un
brofiillard prefqu'éternel. Il o'en eft pas de
même des Quartiers du Nord & de l'Ouefl,
ou l'hyver & l'été font fort fereins. Pour ce
qui efn de l'interieur de l'Ifle , on n'en fçau-
.roit parler , que par conjeâure ; tar il efl
prefqu'impofflble d'y penetrer bien avant , &
je n'ai jamais oài dire que Perfonne l'ait en-
core fait. Parmi ceux , qui y ont le plus avan-
té, il fe peut faire que quelques-uns ayent
apperçu de beaux Vallons-, & que les autres
n'y ayent découvert que ules Rochers efcar-.
pés. Il n'ef point de Montagnes fans Vallées;
mais ces Vallées font quelquefois des préci-
pices , ou remplies elles-mêmes de Rochers,
& d'un fable iferile. D'ailleurs, dans un Pays
fi vaife il n'eff pas pofrible qu'il n'yait quelque
varieté.

Aux environs du Port & de la Baye de Plai-
fance il y a des Etangs & des Ruifeaux , qui
y attirent te Gibier en quantité; mais il n'el
preCque pas poffible de donner la chaffe aux
Bêtes fauves dans des endroits fi peu prati-
qués , & fouvent4i peu pratiqûables. Ainfi
elles doivent s'y multiplier à l'infini, fans
qu'on puiffe en profiter, que rarement & par
hazard. Le froid ne fçauroit aufli manquer
d'être bien rude dans cette Ifle , non pas tant
à caufe de fa fituation entre les quarante-fix
& les cinquante - deux degrés de Latitude.
Nord , qu'à raifon de fes Montagnes & de fCes
Bois, des vents d'due1 & de Nord-, qui y
regnent fouvent, & fur tout de ces monftrueu-.
fes glaces , qui venant des Mers du Nord ,
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fe trouvent arrêtées fur fes rivages, & y r.
journent lontems. Enfin il n'eft pas étonnant
que les chaleurs y foient vives dans les en-
droirs découverts , où le Soleil darde fes
rayons fur des Rochers tout ntids, & fur des
Plages pleines de cailloux , qui les réflechG-.
fent de toutes parts.

De (es Habi- On ne convient pas davantage fur les Ha-
gans Naturels. bitans Naturels de Terre-Neuve , que far

la nature de l'interieur du Pays. De la ma-
niere, dont s'expriment quelques Hilioriens ,
ils donnent à entendre qu'ils ont cru qu'il
étoit habité 5 mais fuivant la plus commune
opinion , il ne l'eff par aucune Nation féden-
taire. On n'a jamais vû fur fes Côtes, que des
Eskimaux , qui y paffent de la grande Terre
de Labrador, pour chafler, & pour faire la
Traite avec les Européens mais ces Sauva-
ges ont Couvent parié d'autres Peuples , avec
qui ils font en commerce. Il eft vrai qu'ils
mêlent beaucoup de fables dans tout ce qu'ils
en dient , comme je l'ai remarqué ailleurs ,
& il eft affez difficile de concevoir que des
Nations entieres Ce tiennent tellement renfer.
mées dans le centre d'une Ifle, quelque valle
qu'elle Coit , qu'on n'en voye jamais Perfonne
fur les Côtes.

De la Gran1c Le Canal , qui épare l'Ifle de Terre-Neuve
Baye. du Continent de l'Amerique, fe nomme le

Détroit de Belle-iße, & court Nord-Ouen ,
& Sud-Oueft. Quand on l'a paffé en defcen-
dant au Sud , on trouve par les cinquante
degrés , dans le Continent de Labrador , une
grande Baye, ou nous avons un Fort, qui
porte le nom de Ponchartrain. Ce Polie ap-
partient aujourd'hui à un Gentilhomme Ca-.
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inadien , originaire de Normandie , nommé
TILLY DE CoUiÈTEMANCHE. La pêche des
Moruës y efn abondante ; mais il n'y a point
de profit à faire avec les Sauvages, qui font
les plus intraitables de tous les Hommes , &
qu'on a défefperé d'apprivoifer janais.

Au refe , nous avons beaucoup plus tiré
parti de l'Ifle de Terre-Neuvç, que de l'Aca'
die, qui ne lui eft pourtant pas beaucoup in-
ferieure pour la pêche en general , & avec
laquelle elle ne peut pas entrer en comparai-
fon pour le refte ; mais les profits y étoient
préfens, & ne demandoient pas de grandes
avances il ne s'agifloit pas non plus d'y faire
des Etabliffemens.; ce qui demande du concert
& de la réfolution ; mais d'un voyage de qua-
tre ou cinq mois , au bout defquels on fe re-
trouvoit dans fa famille.

On appuyoit auffi beaucoup fur la commo-
dité du Port de Plaifance , qu'on jugeoit une.
relâche néceffaire pour les Navires , qui re-.
venoient des Iles de l'Amerique , & des In-
des Efpagnoles; comme fi l'Acadie ne leur
offroit pas des Ports auffi commodes , beau-
coup plus ?roches , où il n'eff plus facile d'en-
trer, & ou l'on auroit encore pû leur fournir
des rafraîchiffemens, gu'ils ne devoient pas
s'attendre de rencontrer a Plaifance. Cependant
l'idée avantageufe , dont on étoit prévenu en
faveur de ce dernier Pao, qu'il nous étoit vé-
ritablement d'une grande confequence de con-
ferver, a été caufe qu'on y a vû de tems en tems
des Efcadres du Roy, & le voifinage des An-
glois y a donné lieu à plufieurs Expeditions
glorieufes à notre Nation , ainfi que nous lc
v.rroas dans la fuite de cette Hiftoire.
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6 70 oIl n'eft même aucun des Pofles , qu'y oni
. occupé ces incommodes Voifins , dont nous

ne les ayons chafiés plus d'une fois; nos bra-
ves Canadiens ayant trouvé le fecret de cueil.
lir des Lauriers dans le Pays du Monde le plus
aride, & prefque toujours au milieu des fri.
mats. Un trait de plume nous a fruffrés du
fruit de tant de vidoires. L'Ifle de Terre.
Neuve, toute grande qu'elle eft, n'a pu con-
tenir tous nos Pêcheurs & ceux d'Angleterre,
comme autrefois la Sicile ne put contenter
l'ambition des Romains & des Carthaginois;
avec cette difference néanmoins , que la Sicile
demeura toute entiere à ceux , qui la conqui-.
rent fur leurs Rivaux ; au lieu que Terre-.
Neuve ef refiée à ceux> qui y ont toujours
été battus.

Preml r Gou- Avant l'année 66o. la Cour de France
vcrneur de s'étoit peu mêlée de cette Ifle ; elle lailfoit
J1aiaance• prefque tout à faire à des Particuliers qui

armoient,à leurs frais, cour y oevoyer des
Pêcheurs. Enfin cette meme année le Sieur
G ARGOT obtint du Roy la conceffion du Port
de Plaifance , avec un Brevet de Gouverneur.
Il trouva de grandes oppofitions à fa prife de
poffeffion , & il y a bien de l'apparence qu'il
fut obligé de fe défifler d'abord de fon droit
de concefion , & qu'il garda peu de tems le
titre de Gouverneur ; car au bout de quelques
années le Sieur DE L.A PoYPE ayant été en-
voyé à Plaifance avec une Commiffion de la
Cour , pour prendre poffeflion au nom du
Roy du Fort & de l'Habitation, & pour y de-
meurer en qualité de Gouverneur , il étoit
marqué dans fes inftruaions : Que Sa Majeflé
avoir été cicitéc à s'affurer de ce lieu a& y

J
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Ïtablir une Colonie, pour maintenir fes fujets 7ci%
dans la podeWion , où ils étoient depuis Ion -
tems d'y aller faire chaque année une pêche
confiderable de poiffon fec , & par la crainte
d'être prévenuë par les Anglois: Qu'elle avoit
fait annuellement une dépene affez forte,
pour parvenir à mettre les Habitans en état
de fubfifter de leur travail ; Que la pêche lui
avoit paru le moyen le plus affüré , & le plus
à la main pour y réufiir ; mais qu'il fembloit
que les Commandans avoient voulu s'en pré.
valoir , pour obliger les Habitans de leur
donner une portion de leur pêche, en échange
des provifions, qu'ils leur faifoient diffribuer,
quoiqu'ils les tiraffent de fes magafins: Que
le Sieur de la Poype devoit abfolument faire
ceffer ce défordre , & examiner, fi en laidant
aux Habitans de la Colonie tout le fruit de
leur travail, ils feront en état de fubfifter
toute l'année , ou du moins une partie de
l'année , & qu'au cas qu'ils euflent befoin de
f ecours , il fit fçavoir à Sa Majeflé ce qu'ils
lui demanderoient, foit de provifions, foit
de marchandifes, contre lefquelles ils pour-
roient troquer le profit de leur pêche ; ce qui
joint à la culture des terres, à la nourriture
des befiaux , & à la chafle , dont ils pour-
roient encore s'aider, lès mettroit en peu de
de tems à leur aife.

Telle étoit dans toutes les parties de la Nou- M. TatoU
velle France la fituation des chofes , lorfque retourne C

M. Talon y retourna, pour y reprendre lesCanada,
fon&ions d'Intendant. Pendant le féjour,
qu'il avoit fait en Europe , il n'avoir guéres
été occupé que des affaires du Canada. il avoit
fur oat pa vûë d'y rétab4ir lçs F P, Jýecollets,

1
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67 0o qui de leur côté ne s'endormoient pas fur ced
article. La Compagnie des cent Affociés leur
avoit toujours refufé fon agrément pour les
raifons , que j'ai touchées ailleurs ; & ce refus,
quoiqu'il ne les regardât qu'en general , com-
me Mendians, leur avoit été très-fenfible.
Parmi les Habitans, 'les fontimens étoient
fort partagés ; les uns, & c'étoit le plus grand
nombre , penfoient encore , comme avoit
penfé la Compagnie ; les autres fouhaitoient
ces Religieux , dans l'efperance qu'ils les trou-.
veroient moins rigides que les Eccléfiaffiques
& les Jefuites, fur ce qui regardoit la Traite
dePlEau de-vie , & quelques autres défordres
qui recommençoienr à s'introduire dans la
Colonie.

Il y ramene Ils fe trompoient fans doute: mais comme
les Recollets. ils-ne cedoient de crier que les confciences

étoient gênées , M. Talon crut qu'il falloit
les mettre dans leur tort; & il faut convenir
que fi les clameurs des Libertins ont contribué
à faire rappeller ces Religieux dans l'Ameri-.
que-, jamais mauvaife caufe n'a produit un
meilleur effet. Ces Peres ont depuis ce tems-
là rendu, & rendent encore de grands fervi-.
ces à toute cette Colonie , od ils font fort
aimés, & pour le moins auffi bien établis que
ceux , qui y étoient retournés trente - cinq
ans avant eux.

il fait nau- Ce fut en 1669. qu'ils obtinrent du Roy
frage avec l'Edit de leur rétablifferent : le P. Cefarée
U"''- HERVEAU , accompagné de deux autres Pré-

.P tres & d'un Laïc , s'embarqua pour Quebec
le quinziéme de Juillet de la même année,
avec M. Talon, & une partie des cinq cent
Familles , que le Roy avoit accordées à cet

Intendant
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Intendant pour peupler le Canada ; mais après
trois mois d'une tres rude navigation , le Na-
vire, qui les portoit, fut obligé de relâcher
à Lifbonne, d'ou étant parti vers la fin de
Decembre, pour retourner à-la Rochelle, il
périt prefqu'à la vuë du Port, fans qu'on en
pût fauver qu'une partie des Hommes.

Au mois de May fuivant le P. Germain Son arri i
ALLA RD , Provincial des Recollets' & depuis
Evêque de Vence , s'embarqua avec M. Talon,
lequel avoit réparé fa recruë d'Habitans par le
moyen de quelques Compagnies de Carignan,
qui étoient retournées en France; trois autres
Religieux Prêtres , un Diacre, nommé le Frere
Luc , eftimé pour fes Peintures, & un Con.
vers. Leur voyage fut heureux ; & le Previn.
cial , après avoir mis fes Religieux.en pollef-
fion du Terrein, qu'ils avoient occupé aupres
de Quebec avant l'invafion dýsAnglcis, retour-
na en France. L'accident , qui rannée préce-.
dente avoit fait périr le vailleau de M. Talon,
fut comme une tempête generale , qui fe fit
fentir jufqu'à Quebec , ou elle caufa un dom-
mage de cent mille francs. On s'y confola
néanmoins plus aifément de cette perte, que
de celle des Habitans, dont elle avoit.privé
la Colonie. On ne fongeoit alors qu'à peupler
le Pays, & on n'étoit plus auffi fcrupuleux,
que par le paffé fur le choix des Colons:
aufli y vit-on bientôt regner des vices, qui
jufques-là y avoient été ignorés.

Quelque tems avant l'arrivée de M. Talon sauvages ar-
trois Soldats François ayant rencontré un Ca- fafiinés par
pitaine Iroquois-, qui avoit beaucoup de Pel- <es fran2 3.

leteries , l'enyvrerent & l'affallinerent. Quel-
que précaution,qu'ils cufient prife pour cacher

Tome 11. K
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leur crime , ils furent découverts , & mis eti
prifon. Tandis qu'on inifruifoit leur Procès ,
trois autres François trouverent fix Mahin-
gans, qui avoient pour mille écus de rnar-.
chandifes ; ils' les firent aulfi boire, & après
les avoir maffacrés , ils eurent l'effronterie ,
d'aller vendre leur butin, qu'ils voulutrent
faire paffer pour le fruit de leur chaffe; ils
n'eurent pas même l'attention d'enterrer les
corps de ces Malheureux, qui furent recon.
nus par des Sauvages de leur Nation.

te qui en Ceux - ci foupçonnerent d'abord les Iro.~~a. a quois , avec qui ils venoient de conclure un
Traité de paix , & ils fe préparoient à en tirer
raiCon , lorfque le bruit fe répandit que c'é-
toient les François , qui avoient fait ie coup.
Un des trois Meurtriers, mécontent des deux
autres , en fit confidence à un de fes Amis,
qui ne lui garda point le fecret ; il palfa bien.
tôt de bouche en bouche jufqu'aux Sauvages;
& les deux Nations , qui étoient fur le point
de fe faire une cruelle guerre , fe réunirent
contre nous. Les Mahincans furent les pre-.
miers en campagne , & quatre d'entr'eux ofe-.
rent bien affiéger en plein jour une Maifon
Françoife. Le Maître etoit abfent , les Valets
fe défendirent bien ; deux Sauvages furent
tués , mais les deux autres ayant mis le feu à
la maifon , il ne fut pas poffible de l'éteindre>
ni d'en tirer la Maîtrefe , qui fut brûlée.

on en fait Les Iroquois de leur côté ne tarderent.pas
iuflice, & on à être inftruits des circonRfances de l'Affaffi,

rpaire les nat commis en la perfonne de leur Chef, &
' on leur adiira même que deux des Meurtriers

avoient été accufés par le Troifiéme d'avoir
complotté d'empoifonuer tout ce qu'ils pogy
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foient rencontrer de Gens de leur Nation. Il
n'en falloit pas tant pour les faire entrer en
fureur, & ils réfolurent de porter leur reffen...
timent jufqu'aux dernieres extrémités. Il n'y
avoit pas un moment à perdre, pour éviter dc
fe voir replongé dans une guerre , qui ne pou-.
voit avoir que des fuites facheufes ; & M. dc
Courcelles , qui comprit d'abord toute l'im..
portance de cette affaire, partit fur le champ
pour Montreal , od il apprit qu'il venoit d'ar-
river des Sauvages de toutes les Nations, des
Iroquois mêmes , & des Mahingans.

Il les aflembla , dès qu'il fut débarqué, &
leur dit par la bouche du P. Chaumonot, qui
parloit egalement bien le Huron & 1'Algon-
quin, des chofes fi fortes, pour leur faire
comprendre l'interêt qu'ils avoient tous à fe
tenir unis avec les François, qu'ils en furent
touchés. Il fe fit enfuite amener les trois Sol-.
dats , qui avoient affafliné le Chef Iro-
quois, & leur fit cafer la tête en leur pré-.
fence. Une Juffice fi prompte défarma les
Iroquois , qui ne purent même, dit-on, s'emn-
pêcher de donner des larmes au triLle fort de
ces Miférables. Le Gouverneur General ajoûta
qu'il ne négligeroit rien pour avoir en fa puif-.
fance les Affaffins des Mahingans , & qu'il
les traiteroit, comme il venoit de faire les
autres. Enfin il dédommagea les deux Nations
de ce qu'on leur avoit en tlevé, & l'Aflemblée
fe fépara très-fatisfaite. -

Cette affaire ainfi heureufemet terminée, M.deCoir
il en refloir une autre , qui n'étoit ni moins celles oblig
importante, ni moins délicate. Les Outaouais toutes les -

& les Iroquois recommençoient à faire destio°s à de-

aurfes les uns fur les aut, & il : ' ue

Kij a



t2e Hist -rOi R GENE 1 AL;

t 670o craindre que ces étincelles ne produififfene
un embrafement general. M. de Courcelles,
qui l'avoit toujours pris fur un ton fort haut
avec les Sauvages, & qui par-là les avoit
accoutumés à le refpeer , fit déclarer aux
deux Partis qu'il ne fouffriroit pas qu'ils trou:.
blaffent plus lontemsle repos des Nations, &
qu'avec la même féverité , qu'il venoit d'exer-
cer à leurs yeux fur les François , il puniroit
ceux, qui refuferoient de s'accbmmoder à
des conditions raifonnables. Ainfi que les uns
& les autres euffent à lui envoyer des Députés,
qu'il écouteroit leurs griefs, & qu'il feroic
juifice à tous.

Il fut obéi ; les Chefs de toutes les Nations
fe rendirent à Quebec ; ceux . qui fe croyoient
offenfés , firent leurs plaiites, & par la pru.
dence de Garakonthié , qji étoit venu de la
part de fon Canton , & la fermeté du Gouver-
-neur General , l'accord fut conclu à la fatisfac-
tion de tout le monde. Garakonthié parla en-
fuite aux Outaouais fur la maniere indigne ,
dont ils traitoient les Millionnaires , qu'on
avoit, leur dit-il, la bonté de leur confier, &
comme s'il eût attendu l'occafion d'une fi nom-
breufe Aifemblée , pour faire profeflion de fa
Foy , il fe déclara publiquement Adorateur
de JESUs-CrISr.

nra·*e de Il ajoûta qu'il étoit depuis lontems Chré-
komme. 9 tien dans le cœur , qu'il avoit toute fa vie

détefté la fuperifition , dans laquelle il avoir
été élevé, & qu'il ne pouvoit plus differer de
fe procurer à lui-même l'avantage , qu'il avoit
procuré à tant d'autres. Puis s'adrefant à-l'E-
7vêque, qui étoit préfent , il le con jura de le

ççyvgir fans dél4 au nombre des Enfans d;
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Dieu. Tout concouroit à engager le Prélat à 1 6 -accorder à un tel Profelyte ce qu'il demandoit
avec tant d'inftance. Apôtre , avant que de Ce
déclarer Chrétien , il avoit toujours paru avoir
autant à coeur l'Etabliflement du Chriffianif-.
me dans fa Nation , que les Millionnaires
mêmes , & toute la Colonie lui avoit de gran-.
des.obligations.

D'ailleurs , rien n'étoit plus capable de don='
ner du crédit à la Religion parmi toutes les
Nations de ce Continent , que de rendre leurs
Députés témoins de la converfion d'un Hom.
me auffi generalement eaimé. L'Evêque ne fit
donc aucune difficulté de faire entrer cet illuf-
tre Profélyte dans le fein de l'Eglife, il fçavoit
qu'il étoit fuffifamment inftruit , & le baptifa
lui-même. Le Gouverneur General voulut lui.
fervir de Parrain , & Mademoifelle de Bou-.
terouë, Fille de l'Intendant , fut Ca Maraine.
Le premier lui donna le nom de Daniel , qu'il
portoit lui-même. On n'omit rien pour ren
dre cette a&ion célébre , tous les Députés des
Nations y affiferent, & furent enfuite rega-
lés avec profufion.

Tandis que M. de Courcelles maintenoit Mortalité
ainfi fa Colonie dans une paix profonde , & dans le Nord.
prenoit les mefures les plus juftes pour aller
au devant de tout ce qui pouvoit troubler la
bonne intelligence entre les François & les
Sauvages , le Nord du Canada étoit ravagé
par une maladie contagieufe , qui acheva de
dépeupler prefqu'entierement ces vafes Con-
trees. Plufieurs Chrétiens en moururent dans
l'innocence de leur Baptême , & dans des
fentimens, qui aiderent beaucoup à confoler.
les Ouvriers Evangeliques de tant de pertçs,

Kiij-
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S67 c. Les Attikamegues entr'autres n'ont plus paf
depuis ce tems- là, & s'il en refte encore quel..
ques-uns , il faut qu'ils Ce foient mêlés aveG
d'autres Peuples , qui n'ont point de com-
,nerce avec nous.

Ce fut audi alors, que Tadouflac , ou juf-
que-là on ne voyoit guéres moins de douze
cent Sauvacges au tems de la Traite, com-
mença d'être prefqu'entierement abandonné
auffi-bien que les Trois Rivieres , d'où les
Algonquins fe retirerent au Cap de la Mag-
deleine ; mais il y eut cette difference entre
ces deux Poftes , que- les François Ce main-
tinrent dans le dernier, au lieu que le pre-.
mier, où nous n'avions aucun Etablidement
fixe , eft demeuré defert. C'étoit fur tout la
Petite-Verole , qui caufoit cette mortalité,
& qui plufieurs aunées après détruifit entiere.
ment la Bourgade de Sylleri. Quinze cent
Sauvaaes en furent attaqués, & pas un feul
ne guerit.

Etabliemnent Les Hurons, quoique toujours mêlés aveç
de la Bourga- les François , qui ont communiqué aux San.
de Huronne Vages cette maladie , s'en font mieux préfer-
de Loret. vés que les autres ; & ce fut vers ce me,

tems, que le P. Chaumonot les ayant tous
raffemblés à deux lieues de Quebec , donna
commencement à la Mitlion de Lorette , au-
jourd'hui plus floriflante par la ferveur de
ceux , qui habitent ce defert, que par leur
nombre. Il arriva auffi alors une chofe , qui
fit connoître qu'on ne travailloit point en vain
en femant le grain de la parole dans les Cau-.
zons Iroquois, & furtout dans celui d'Agnier ,
de tout tems le plus oppofé aux Millionnaires.

Des iollandois établis dans le voifinage dq

M
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te Canton , s'aviferent d'y. dogmatifer parmi
les Néophytes, & s'adrefferent d'abord aux 1e
Femmes , dont ils efperoient de venir plus qui p e
aifément à bout. Ils les attaquerent principa- afHollatidois
lement fur la dévotion à la Mere de Dieu , des Iroquoires
fur le culte des Saints , fur celui de la Croix c
& des images : mais ils trouverent des Chré-
tiennes inîruites, & fermes dans la croyance
de ce qu'on leur avoit enfeigné fur tous ces
articles Des Miniftres voulurent enfuite leur
infpirer de la défiance des Mi(lionnaires ils
rétiflirent encore moins par cette voye, ces
bonnes Chrétiennes leur répondirenç même
d'une maniere , qui les couvrit de confufion ,
leur reprochant qu'on ne xemarquoit en eux ,
ni la pieté , ni la régularité, ni le définterer-
fement , qui leur rendoient leurs Pafleurs fi
refpe&ables , & leur avoit paru de tout tems

'un grand préjugé en faveur de la Doarine,
qu'ils enfeignoient.

Les Hollandois crurent qu'ils avanceroienr
plus en les intimidant., & ils leur firent en-
tendre qu'il n'y avoit pas trop de Cureté pour
elles à paroître dans les Habitations de la
Nouvelle York avec leurs Chapelets , & les
autres marques de la Religion Romaine;
mais elles fe mocquerent de ces menaces , &
proteflerent qu'elles s'eflimeroient heureufev
de donner leur vie pour la défenfe de leur Foy:
Il y en eut même une affez hardie pour aller
dans un Prêche , dans le tems que le Miniffre
y faifoit l'Inflru&ion , & pour y réciter fes
Jrieres devant tout le monde. Ces Héroïnes ,
qui étoient pour la plûpart des Chefs de Ca-
bannes , ne témoignoient pas moins de zéle
pour cmpêcher qu'il fe fit rien dans les Bout-

Kiij
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.3 6 7 . gades au préjudice du ChriftianiCme : ellesr renoient un très-grand foin de bien inaruire

eurs Enfans, & leur ferveur , foutenuë de
leur crédit, faifoit concevoir aux Prédicateurs
de la Foy de grandes efperances de voir un
jour la R eligion Chrétienne devenir la Reli-
gion Dominante dans ce Canton.

Induftie Il s'y étoit préfenté d'abord affez peu d'A-
d'un Mi ;on- dultes pour recevoir le Baptéme , & tous ceux,
car, t le qui l'avoient demandé, ne l'avoient pas ob-.

tenu , foit faute de perféverance , ou parce
qu'ils ne vouloient pas renoncer à leuts guer-
res injuffes, ni à leurs fuperifitions; mais
une bagatelle , dont le P. P E A R O N, qui
gouvernoit cette Egrlife , eut l'adreffe de faire
une affaire férieufe, difpofa quantité de Per-.
fonnes à fe mettre au rang des Profelytes. Un
Capitaine s'aviCa un jour de lui impofer filence
dans une Aflemblée , & dans une autre occa-
fion lui commanda de fortir du Confeil, ou
il vouloit être en liberté pour quelque céré-
monie uperifitieufe., qu'il fçavoit bien que
le Millionnaire n'approuveroit pas. Le Pere
jugea à propos d'en rmarquer quelque mécon-
'entement ; il déclara même qu'il ne pouvoit
pas demeurer dans un lieu , où on ne crai-
gnoit pas de l'infulter; mais qu'il ne répon-
doit point de la maniere , dont Ononthio
prendroit fa retraite , quand il fçauroit ce qui
'avoit obligé de Ce retirer.

Il s'en falloit bien quo le Miflionnaire eût
-ans le cœur autant de reffentiment, qu'il en
faifbit paroître; mais parmi les Sauvages un
affront en attire un autre , rend méprifable
telui, qui le fouffre, & lui ôte tout crédit. La
véritable patience, qui eft lc fruit de la charit4
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& de l'humilité du coeur , doit - ordinaire- 167.
ment parlant, noi;s élever au-deflus de toutes
ces confiderations, mais la prudence doit la
regler felon les occurrences. Il a fallu du tens
pour rendre les Sauvages capables de conno-.
tre toute la grandeur d'ame , que renferme
l'humilité Chrétienne, & le P. Pearon étoit
fort perfuadé que les Iroquois n'onmettroient
rien pour l'adoucir , & pour l'empêcher de
porter fes plaintes au Gouverneur General
il ne fut trompé, qu'en ce qu'il gagna encore
plus, qu'il n'avoit efperé.

Le Ca itaine Iroquois vint dès le même Le Chriffla-
jour lui faire en public de grandes excufes denirme fait de

l'avir .grands pro-l'avoir.outragé, & le Pere , après les avoir grés dans le
affez bien reçuës, profita de la difpoftion , Canton d'A-
où il voyoit tous les efprits , pour témoignergniers.
fa peine fut le peu de docilité de la plûpart à
fe rendre aux grandes verités , qu'il leur an-
mençoit: il ajouta qu'il ne pouvoit plus-fouffrir
tant de coutumes bizarres, ni leur attache.-
muent à des fables, dont il leur avoit fi fouvent
fait fentir l'extravagance ; que puifqu'il per.-
doit fon teMis à parler à un Peuple, qui ne
vouloit écouter , ni la voix du Ciel , ni celle
de la raifon , il jugeoit à propos de porter ail-
leurs la parole de Dieu . le Capitaine voulut
fe juflifier; mais le Pere ayant répliqué fur le
ton, qu'il avoit pris d'abord, & dont il en-
trevoyoit déia le bon effet ; 3 Je vois bien ,'c

reprit le Sauvage , que pour t'appaifer , ilc
nous faut faire tous Chrétiens, il ne tiendracc
pas à moi, que tu n'ayes bientôt cette fatif-rc
fa&ion. «C

11 le prit enfuite en particulier & lui fug-

gera les moyens, qu'il eflimoit les plus pro-.
K v
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-O pres , pour venir à bout de ce qu'il deGiroit,;
il lui promit de faire tous fcs efforts pour ga-
gner les Anciens : il les vifita tous, & quand
il les crut dans les difpofitions , où il-les vou-
loit, il convoqua une Affemblée generale,
dans laquelle il parla en vrai M ifionnaire.
Le P. Pearon prit enfuite la parole-, & acheva
d'ébranler tous les Afliffans ; en quoi il fut
encore merveilleufement fecondé par Gara-
konthié , que le hazard , ou plutôt la divine
Providence avoit conduit dans ce Village : de
forte que d'un confentement unanime on prie
trois réfolutions , qui furent appuyées de pré-
fens, & de tout ce qui pouvoit les rendre irré-.
vocables.

La premiere , de ne plus fouffrir qu'on
invoquât publiquement, & de ne plus même
reconnoître A G R E s k o u E' (a) pour l'Au-
teur de la vie: la feconde , de ne plus ap-
peller les Jongleurs pour voir les Malades:
& la troîfi4me , d'abolir les danfes fuperifi-
tieufes & indécentes. C'étoir là prefque décla-
rer autentiquement la Religion Chrétienne,
la feule, dont il fut permis de faire une pro-
feffion ouverte ; & en effet toute la Bourgade
fe rendit depuis très affiduë aux In{ru&ions
?u Mifflionnaire. Il eft vrai que la fuite ne
répondit pas aux efperances , qu'on avoit pu
concevoir d'un évenement fi bien ménagé;
mais la plûPart de ceux , qui fçurent profiter
de ce premikr rayon de la Gracc , & ne diffe-
rerent pas trop a fe déclarer Chrétiens , ont:
toujours inviolablement gardé les promeffes
de leur Baptême , & ont merité d'être les

(a) Les Hurons difent 4rcifsayui & les Iroquoia
4AgefkM<.

M
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#ondateurs d'une des plus floriffantes Chré-
tientés , qu'ait vûê l'Amerique Septentrion-
nale , comme nous le dirons bientôt.

Le P. Bruyas ne faifoit pas à beaucoup près, Etat de la Re
autant de fruit dans le Canton d'Onneyouth. ligion dans Ie
On y avoit apporté quantité d'Eau-de-vie de tres ca
la Nouvelle York , & l'yvrognerie y caufoit '
des défordres effroyables. D'ailleurs nul Hom-
me de marque, & nulle Matronne accreditée
ne s'étoit declarée en faveur du Miflionnaire.
on n'alloit pas même écouter fes inftru&ions,
& toute fa confolation étoit dans un grand
nombre d'Enfans, qu'il baptifoit à la mort.,
& dont il peuploit le Ciel. Un voyage , que
fit Garakonthié dans ce Canton , fit naître
9uelque lueur d'efperance que les chofes y
changeroient de face, & il ne tint point à ce
zelé Néophyte que les Onneyouths ne ré,
p ondiffent aux impreffions de la Grace , qui
les follicitoit ; mais il ne -retira prefqu'aucun
fruit de fon zèle. Tcut alloit beaucoup mieux
dans les trois autres Cantons: l'Eau-de-vie des
.Anglois & des Hpllandois n'y pénetroit p as
u1 ié ment qu'à Onneyouth. Garakonthié

y avoit plus de crédit , les Hurons Chrétiens
y étoient en plus grand nombre, & la guerre
des Andafles , od les Iroquois Superieurs
avoient fait depuis peu d'affez grandes pertes ,
ayant abbattu leur fierté , les rendoit aufli plus
dociles.

Après les Millions Iroquoifes , celles , qui Et dans le
étoient établies parmi les Algonquins Supe- Nizions Af
rieurs , artiroient plus particulierement l'atten- gon'ums,
tion de ceux , qui gouvernoicnt la Nouvelle
France. Elles ouvroient un vafre champ à la
publiçation de I'Evangile & donnoient úne

Bamoum

01
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grande liberté au commerce. Le Sault SainW
x 6 7 o' Marie enétoit le centre ,& pour y fixerles Sau-

vages, les Millionnaires y firent de grands dé..
frichemens, & y femerent quantité de grains,
dont la culture ne demande as beaucoup de
préparation. Cela leur réufit , & dans les
deux premieres années ils baptiferent au moins
trois cent Perfonnes , dont les Enfans mori-o
bonds firent apparemment le plus grand nom.,
bre.

M

M
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LIVRE DIXIE'ME.
UELQUE attention , qu'appor1
tât M. de Courcelles à maintenir 1 6 7

en paix les Nations du Canada,
il étoit difficile qu'elle fubfiftât
lontems parmi tant de Peuples

divers, que le moindre mécontentement arme
les uns contre les autres, & qu'une Puiffance
fupérieure ne contient, qu'autant qu'ils la crai.-
gnent, ou qu'ils en efperent quelque chofe.
Par malheur pour le Gouverneur Général,
on ne continuoit pas à lui envoyer les fecours,
qu'on lui avoit promis, & il ne foûtenoit fou
crédit auprès des Sauvages , que par l'afcen--
dant , qu'il avoit fçu prendre fur eux depuis
'cxpédition de M. de Tracy contr les Agniqz
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Il ne put enfin empêcher que les Tfonnao4

1 thouans , les plus éloignés de tous les Iroquois
des Habitations Françoifes, ne fe laiffaffent
emporter au penchant, qui les entraînoit à
faire la guerre.

Guerre entre Lorfqu'on s'y attendoit le moins, ils attaque-
les Sauvages rent les Pouteouatamis. M. de Qourcelles en
conduite de fut bientôt initruit, & leur fit dire qu'il trou-
M, de cour- voit fort mauvais que , malgré fes ordres , &CIh,S en cette
occaiGQo contre la parole , qu'ils lui avoient donnée,

& atteffée par ferment, ils eulfent ofé attaquer
un Peuple pacifique , & qui Ce repofoit fur la
foy des Traités : qu'il ne fouffriroit pas qu'ils
troublaffent une pair, qu'ils devoient re..
pe&er comme fon ouvrage : qu'il vouloit qu'ils
lui remiffent les Pri*onniers , qu'ils avoient
faits fur tes Alliés, & que s'ils refufoient de
les lui envoyer tains & en bon état, il iroit les
leur arracher des mains, & traiter leur Can.
ton , comme il avoit fait celui d'Agnier.

Une Commation fi fiere irrita les Tfonnon-
thouans : ils demanderent fi tous les Peu les
de ce grand Continent, dès que les M' .on-
naires s'étoient établis ch:z eux , devenoient
Sujets des Francois, & s'il n'4moir plus permis
de tirer raifon'des infultes, qu'on recevoir ?
Que les Cantons Iroquois avoient fait la paix
avec Ononthio ; mais que pour cela ils ne
prétendoient pas être devenus tes Vaffaux -
qu'ils periroint plûtôt, que de donner la moin-
dre atteinte à leur liberté & à leur indépen.

'dance, & qu'on pouvoit fe fouvenir qu'ils
avoient plus d'une fois fait fentir aux François
qù'ils n'étoient point des Alliés , qu'on dût
traiter avec tant dr hauteur ,ni des Jiacmis
t Jmé2pÂçr,

I
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Tout cela e difoit néanmoins en particulier, > " 67y

& avant qu'on eût fait de ferieufes reflexions
fur les fuites d'une rupture, à laquelle on n'é-.
toit point préparé. Les Tfonnonthouans tin-
rent confeil pour déliberer mûrement fur le
parti , qu'ils devoient prendre, & le réfultat
fut qu'on enverroit à M. de Courcelles huit
Prifonniers, de trente-cinq , qu'on avoit fait
fur les Pouteouatamis. Le (ne ral crut , ou fit
peut-être femblant de croire qu'il n'y en avoit
pas davantage, & ne jugea pas à propos de
pouffer à bout des Gens , qu'il avoit encore
befoin de ménager.

Ce fut le Grand Chef des Goyogouins, qui Bapterne ta
lui préfenta les Captifs, & quandil fe fut ac- Grand chc
quitté de fa Commiffion , il déclara que cedes .Goyoe
qui l'avoit engagé à s'en charger , érit le défugouun,
de recevoir le Baptênle des mains de l'Evque ,
& en prefence de fon Pere Ononthio. Ce Chef
étoit [c même, dont nous avons déja parlé
plus d'une fois, & après GaraKonthié, le plus
alluftre Iroquois des cinq Cantons. Le Bap..
tême lui fut adminiftré avec toute la folem.
nité poflible: M. Talon , qui étoit arrivé de-
puis peu , le tint fur les Fonts , & le nomma
Louis ; après quoi il fit au nom de ce No..
phyte, un grand fefin à tous les Sauvages
Chrétiens, qui fe trouverent à Quebec, à Lo-
tette , & à Syllery.

Ce fut auffi vers ce même tems, que la pû- tes roqoir
part des Agniers, qui avoient enbraffé le Chrif-Chrétiens fon-

tianifrme, prévoyant qu'ils n'auroient jamaisentd lertas
dans leur Pays une liberté entiere de vivre
felon les Maximes de leur Religion, projet-
terent d aller vivre avec les Hurons de Lo.
*!tte.'DC Gc nombre droit une femm, diftà>,



t3. 1 s -rToi 4 O GEmN A,

67r lguée par. la qualité d'Oyander , quií lui dona
noit un grand crédit dans 'on Canton, & le
droit d'aflifter aux Confeils les plus fecrets.
Ses Parens la troubloient dans fes dévotions,
& elle leur déclara enfin qu'elle éroit refoluê
de defcendre à Quebec, pour y finir fes jours
avec les Chrétiens. On n'omit rien pour lui
faire changer de deffein ,, & après bien des ef-
forts inutiles , on la dégrada en plein Confeil.
Bien loin d'être fenfible à cet affront, elle
n'en témoigna que plus d'ardeur pour fe pro.
curer la liberté de vivre en Chrétienne, qu'elle
défefperoit de trouver dans fa Patrie, & elle
fe rendit à Lorette, od elle foûtint jufqu'au
bout la généreufe démarche, qu'elle venoit de
faire.

Converfon la converfion d'une autre Femme du même
£nguliere d'-Canton a quel ue chofe d'affez merveilleux,
se Iroquoife.pour trouver place dans une Hiftfire , od je

me fuis propofé de ne rien omettre de remar-
quable , qui puiffe édifier mes Le&eurs, & dé-
tromper ceux , auprès defquels l'on a fort mal
a pro pos publié que les Sauvages s'étoient ren-
dus fourds à la voix des Prédicateurs de l'E.
vangile. Cette Femme faifant voyage, tomba
dans un Parti de Mahingans, dont elle reçut
deux ou trois coups de hache fur la tête. Elle
fe fentit auffitôt infpirée d'avoir recours- au
Dieu des Chrétiens , & le conjura de ne point
permettre qu'elle mourût fans Baptême.

A peine avoit-elle fini fa Priere , qu'elle ne
vit plus d'Ennemis, & jamais elle n'a pu dire
ce qu'ils étoient devenus , quoiqu'elle n'eût
pas perdu la connoiffance un feul moment.
Elle fe trouva même affez de force &W1e cou.
rage pour fc traîner jufqu'à fa Bourgade , rag
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tonta fon aventure au P. Pearren, & lui ajoûta 77r
qu'elle feroit bien aife de fe retirer à Lorette, '
parce qu'elle n'ofoit pas Ce promettre une gran.
de fidelité, fi elle demeuroit parmi fes Parens.
Le Miffionnaire fe donna tout le tems de r'-
prouver & de l'inffruire ; il la trouva docile &
ferme dans fa réfolution , elle recouvra en
très-peu de tems une fanté parfaite , elle gagna
fon Mari, & l'engagea de l'accompagner à
Lorette , où ils furent baptifés l'un & l'autre,
avec une petite Fille, qu'ils avoient.

M. de Courcelles, qu'on avoit foin d'inf- comnencei
-ruire de tout, fut charmé de voir les Néo ment de la

truiree ecr-Mi*ffion da
phytes Iroquois dans le deffein de s'établir sault Sainr
parmi les François; il comprit que leur nom- Louis.
bre augmentant , il s'en pourroit former une
Peuplade , qui , avec le tems , ferviroit de
barriere contre les Cantons mêmes, fi la guerse
recommençoit. il reçut donc à bras ouverts
tous ceux , qui fe préfenterent, & eut grand
foin qu'ils ne manquaffent de rien. Ils étoient
l'abord en affez petit nombre; mais peu de

tems après, le P. BONIFACE lui ayant amené
plufieurs Familles du Canton d'Agniers , il
jugea à propos de les féparer des Hurons , &
de les placer vis à-vis de Montreal du côté du
Sud , dans un endroit , qu'on appelle la Prai-
rie de la Magdelaine. J'ai dit dans mon Jour.
rial de quelle maniere cette Peuplade a été
tranfportée auprès du Sault S. Louis, & que,
quoique placée préfentement deux lieuës plus
haut, elle porte toujours le nom de ce Sault. Merres, que

D'autre pait quantité de Peuples de la Lan- prend M. Ta.
ue AIgonque , qui fe reconnoifoient re- Ion pour a«û.~,ne goqine quirer a a Francc

devables aux François du repos, dont ils joiiif- rtr a- Noanc
ocaw s'ataçhercut;à cn beaucoup plus étrok du cauada,

I I



7 ement., qu'ils n'avoient fait jufques-là, &1y4
Talon crut devoir profiter de cette difpofition
favorable pour établir les droits de la Couron..
ne fur les Quartiers le plus reculés du Canada.
Il en avoit conçu le defein dès fon premier
voyage, & avant que de partir de France pour
Nenir reprendre fon Ernploy, il en avoit écrit
à M. de Courcelles, & lui avoir marqué qu'il
feroit à propos d'envoyer aux Nations du
Nord & de l'OuefF un Homme, qui en fût
connu, afin de les engager à fe trouver par
Députés dans un lieu commode, où l'on pût
traiter avec eux fuivant les intentions du Roy.

Perfonne n'étoit plus propre pour cette im.q
Vortante Commifiion, qu'un Voyageur , nome
mé Nicolas PERRoTr. c'étoit un Homme d'ecf-

'prit, d'afecz bonne Famille, & qui avoit quel.
que étude. La néceffité l'avoit obligé de ce
nettre au fervice des Jefuites, ce qui ui avoir

donné occafion de traiter avec la plûpart des
Peuples du Canada, & d'apprendre leur Lan.
gue. il s'ei étoit fait effimer, & peu a peu il
s'étoit infinué dans leur efprit de telle forte,
.qu'il leur perfuadoit aifément tout ce qu'il vou-
loit. M. de. Courcelles jetta les yeux fur lui
pour la négociation , dont il s'agiffoit , M.
Talon étant débarqué à Quebec fur ces entre.,
faites, aprouy a ce choix , & fit partir Perror
avec de bonnes inftru&ions.

Du Crand Ce Député vifita toutes les Nations du Nord,
Chef des avec qui nous avions quelque commerce, &

a les invita à Ce trouver au printçms fuivant au
Sault Sainte Marie., o,'Ile Grand Ononthio
des François , c'eft-à- 'e , le Roy de France,
leur enverroit un de s Capitaines , qui leur
#çlareroit fcs vol9 és. Tos lui ayant groc
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wis d'y envoyer des Députés, il paffa aux . 6
Quartiers de l'Oueft ; Mais il rabatit au Sud ,
& alla jufqu'à Chicagou , dans le fond du Lac
Michigan , où étoient alors les Miamis. Com-
me il approchoit de leur Village avec une Et.
cotte de Pouteatamis, qu'on lui avoit donnée
en paffant par la Baye , parce qu'il y avoit quel-
que commencement de guerre entre les Sioux
& les Mafcoutins , une Trouppe de jeunes
Gens de cette Efcorte fe détacha, pour aller
avertir de fon arrivée le Gra Chef des Mia..
Jnis , qui Ce nommoit TETINCH

Ce Chef pouvoit mettre fur pied
tinq mille Combattans , & ne marc oit ja.
mais, quavec une Garde de quarante Soldats,
qui faifoient auffi jour & nuit la Sentinelle.au-
tour de fa Cabanne, quand il y étoit. Perrot,
des Mérmoires duquel j'ai tiré ces particulari-.
tés , ajoûte que Tetinchoua Ce communiquoit
rarement à Ces Sujets, Ce contentant de leur
faire intimer Ces ordres par un de fesOfficiers.
Je ne garantis point ces faits ; mais il eff cer-
tain que, fi Perrot n'a point un peu ajoûté à la
'vérité , les chofes ont beaucoup changé depuis
ie tems-là : il eft cepeýdant vrai, & j'en ai été
inoi-même le témoin , que les Chefs des Mia'
nis font plus refpe&és, & moins aifés à abor-
der , que ceux de la plûpart des autres Nations
Sauvages du Canada.

Quoiqu'il en foit, Tetinchoua, dit Perrot, Receptlon
innftruit de l'arrivée d'un Envoyé du Général qu'il fait i
des François , voulut lui faire une reception ,nvry'
qui lui donnât Une idée de fa Puiffance. Il fit
marcher un Détachement pour aller au de-
vant de lui, & ordonna qu'on le reçût er
fypçrricr. Lc P4tachemsa s'avaàga sp ordro
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de Bataille, tous les Soldats étant parés de pluL6 7 1'mages , armis de toutespiéces, & de tens en
tems faifant les cris de guerre. Les Pouteouata.
mis, qui efcortoient Perrot, les voyant venir
en cet équipage, fe préparerent à les recevoir
de la meme maniere , & Perrot fe mit à leur
tête. Quand les deux Troupes furent en pré-.
fence, elles s'arrêterent comme pour prendre
-]aleine , puis tout-à-coup celle de Perrot
prit fur la droite , les Miamis prirent fur la
gauche , courant tous à la file comme s'ils euf-
fent voulu prendre leur avantage pour .fe
charger.

Mais les Miamis s'étant recourbé< en arc, les
Pouteouatamis fe trouverene lnvc tis de:outes
parts. Alors les uns & les autres jetterentde
grands cris, qui furent le fignal d'une efpéce
de combat. Les Miamis firent une décharge
de leurs fùfils,od iln'y avoit que de la poudre,
& les Pouteouatamis leur répondirent de mê-
me ; après quoi on fe mêla , le Caffe-tête à la
main , tous les coups portant fur les Caffe-têtes.
On fit enfuite la paix 1 les Miamis préfenterent
le Calumet à Perrot, & le conduilîrent avec
toute fon Efcorte dans la principale Bourga.
de, où le Grand Chef lui affigna une Garde de
cinquante Hommes , le regala (plendidement,
à la maniere du Pays, & lui donna le divertif.
fement du Jeu de la Croffe.

rWe ce pof- Perrot, après avoir paffé quelques jours chez
feion de tous les Miamis, & traité avec leur Chef, fuivant
ks environs fes inftru&ions, retourna au Sault Sainte Ma-
des Lacs'. rie : Tetinchoua vouloit 1'y accompagner en

perfonne ; mais Con grand age & Ces infirmi-.
tés firent caindreà fes Sujets qu'il ne pût réfif.
ter aux qgtigues de ce voïage, & ib l'cngage,

su>%
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tent à reffer chez lui : il ne dé uta même per- 77l
fonne de fa Nation à 1'Afbemlée Générale, 17
mais il donna aux Ponteouatamis un plein
pouvoir pour agir en on nom. Le tems ne per-
mit pas apparemment à Perrot d'aller inviter
les Mafcoutins & les Kicapous à fe trouver ag
rendez-vous, encore moins les Illinois, qui
habitoient alors les bords du Micifipi, &
chez lefquels on n'avoit point encore pénétré.
Ce qui eft certain , c'eft qu'il n'y parut aucun
Sauvage de ces trois Nations , ni Perfonne,
qui les reprefentât.

Mais on y vit des Députés de toutes les Na.;
tions du Nord , & même des Monfonss, Habi-
tans du fond de la Baye d'Hudfon. Le Sieur Sr.
Luffon Subdélégué de l'Intendant de la Nou-.
velle France , fe rendit au Sault Sainte Marie
au mois de May 1671. chargé d'une Commif-.
lion (péciale pour prendre poffeffion de tous
les Pays occupés par ces Peuples , & les mettre
fout la prote&ion ýh1 Riuy. La Cérémonie
commença par un Difcours , que le P. Allouez
ft en Algonquin, & dans lequel , après avoir
donné à tous ces Sauvages une grande idée de
la puiffance du Roy, il tâcha de leur perfua.
der qu'il ne leur pouvoit rien arriver de plus
avantageux, que de mériter la protedion d'un
tel Monarque, ce qu'ils obtiend roient, ajoûtta-
til, en le reconnoiffant pour leur Grand Chef.

M. de SI. Luffon parla enfuite en peu de
mots, & finit fon Difcours en -demandant, fi
tout le Monde confentoit à ce qui venoit d'être
propofé ? Comme il avoit parlé en François,
le P. Allouez repeta er Algonquin ce qu'il ve-
noit de dire, & tous répondirent d'abord par
des préfens , & puis par de grands cris de Vive
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le. Roy. Alors le Commiflaire fit creufer pal
A 6 7- . Perrot deux trous en Terre , & planter dans

l'un un grand poteau de Cédre, & dans l'autre,
une Croix de même matiere, tandis qu'on
chantoit le Vexilla. Enfuite on attacha ais
poteau & à-la Croix les Armes de France,
puis on entonna l'Exaudiat. Cela fait M. de
St. Luffon déclara par la bouche du P. Allouez
qu'il mettoit tout le Pays en la main du Roy,
& tous les Habitans fous la procetion de Sa
Majefté.

Les Députés s'écrierent tous qu'ils ne voug
loient plus avoir d'autre Pere , que le Grand
Onotithio des François , & le_ Subdélégué ,
après les avoir beaucoup carefés , les alura
que ce -Prince ne les laiferoit jamais manquer
de rien , tandis qu'ils lui garderoient la fidé.-
lité, qu'ils venoient de lui promettre. Le tout
finit par le Te Deum, précéddé & fuivi de plu-
fleurs déchârges de Moufqueterie, à quoi ilne
faut point doutet 'on n'ajoûtât, fuivant la
coutume , un grand feftin.

Les Anglois Saint Lufon , immédiatement avant que de
sêtabluniic fe rend.e à Sainte Marie, avoit fait par ordre
fur les Tcrres de M. Talon un voyage à la Côte Méridion-
des François, nale du Canada, & avoit trouvé les bords du
&q l'S Kinibequi & toute la Côte de la Mer, fenés
bonne intcli- d'Habitations Àngloifes , bien bâties , & engcn:e avec très-bon état. Il fur par-tout fort bien reçu; les
eux, on enga- deux Cours de France & d'Angyleterre étoient
ge 1-koy
e'Anglcerrc alors très-unies, & depuis le Traité de Breda,
à les ca rap- ces deix Nations n'avoient rien eu à démêler
peLd.r. enfemble dans l'Amérique. Le Sieur de Saint

Luffon ne laitfa pas d'avertir ces Habirans
qu'ils étoient fur le Terrein du Roy dz France;
mais ils lui répondirca qu'ils étoicnt chiarms

M
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âe vivre fous l'obéi ance d'un fi grand Roy ,
& qu'ils le prioient d'afrrer le Gouverneur
Général & l'Intendant de la Nouvelle France,
qu'ils fe comporteroient toujours en Sujets
très-fidéles & très-fournis.

Il en néanmoins vraifemblable qu'ils furent
peu de tems après rapellés dans [a Nouvelle
Angleterre - & la Lettre de M. Talon à M.
Colbert , d'où j'ai tiré ces circonftances deu
voyages de M. de Saint Luffon , faifant entre-
voir que l'Intendant doutoit un peu de la fin.-
cérité des Anglois, donne lieu de juger que ce
rappel Ce fit fur les remontrances du Confeil da
Roy. Au moins eft-il certain que dès ce tems-
là le Kinibequi étoit regardé comme faifaut
de ce côté-là la féparation des deux Colonies,
ainfi qu'il avoit été reglé par le Traité de
Breda.

Enfin cette même annéees'Hurons Tion. Les Hurons
nontatez, las de mener une vie errante , qui à Mi:hîIit
n'a jamais été dii go s, de cette Nation , s'éta- "
blirent à Michillimakinac : ils ne Ce ,placerent
point dans l'Ifle meme , qui porte ce tom , &
qui l'a donné à une partie du Continent vofin i
mais fur une pointe de ce Continent, laquelle
avance au Sud , & regarde une autre pointe
tournée au Nord. Ces deux pointes forment
un Détroit , par où le Lac Huron communi--
que avec le Lac Michigan. Ce fut le P. Mar-
quette, gui amena les Hurons dans ce Poae,
& les y fxa.

Il n'eft pas aifé de çavoir par quelle raifon Phénomé
ce Millionnaire le choifit préferablement à O a ons
tant d'autres , qui paroilfoient beaucoup plus rur les Marées
avantageux pour un parcil Etabliffenent. 11 ur!es c&%
a jarc lui-mcmc dans fcs Mi.moircs, com- a,



67 me d'un lieu fort incommode, & où le froi&
eft exceffif, ce qui vient fans doute de ce que
les trois Lacs, entre lefquels il fe trouve, &
dont le moindre (a) a trois cent lieu's de
circuit , fans compter une Baye (b ) de vint
huit lieueds de profondeur , qui s'y décharge,
font ordinairement agités de vents très-impé-.
tUCUL.

Le P. Marquette ajoûte que l'inégalité des
Marées dérange beaucou la navigation de
ces Lacs: en effet j'ai déja obfervé qu'elles
n ont rien de reglé, & qu'elles font alez for.
tes en quelques endroits. Aux environs de la
petite Ifle de Michillimakinac elles montent
& defcendent une fois en vint-quatre heures
aux pleines & aux nouvelles Lunes, & elles
portent toujours dans le Lac Michigan. Il n'eft
pas même douteux qu'indépendamment des
Marées , il n'y ait un Courant , "qui porte
toujours du Lo.' Huron dans le dernier , ce
qtfi e apparemment caufe Ar Aes fources ,
telles qu'on en trouve aifez [ouvent en pleine
Mer.

Ce Courant 'empêche pourtant pas le Cou-
rant naturel du Michigan, lequel décharge
fes eaux dans le Lac Huron, auffi-bien que
le Lac Superieur. Le premier de ces deux Cou.
Tans , 'el-à-dire , celui du Lac Huron dans
le Lac Michigan, eft plus fenfible, quand le
vent foufle de la partie oppofée, qui e celle
du Sud , & l'on a vû alors des glaces portées
de celui-là dans celui-ci avec autant de vîteffe,
que le feroit un Navire, qui auroit le vent
en poupe. On fçait que la meme chofe arrive
au Canal de Bahama.

('a) Le Michigan. (b ) La Baye des Puants.

Ml
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le P. Marquette obferve encore que dans i 6 7 I.

le Détroit , par od le Lac Superieur . fe jette
dans le Lac Huron , il y a fous l'eau des cou-.
rans en grand nombre , & fi forts , qu'ils
emportent q0elquefois-les filets des Pêcheurs,
d'où il conje&ure que ce grand Lac. décharge
une partie de Ces eaux dans le Michigan par
des Canaux fouterrains , qu'il, s'ef ereufs ,
de la même maniere , qu'on juge que la Mer
Cafpienne commuaique avec le Pont Euxin,
& celui-ci avec la Méditerranée; & cela eft
d'autant plus vraifemblable, que le Lac Su-.
pericar recevant au- moins quarante Rivieres,
dont il y eu a dix ou douze auffi larges , que
ke Détroit même , il ne rendroit pas à beau-.
coup Frès,. autant d'eau , qu'il en reçoit, s'il
n'avoit point d'autrc iffuë, que ce Canal.

Il me paroît ou'il faut dire la même chofe
du Michigan, .lequel outre les eaux de la
grande Daye , reçoit encore un grand nom-
bre de Rivieres, dont lufeurs font très-
larges , &,viennent de frt loin. Car il faut
néceglairement qu'eutre fa décharge vii-.
ble dans le Lac Huron, il s'en toit encore
creufé fous Terre , comme je viens de le
remarquer du Lac Superieur , au (ujet duquel
on a fait une découverte, qui f9rtifle la con-
je&ute du P. Marquette. C'e& que tous les
Rochers , qu'on trouve à une certaine profon-.
deur dans le Détroit du Sault de Sainte. Ma-
rie , font percés comme des éponges, & plu-
fleurs mêmes creufés en forme de Grottes ,
ce qui paroît venir des Courans , dont j'ai
parlé.

A la fin de l'année précedente , & au com-. Phénonl&ies

mencement de celle-çi, il arriva quelque chofc figuliers.

Tom. I J. L Ij



d'affez finvlier dans cette partie du Canada;
i 6 7 , L'hyver n y commença qu'a la mi - Janvier

167 1. & finit à la mi-Mars; ce qui étoit fans
exemple; &ces deux termes furent marqués par
des Phénomènes, qui furprirent beaucoup les
Sauvages, Le vint-unième de Janvier il parut
dans la Baye deux Parclies environ deux heu-.
res avant le coucher du Soleil: ils étoient
accompagnés d'un croilant, dont les cornes
étoient en haut. Le vrai Soleil étoit également
éloigné de l'un & de l'autre Parelie ; un petit
nuage, uni avoit toutes les couleurs de l'Arc-
en-Ciel, mais fort tran(parcnt , couvroit un
des deux, & l'ob(curcifOit un peu, & une
grande lueur faifoit auffi à l'autre une efpece
de voile. Les Sauvages crurent que c'étoit un
ligne infaillible de froid , & il gela excedive-
ment le lendemain.

Le douzième du mois de Mars fuivant, on
vit trois Parelies en trois endrpits differens,
& qui differoient auffi par rapport à leur pofi-
tion , à leur nombre, & au tems , auquel ils
parurent. A Michillimakinac la diftance ap-O
parente des trois Soleils, qu'on y apperçut,
étoit d'une demie-lieun; l'un des deux Pare-
lies n'étoit guere, que comme une Iris de
forme ovale, couronnée d'un filet d'or: l'autre
toit fi éclattant, qu'on eût eu de la peine à

le difcerner du vrai Soleil , fans une bande
de couleur d'écarlatte , qui le bordoit du côté
oppofé à celui-ci. Ce Phénomène dura plu-
fienrs jours, on le voyoit le matin peu après
le fever du Soleil, & le foir avant ron coucher.
Le Mémoire , qui rapporte le fait, ajoût
que celui des deux Parelies , qui le matin étoit
au Midi, fe oyoit lç foir au Septcatrion, Oc

I
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ýue l'autre prenoit fa place-; mais il y a bien 6
de l'apparence qu'ils changeoient plûtôt de %67 '
figure que de pofition.

Dans l'Ifle Manitoualin , où il y avoit
quanrit-de Sauvages Saulteurs en hyverne.
ment, trois Soleils parurent vers le Couchant
fur une ligne parallele à la Torre; ils éroient
égaux en grandeur , le véritable à l'Oueft.
Sud-Oucf; un des deux Parelies à l'Oueft,
& l'autre au Sud-Oueft. On vit en mênie tems
deux Hemi-Cycles paralleles à l'Horifon. Ils
étoient de couleur bleuë à leur centre, de cou.
leur d'aurore au-deffus, & d'un gris obfcur
& cendré à la circonference. Le Ciel étoit un
peu chargé de ce côté-là , & partout ailleurs
même il n'étoit pas fort ferei, quoiqu'on

'apperçût aucun nuage.
Un quart de cercle perpendiculaire à l'Ho

tifon ayant à peu près les mêmes couleurs,
que les Parelies , touchoit celui , qui étoit au.
Sud-Oueft ; puis coupant un des deux Heni-
Cycles paralleles à l'Horizon, alloit fe rerdse
dans l'autre. Quelquefois les trois Soleils dif.
paroiffoient; mais le véritable (e cachoir plus
rarement, que les autres. Enfin un troifiéme
Parelie Ce fit voir au-defflus du Soleil ; mais
il dura peu. Les deux premiers en difparoif-
fant pour la derniere fois , laiflerent deux
Arcs-en Ciel fort lumineux, & les deux Hemi-
Cycles refferent encore lontems après.

Au Sault Sainte Marie on vit un matin trois
Soleils , comme aux deux autres endroits;
mais un peu après midi il en parut huit tout à
la fois , rangés en cet ordre. Le vrai Soleil
étoit au centre d'un cercle, formé des couleurs
de l'Iris . quatre Parlies partageoient ce cer-

L ij
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cie en quatre parties égales, & étoient porés

.7 perpenidiculairement & horizontalement. Un
autre cercle femblable au premier pour les
çouleurs , mais beaucoup plus grand, paffoit
par le centre du veritable Soleil, qui en occa-
pelt le haut , & trois autres Parelies le divi-.
roient avec lui , comme les quatre premiers di-
yiroient le petit cercle. Les Sauvages s'imagi.
nerent que tous ces Parelies étoient les Fem.-
mes du vrai Soleil , qui avoit bien voulu
fe faire voir aux Hommes avec toutes fes
Cqmpagnes , mais on les détrompa en leur
expliqunt ces Phénoménes d'une maniere na.
turelle , & cela donna occafion de leur faire
connoître que cet Aftre n'ktoi; rien moins,
qu'un Génie , comme ils fç l'imaginoient.

Irojet dun Sur la fin de cette année les Iroquois ter-
fort a Cata-minerent heureufement la erre , qu'ils fai-

- foient depuis plufieurs ann4es aux Andaftes,
1 6 7 z. & aux Chouanons , leurs Voifins. Les fuccès

avoient été aflez lontems partagés: enfin ces
deux Peuples furent pre(qu'entiérement exter-
minés, & les Vainqueurs incorporerent dans
leurs Cantons , furtout dans celui de Tfon.
nonthouan, un grand nombre de Captifs,
qu'ils avoient faits fur l'un & fur l'autre. Telle
a toujours été leur politique, de réparer aux
dépens de leurs Ennemis les brêçhes , que la
guerre avoit faites à leur Nation.

Alors M. de Courcelles perfuadé plus que
jamais de la néceifité d'oppofer une barriere à
uni Peuple inquiet , qui n'avoit plus d'occu-
pation ad dehors , & dont la puiffauce & la
réputation augmentoient chaque jour, fit dire
sur prindpaux Chefs des Cantons qu'il avoit
izçaffirç importante à leur commun u

M
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& qu'il iroit inceffamment les attendre à Ca- 16 -i,taracouy. Ils s'y rendirent en grand nombre ,
& le General, après leur avoir fait de gran-.
des careffes & de fort beaux préfens, leur dé.
clara qu'il avoit deflein de bâtir en ce lieu-là
un Fort , où ils puf1ent venir plus commodé-.
ment faire la Traite avec les François.

Ils ne s'apperçurent pas d'abord que , fous M. de Cour.
prétexte de chercher leur utilité , le Gouver- celles retour.
neur n'avoit en vàë, que de les tenir en bride ne en France:

"fnSucccef 'kkr& de s'affurer un entrepôt pour fes vivres & b >

fes munitions, au cas qu'ils l'obligeaffent à catarocouy.
reprendre les armes. Ils répondirent donc que
ce projet leur paroiffoit bien imaginé & fu'r
le champ les mefures furent prifes pour l'exé.
cuter; mais M. de, Courcelles n'en eut pas le
tems. Nous avons vû qu'il avoit demandé
fon rappel en France , & en arrivant à Que-
bec , au retour de Catarocouy , il trouva le
Comte de Frontenac , qui venoit-le relever.
Il n'eut pas de peine à lui faire goûter le deC-
fein, qui lui avoit fait'entreprendre Con der.
nier voyage, & dès le printems. fuivant , le
nouveau General Ce rendit à Catarocouy , fit
conftruire le Fort, qui a lontems porté fon
nom , auffi-bien que le Lac ( a ) a l'entrée
duquel il eA fitué.

M. Talon de fon- côté ne s'endormoit pas , M. Talon
fon zèle aalf & vigilant ne lui yermettoit demande fon
point de demeurer un feul jour aiif, & Con rappel en,
génie fuperieur n'enfantoit que de grands ro- prnc,
jets; mais les dégoûts , qu'il continuoit d'epourqu

fuyer de la part de M. de Courcelles & celr ,
qu'il prévit , que lui donneroit le Comte de
Frontenac , dont il ne tarda point à connoître

(4) Le Lac Ontario.
L il!
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le daraâére , le firent penfer de nouveau à la
retraite. Il jugea qu'il y auroit de l'impru-
dence à fe commettre avec ce Gencral dans
une Colonie , trop petite pour donner des
occupations fé parées à deux Hommes , qui
n'étoient pas d'humeur à dépendre l'un de
l'autre, & par confequent à agir en tout avec
ce concert , qui demande qu'on fe relâche,
& qu'on céde quelqucfois.

car&aere de Tout bien confideré, le départ de M. de
M. de Cour- Courcelles fut une vraye perte pour la Nou-
enies • velle France. S'il n'avoit pas des qualités aufli

éminentes , que on Succeffeur , il n'eut que
les moindres de fes défauts , & fes pallions
étoien beaucoup moins vives. Il alloit fincé.Lement au bien: Ces préventions contre les
Ecclefiaftiques & les Millionnaires ne l'emp&-
cherent jamaisde leur marquer de la conflu1ce
dans les occafions , où il l;s croyOit péceC.-
faires , ou utiles JeJsauspriCer dans tou.
tes les Fon&ions de leur Miniftere. Enfin on
cperience , fa fermeté, & la (ageffe, avec
laquelle il gouverna , l'avoient rendu cher
aux François, & le faifoient refpeder des Sau-
vages. I[y a bien de l'apparence que la paix
da Canada n'auroit jamais été troublée , fi
ceux, qui vinrent après lui, étoient entrés
dans fes vûs, & avoient fuivi les traces , qu'il
leur avoit marquées.

cara3&rede Louis de BuAps, Comte de FRONTENACi
Comte de Con Succeffeur , étoit Lieutenant General des

aLeIae , Armées du Roy , & petit-Fils d'un Chevalier

Lcr. des Ordres , qui pendant la guerre de la Ligue
s'étoit diftin é par (on attachement pour Con
Souverain 1 itime, & avoit merit la con-
fiance du Grand Henry. Celui-ci avoit le

M
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l d i
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l'efprit vif, pénetrant , ferme, fecond, &
fort cultivé ; mais il étoit ufceptible des plus
injuftes préventions, &capable de les porter
fort loin. Il vouloit dominer feul, & i n'eft
rien qu'il ne fit pour écarter ceux, qu'il crai-
gnoit de trouver cri Con chemin. Sa valeur &
a capacité étoient égales ; perfonne ne çut

mieux prendre fur les Peuples, qu'il gouverna,
ou avec qui il eut à traiter', cet afcendant fi
néceLfaire pour les retenir dans le devoir &
le reCe&t. I gagna , quand il le voulut ,
l'amité des François & de leurs Alliés., de
jamais General n'a traité Ces Ennemis avec
p lus de hauteur & de Noblefe. Ses vûs pour
l'agrandi ffement de la Colonie étoient gran.
des & jufes , & il ne tint pas à lui qu'on n'ou-
vrit les yeux fur tes avantages, qu'en pouvoit
retirer le Royaume ; mais es préjugés empê-
cherent quelquefois l'exécution des projets,
qui dé?endoient de lui. On avoit de la peine
a concilier la régularité, & même la pieté,
dont il faifoit profefion, avec cette aigreur &
cet acharnement , qu'il témoignoit contre
ceux , qui lui faiCoient ombrae , ou qu'il
n'aimoit point ; & il donna lieu de juger
dans une des plus importantes occafions de
fa vie, que Con ambition, & le defir de con.-
ferver Con autorité , avoient plus de pouvoir
fur lui , que le zéle du bien public. C'ef qu'il
n'ef int de vertu, qui ne fe démente, quand
on a liféT prendre le deffus à une paflion do.
minante. Le Comte de Frontenac eût pû être
un grand Prince , fi le Ciel l'avoit placé Cur le
Thrône; mais il avoit des défauts dangereux
dans un ujet , qui ne s'eft pas bien perfuadé

L mi
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7 Z..67 fervicede Con Souverain, & pour l'utilité
publique.

IDcouvere Cependant M. Talon em p loyoit le peu de
du miciaipi. tems , qu'il avoit à refter dans la Colonie ,

d'une manière bien capable de s'y faire regret-
ter. Après avoir établi le droit du Roy (on
Maître jufqu'aux extrémités du Nord, & fort
avant à l'Oueft , il entreprit de faire de nou-
velles découvertes. On fçavoit en general,
par le rapport des Sauvages , qu'il y avoit à
l'Occident de la Nouvelle France un gtand
fleuve , nommé Mechajfpi par les uns , &
MicifJpi par les autres , lequel ne couloit ni
au Nord , ni à l'Efr, ainfi on ne doutoit point
que par fon moyen on ne pût avoir commu-
mication , ou avec le Golphe Mexique , s'il
avoit Con cours au Sud ; ou avec la Mer du
Sud, s'il alloit fe décharger à l'Oueft &
l'on efperoit de tirer un grand avantage de
l'une ou de l'autreNavigation.

L'Intendant ne voulut point partir de lA.
merique , fans avoir éclairci ce point impor-.
ant; il chargea de cette découverte le Pere

Marquette, lequel avoit déja parcouru pref.
que toutes les Contrées du Canada, & qui étoit
fort refpe&é des Sauvages, & il lui aflocia'
un Bourgeois de Quebec nommé .OiIET,
Homme d'efprit & d'experience. Ils partirent
enfemble de la Baye du Lac Michigan , s'cn-
barquerent 'ur la Riviere des Renards (a-) ,
qui s'y décharge, & la remonterentjufqu'affez
pres de fa foure, malgré les Rapides, qui en
rendent la Navigation infiniment pénible.
Ils la quitterent enfuire , marcherent quelque

(a )Le nom propre de ces sauvagcs cfi Oa:qamir

a
tri

L
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kems, puis Ce rembarquerent fur l'Oui/confing, 167'.77
& naviguant toujours à l'Ouef , ils Ce trou-
verent 'ur le M iciffipi par la hauteur d'envi-.
ron quarante-deux Jégrés & demi de Lati-
tude-Nord. Ce fut le dix-feptiéme de Juin de
l'année 1673. qu'ils entrerent dans ce fameux
Fleuve , dont la largeur , & plus encore la
profondeur, leur part répondre à l'idée, que
leur en avoient donné lesSauvages.

Ils fe laifferent conduire à fon Courant,
qui n'eft pas encore bien rapide en cet endroit,
& ils n'eurcnt pas fait beaucoup de chemin,
qu'ils eurent connoiffance des Illinois. Ils ren-
contrerent trois Bourgades de cette Nation
trois lieuas au - deffous de l'endroit , où le
.M7iouri, que le P. Marquette appelle Pekita-

'oni dans (a Relation, joint fes eaux à celles
du Miciflipi. Ces Sauvages furent d'autant
plus charmés de voir des François chez eut ,
qu'ils ouhaitoient depuis lontems leur allian-
ce , par la raifon , que les Iroquois commen-
çoient à faire des excurfions dans leut Pays·,
& qu'ils craignoient une guerre , qu'ils n'é-.
toient point en état de foutenir feuls. Ils Grent
donc au P. Marquette, & au Sieur Joliet tout
le bon accueil poffible, & les engagerent à
leur promettre leurs bons offices auprès du
Gouverneur General.

Les deux Voyageurs , après s'être rêpofés
quelque tems chez les Illinois , pourfuivirent
leur route, & defcendirentle fleuve jufques
aux Akanfas, vers les trente-trois. dégrés de
Latitude. Alors comme les vivres & les
munitions commençoient à leur manquer;
d'ailleurs confiderant qu'avec trois ou quatre
Hommes ail n'ctoit pas prudent de s'engager

Lv
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- 67- trop avant dans un Pays , dont ils ne connoiW-
7173- foient point les Habitans, & qu'ils ne pou-

voient plus douter que le Mici Tipi ne fe dé-
chargeât dansle Golphe Mexique, ils repri-.
rent la route du Canada , rernonterent le
Fleuve jufqu'à la Riviere des Illinois, où ils
entrerent. Arrivés à Chicagou , fur le Lac
Michigan , ils fe féparerent. Le P. Marquette
refla chez les Miamis , & Joliet alla à Quebec
pour rendre compte de fon voyage à M. Ta-
Ion, qu'il trouva parti pour la France.

orcript;on Le Millionnaire fut tres-bien reçu du Grand
du Pays des Chefdes Miamis, fixa fa demeure dans la prin-
desag n cipale Bourgade de ces Sauvages , & employa
tins : erreur les dernieres années de fa vie à leur annoncer.
des Géogra- J E S U S-C H R I s T. L'année précedente les
phes fur ces PP. Allouez & Dablon avoient parcouru avec
*rnies• de grandesfatigues tous les Pays, qui font au

Midi de la grande Baye , fans recueillir beau-
coup de fruits de leurs travaux. En remontant
la Riviere des Renards, ils apperçurent au
bord d'un de ces Rapides , que j'ai déja dit
êre fort fréquens fur cette Riviere , une efý ce
d'Idole fort mal faite , & qui paroitoit plutôt
un de ces caprices de la Nature, où l'on croit
trouver quelque reffemblance avec les ouvra-.
ges de l'Art. C'étoit un Rocher, dont le fom-.
met paroiffoit de loin une tête d'Homme, &
les Sauvages l'avoient pris pour le Dieu Tute-
laire. de leur Pays. Ils le barboiîilloient fou-.
vent de toutes fortes de couleurs , -& ne paf-.
foient jamais près de-là , fans lui offrir du
Petun, des Flêches , ou autres chofes fem-
blables. Le*Millionnaires; pour convaincre
ces Infidé*fi de l'impuiffance de leur préten-
duë Divinité , reiycrfcrct ce Rocher dans

i
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l'eau & depuis ce tems-là il n'en a plus été 1672.-73
parlé.

Quand les Rapides font paffés , on trouve
la Riviere belle , & qui roule tranquillement
fes eaux dans un Pays charmant. Le climat y
cf fort doux , les Forêts y font entrecoupées
d'agréables Prairies, & l'on y rencontre par
milliers toute forte de Bêtes fauves , furtout
de ces Beufs illinois , qui portent de la laine.
Pluficurs petites Rivieres viennent fe jetter
dlans celle des Renards, & font .couvertes de.
folle avoine , qui y attire pendant l'automne
une quantité prodigieufe de Gibier. Les Vi-

nes , dont les Bois font femés , y portent
ans culture d'afz gros Raifins; les Prunes,

les Pommes & plufieurs autres fruits, quoique
fauvages , n'y font pas défagréables au goût,
& feroient excellens , s'ils étoient cultivés.

En tirant au Sud, on entre dans le Pays
aes Mafcoutins , marqué dans quelques-unes
de nos Cartes fous le nom de Terre de Feu :
les Mafcoutins font auffi nommés par quelques
Geographes la Nation du Feu, & une erreur
fondée fur une équivoque a donné lieu à cette
dénomination. Mafcoutenec , qui ef le vrai
nom de ce Pays, & du Peuple, qui l'habite,
fignifie un Pays découvert, & en effet les Bois
y font plus rares , que dans tout le refte du
Canada. Les Pouteouatamis prononcent Maf-
coutins, &c'e d'eux ,que nous avons pris ce
nom. Or on prétend que quelques François
ayant oui des Sauvages, qui appelloient le feu
d'un nom, qui approchoit de celui de Maf-
coutenec , s'étoient imaginé que c'étoit celui
de la Nation, & la nommerent la Nation du
Feu. Combien de noms propres n'orit pas une

L vj
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671-74. origine mieux fondée! Les Kir. *po«*S font vo!.d-'
fins des MaCcoutins, & il paroît que ces deuli
11cuples ont toujours ëté unis cl"i.nterêt. - '

Reccption,,, . Lcs PP. All(juc'7*' & Dablon: rencontrerclit
que les Maf-rTctinctioua avec trois' mille Miamis chez' les
co,!,in, fOlIt MaféoPtins irs appri . rent. qquc eétoit la
a deux Nü1ý_ crainte des Iroquois & des *Sioux . qui réun'iCý

£oit-tous ces Sauvages. Ils en furent reîus, avec
bien des démonftràtions & ils leur
annoncerent JiEsus - CHitis-r ý mais ttout le
fruit de leurs Prédicàtions fui qiié ces Baibaréý
ne pouvant s imagitiFr que deeHammè'ý' qul
parloient, fi bien'. ne fàflènt" dès- H iÈ-ý-

rneý'ordi*nai*rcs, s"adreffèrent a euxz.ý-ýcOffi frit'
à % desGen-l*es', pourobtenir.la g*'périfon''dc*
-Malades , -&- les autrès graces 1. qu'ils a'mierit

2ccoutumé de demander* à' leurs Dieux,
0-n 1 e s r un.feflin , do"

invita' un jou a nt
l'appareil leur*fit croire que Wtoïr ân, fcftili
de guërre. il étoit ptépàrë dang u n*'é-CabannlëNtre,;-.vàfte où l'on àvoii éà iËé vrîè ýna iei«Y
de Trophèe -Arcs -dé'Flé'ëht-s*»--
d'une fýrte de hache d7atine , faite d"u*ne Pleerrt'
fort durc. on y avoit ajouié des prc;,Vifl'ons 4êý
bouche , qui ne -onfiûol*ent 6'en. fâriii'- dé

Ma'iz . avec du Pérun
dont on fe feit pour s*an'*-mer ail càrnba't'ýft ' M r.-a-dire, le Chichikoué & le- Ta "' bouý-_
Dès que les. Peres eurent pris leur Thce , - on
leur apporta u-n grand plat de Ma'*z,. bottilli
dans la graifle de bSuf , & le Maitre.du feftiti,
en leut préCentant ces mets, leur fie un long
compliment , dont la fubftince éto ' it , qu'its

-a-f oient une cruel le guerre a fontenir contre
les Sioux, qu'ils étoient fur le point d'envoyer
contre cette Nation une ýartic ic leur -léii,
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eeffe , & qu'ils les prioient de leur accorder
la vidloire contre leurs Ennemis.

Les Peres répondirent qu'ils n'étoient que
les Miniftres & les Serviteurs ,cilui, de
qui feul dépendoit la vi&oire ,. & à qui ils
devoient adieffer. leurs voeùx ; que c'étoit l -
Créateur & le Dieu du Ciel & de la Terre ,
qu'il étçit par tout , qu'il avoit touj.ours été
& qu'il ne cefferoit jamais d'être j que fa puif-.
fance n'avoit point de bornes, & que fa bonté
égaloit fon pouvoir. Ce difcours parut faire
beaucoup de plaifir aux Affiffans , & le Pere
Dablon , dans la Lettre , on il décrit les par..
'ticutarités de ce voyage, regrette beaucoup
de n:.avoir pu faire un p lus long fe jour parmi
ces Peuples ; mais il fut, rappeflé à Quebec ,
& le P. Allouez alla chez les Outagamis.

il ne s'attenloit pas à en être bien reçu, Excurfion Co
pa-ce que quelques-uns de ces Sauvages avoient Pere Aue

été maltrai tés a Montreal par des François , & cez les O-.
que toute la Nation avoit juré de s'en venger.t
On comptoit alors parmi les Outagamis en-
viron mille Familles. Les Miarnis & les Maf-
toutins mirent tout en euvre pour diffuader
le Miffionnaire de (e livrer (eul à la fureur
id'un Peuple irrité, & qui d'ailleurs n'avoit
lmais paru bien difpofé à entendre parler du
Chridianifme s mais rien ne put lui faire chan-
ger de deffein, & Dieu benit (on courage. Il
prêcha JEsus-CHRIST aux Outagamis,, qui
admirerent fa réfolution & fa patience, & peu
à peu s'humaniferent à fon égard. Il baptifa des
Moribonds,& furtout des En fns; plufieurs m-
mes leièérent à fori départ de les revenir voir ,
&a urerent que, quand il voidroit s'établir
chez eur'; il trouveroit une Cabanne & unç
Chapelle toutes. drefiles.
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Le P. Marquette travailloit de fou côté aire

S' utilement chez les Miamis de Chicagou. il
Mort du P. relia juCqu'en 1675. qu'il en partit pour te

<arquette. rendre à Michillimaxinac; mais il mourut en
chemin de la maniere, que j'ai rapportée dans
mon Journal. Le P. Allouez alla peu de-tems
après prendre fa place chez les Miamis, dont
ila eu le bonheur de convertir un affez grand
nombre. CePeupie, qu'on croit avoir la m-
me origine, que les Illinois, ei d'une humeur

ifecz douce, & fi leurs Miffionnaires n'avoient
pas été traverfés par ceux-là- mêmes , qui
devoient les foûtenir dans leurs travaux Apof-q
toliqties , il y a bien de l'apparence que toute
cette Nation feroit réfentement Chrétienne.

Affaires de La Cour paroiioit toujours avoir fort à
cour l'Etabliflenient de l'Acadie ; mais elle fut

k mal fervie par les Particuliers , qu'elle avoit
intéreffés dans cette Entreprife, & qui ne vou-
loient pas comprendre qu'en faifant bien les
affaires du Roy, ils travailleroient utilement
pour eux , ils n'euren t pas-même la précaution
d'y bâtir un feul Fort , (e croyant fuffifam-
ment à couvert par celui de Pentagot, où le
£hevalier de Grandfontaine faifoit fa réfiden.
ce, & par celui de la Riviere de S. Jean,où M.
de M A RSON commandoit au non#de ce Goup
verneur.

M. Talori , en demandant au Roy fon con
gé abfolu , avoit promis à M. Colbert de
prendre fa route par l'Acadie , & de faire la
vifite de cette Province. Il reçut une réponfe
favorable, & le Miniffre en lui envoyant
l'agrément de Sa Majecfé pour ron retour en
France , lui marqua dans fa Lettre , dartée du
quatriéme de Juin 167Z. qu'il lui feroir plai4
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âe artir le plus tard., qu'il pourroit , & de 1673.-74
lai ler toutes chofes-en bon état dans la Nou-
velle France ;à quoi il ajoutoit que le Roy
approuvoit fort le deffein, od il étoit de paffer
par l'Acadie. Outre les raifons , qui avoient
porté l'intendant à propofer ce voyage , il en
étoit furvenu une autre beaucoup plus im-
portante.

Le Chevalier Temple avoit déclaré à M.
Colbert qÙ'il fouhaittoit ,de fe retirer fur les
Terres de France ; M. Talon eut ordre de trai-.
ter avec lui, & de l'aflurer que Sa Majefté
Très-Chrétienne lui accordoit des Lettres de
Naturalité, & lui feroit encore d'autres graces.
On efperoit que l'Acadie retireroit de grands
avantages de cette négociation ; mais elle n'eut
point de fuite, & je n'ai pu fçavoir ce qui
l'avoit fait échouer. -L'année fuivante M. de
Chambly releva k Chevalier de Grandfon-
taine à Pentagoët , & il y avoit tout au plus un
an , qu'il étoit dans ce Fort , lorfque le dixiè-
me d'Août de l'année 1674.-un Anglois , qui
avoit denieuré quatre jours déguifé dans fa
Place , le vint attaquer avec l'Equipage d'un
Corfaire Flamand.

Cet Aventurier avoit cent dix Hommes, & .es Anglok
M. de Chambly n'en avoit que trente , d'ail-s'eniparent de
leurs Pentagoët n'étoit pas en état de défenfe , or ae l

& le Gouverneur fut furpris , parce que les Riviere Sain&
deux Couronnes étoient en paix. Il fe défen-Jean.
dit néanmeins avec beaucoup de valeur; mais
après une heure de combat, il reçut un coup
de mourquiet au travers du corps , qui l'obli-
gea de.fe retirer. -Alors (on Enfeigne & tous
fes Gens, qui étoient-mal armés , & plus mal
intentionn s çncore, fe rendirent à difcertio
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67 37-474. Les En-nehiis envoyerent auffi-tôt un

chement au Fort'de Gemeie dans la Riviere
S. Jean ur enlever M. de Marfon !ùîy 101C

comman. oi , & cela fut exé'cutè fâns réfil
'ftance. Ainfi - rAcadie , dont ces deux Fartý
faifoient toute la défen'fe, demeura expofée
aux courfes des Anglois. -L'Auteur de cette

ýlhoftilité n'avoit point de Commifren , & fîtt
défavoué; on fçut néanmoins qh'on lui avoit
donné -à Bafton un Pilote Anglois , & l'ori
étoit inftruit que les Baftonnois CoufFoient
très impatiemment que les François demen.

-'raffent les Maîtres clé Pentagoët, & du Fort
de S. Jean.

'Violences de Si la j,ýotjveIIc France eût étè-tranqu'll'e
M. de Froute. A 9

on eut pu reparer fur le champ ces pertes , &

F rendre'- de bonnes rnefures , pour- ne pas. laif-ýâ
èr les Provinces voifines de la Nouvelle An-

gléterre ex*pofèes à de pareillee infultes; mais
tout étoit en trôuble dans la Colonie. Le Goa-
verneut.Génèral's"étoîtbroüillëavec't-es£-ccle-

jîýfti4Ves & les Mifflonnaires , & fe broW*"*Ita
bientôt avec M. du C hefneau, qûi avoit relevé
M. Talon. L"a.:ýbé -de SAILIGNAC FENIELON: 9
qui étoit du - Seminaire de S. Sulpicé , fut mis
en riron, fous prétexte quil avoit prêché con-

trS Comte de Fro'nteriac, 1. & qu'il ay*oit tirë
des atteftations dcs Habita'ns de Montreal en
faveur de M.- Perrot, leur Gouv- erneur, que le
Général avoit fait mettre aux arrêts.

On fe plaignoît encore. que M. de Fronte.
nac avoit compofé le Confeil Supérieu ' r de.
Gens , qui étoient à fa devotion , & que par-là
il s'étoit rendu l'Arbitte roayeraîn * de la juf.

ftice , & tenoit tout le Monde fous It joug
qu ôn nç yoyoit que, Sorgens Ca çaMparme
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ýÙe depuis fix ou fept mois il y avoit eu plus 16 -- 74.
de procès dans la Nouvelle France, qu'on n' y
en avoit vû depuis foixante ans. En un mot,
que le Pays étoit dans une extrême confufion,
& que fi cela duroit encore quelque tems-, il y
avoit tout à craindre pour la Colonie.
- Il faut pourtant aveuer que tousiles coups
de vigueur, que fit alors le Comte de Fron-
tenac, ne furent pas répréhenfibles , quant au
fond; mais lors même qu'il ufoit le plus à pro -
pos de fdvérité, il le faifoit avec un air de.vio-
Ience, & des manieres fi hautaines, qu'il di.-
sninuoit beaucoup le tort des Coupables, en
rendant .e'châtimient odieux ; ce qui le jettoit
fouvent-, & quelquefois même la Cour, dans
de très - grands embarras. Il s'étoit furtout
extrêmement laiffé prévenircontre les Miion-
naires, & il ne tint pas à lui que fa mauvaife
humeur contre eux ne fit perdre à la Colonie
une de fes plus fortes Barrieres.*

MM. de Courcelles & Talon avoient jugd
quepour tenirn bride lesCantons 12oquois,
il étoit néceffaire d'attirer le plus qu'il feroit
poilible de ces Sauvages à la Prairie de la Mag-
deleine, où nous avons vû que plufieurs s'e-
toient déja dtablis. On avoit chargé de cette
Commillion le P. Fremin, qui s'en étoit ac-
quité avec fuccès; mais on reconnut bien-tôt

quele Terrein de la Prairie n'étoit pas propre
à porter les grains, que les Sauvages ont cou-
tume de femer; & la famine commençant à
fe faire fentir , la nouvelle Peuplade fut me-
nacée d'une défertion générale.

Pour éviter ce malheur les Millionnaires
demanderent au Gouverneur & à l'intendant
xa autre emplaçcment vis-à-vis du Sault S,
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Louis, Le Comte de Frontcnac ne é ondir
rien à leur Requete ; mais M. du Che neau ,
qui jugea la retraite des Sauvages inévitable ,
ft on leur refufoit ce qu'ils demandoient , le
leur accorda, & ils s'en mirent en polfeffion.
On avoiç bien prévu que le Général n'approuw
veroit pas cette vo ye de fait ; nais on n'au.
roit jamais imaginé qu'il dût porter l'empor
rement auffi loin, qu'il le lit ; il s'oublia véri-
tablement en cette rencontre d'une maniere,
qui ne parut pas même excufable à fes mcil.
-leurs Amis.

tes Honlan. Les Iroquois Chrétiens refterent néanmoins
d.is inquiet-,au Sault S. Louis, & la Cour , qui jugea cet
tem les Mir- Etabliffement néceftlaire, les y maitit mat-
fonnaires des
Io i gréle Comte de 'Frontenac. Ce qui avoit fur.

tout engagé ces Néophytes à quiter leur Pays,
pour chercher un a yle dans la Colonie Fran.
oife, c'eft que les Holandois ayant en 1673.

repris Manhatte-, & reconquis toute la No.
velle Yorx, qu'ils ne garderent pourtant pas
lontems, avoient menacé les Mifllionnaircs,
qui étoient dans le Canton d'Agnier de les en
c'haffer , s'ils ne Ce retiroient pas d'eux mêmes.
Ils en ufoient ainfi, parce qu'ils craignoient
tout de la part des Iroquois , fi cette Nation
s'uniffoit aux François par. le lien de la Re..
ligion.

Il y a auffi bien de l'apparence que dès lors
il fe formoir quelque intrigue parmi ces Barba-
res pour recommencer la guerre contre nous;
car dès l'année fuivante 1674. M. de Fronte-
nac manda à M. Colbert que, fi les princi.
paux Chefs de la Nation n'avoient pas été
gagnés par 'es careffes & par fes préfens, il
a rerftcoit pas un fent François ca Canada.
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C'étoit un peu trop dire ; mais il eft certain
que les Hollandois follicitoient fous-main les 7 5 b
Iroquois à·reprendre les armes, & le Gouver-
neur Général profita des avis, qu'il en eut ,
pour perfuader à la Cour la nécefité de con.
ferver fon Fort de Catarocouy. Il ne s'atten,
doit pas que la Cour en concluroit , comme
elle fit, qu'il n'étoit pas moins important de
maintenir l'Etabliffement des Iroquois Chré -
tiens au SaultS. Louis.

M. du Chefneau n'avoit pas moins à fouf- Prêtelon d
frir des hauteurs du dénéral, que les Eccle- M4. de Fronte-
fiafliques & les Miflion'naires, & leur brouil- nac auuiet Je
lerie avoit commencé au ujet du Confeil l 1ion de
Supérieur, dont le Comte de Frontenac vou- conreil sup .
loit réduire à lui toute l'autorité , jufqu'à s'ap- riet.
proprier le titre & les fon&ions de Préfident.
Le Roy , pour faire ceffer ces difputei, qui
allumoient le feu de la difcorde dans toutes les
parties de la Colonie , parce que les deux Chefs
avoient chacun leurs Partifans, rendit le cia-
quiéme de Juin 1675. une Ordonnance, qui
régloit toutes chofes, de. maniere à donner lieu
d'efperer que toute vaine prétention ceferoit
de part & d'autre. Sa Majefé y confirmoit ce
qui avoit déja été décidé, à fçavoir, que le
Gouverneur Général auroit la premiere place
dans le Confeil, que l'Ev&que auroit la fecon-
de., & l'Intendant la troifiéme ; mais que ce
feroit à ce dernier à demander les opinions , à
recueillir les voix , & à prononcer les Arrêts.

Le Comte de Frontenac ne e rendit pourtant
pas, & fous différens prétextes traita fort mal
tous ceux, qui en cela , comme en toute autre
chofe, s'oppoferent à fes volontés. Il ofa même
exiler de fa propre autorité le Procureur Géaé-
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ral & deux Confeillers il rompit ouvertement

i 6 7 avec l'Intendant, & il ne craignit point de
dire qu'il étoit bien fiché de ne l'avoir pas
fait mettre en prifon immédiatement après le
départ des Vaiffeaux, qu'il auroit eu le plaifir
de l'y tenir deux années entiéres, parce qu'il
falloit ce tems-là pôur avoir un Ordre de là
Cour, qui l'en fit fortir.

Lettres du On ne put cacher lontenis au Roy une con.
Rkoy a 1'Inten- daite fi peu Coûcenable ; mais il paroît qu'on
dat & au dioimula d'abord à Sa Majefté une parte desGouverneur écarts de ce Général, qui avoit en Cour de

puiflans Prote&eurs, & de grandes Alliances.
C'eft ce qu'on peut inférer de deux Lettres
écrites au nom de ce Prince, & dattées du 29.
d'Avril 1679. Dans l'une, qui étoit adreffée à
M. du Chefneau ,-le Roy marquoit à cet In-
tendant qu'il auroit évité toutes les violences,
dont il fe plaignoit, fi , fuivant Les ordres, il
s'étoit contenté d'expofer Les raifons à M. de
Erontenac, & s'il lui eût obéi, en i'avertiffant
qu'il donneroit avis de tout au Confeil..

Dans l'autre, qui étoit pour le Comte de
Prontenac, Sa Majelfé , après lui avoir repro-.
ché que par Ces prétentions il troubloit la tran.
quillité de la Nouvelle France , ajoûtoit:

'> Vous avez 'voulu que dans les Regiffres du
., Confeil Souverain vous fuffliez qualifié de

Chef &de Préfideit de ce Confeil , ce qui ea
*entiérement'contraire à mon Edit concernant

cet Etabliffement. Je fuis d'autant plus furpris
de cette prétention, que je fuis ien a ffré
qu'il n'y a qâe vous feul dans mon Royaume,

3>qui étant honoré du titre de Gouverneur &
3 Lieutenant Général dans un Pays , tt défiré
a d'tre qualifié Chef & Préfident d'un Confeil

I
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pareil à celui du Canada. Je défire donc que « i 6 7 5.
vous abandonniez cette prétention, & quem
vous vous contentiez du titre de mon Gouver-m
neur & Lieutenant Général. Je ne défire point cc
non plus-qu'on donne le titre de Préfident de ce c
Confeil à l'Intendant; mais bien qu'il en ait e
toutes les fontions ; c'eft -à-dire , que vous,
n'avez aucune autorité de faire tenir les Re-
giftres du Confeil chez vous , ainfi que vous
'avez prétendu, & que vous l'avez exigé, en-c

core moins dç recueillir les voix, & de pronon- cc
cer les Arrêts; toutes ces fondions apartien- c
nent à la Charge de Préfident, que j'ai attachéec
a celle d'Intendant. «
- Le Roy dans cette même Lettre renouvelle La Traite de
fes ordres au fujet de ces Vagabonds, qu'on lEau - de-vierecommencz
nommoit ordinairement Coureurs de Bos, & en caaada.,
déclare au Général qu'il ne recevra fur cet ar.
ticle aucune excufe , perfuadé qu'il ne tenoit
qu'à lui d'arrêter le cours d'un tel défordre,
qui ruinoit & dépeuploit le Pays , & anéantif-.
foit le commerce. Un autre point, plus im-
portant encore, fut un nouveau fujet de dé-
mêlé entre le Gouverneur Général & l'Evêque.
Nous avons vu les défordres , que caufoit par-
mi les Sauvages Chrétiens la Traite de l'Eau.
de-vie ; elle avoit recommencé depuis quelques
années, & produifoit les mêmes effets, qui
avoient déja coûté tant delarmes à tous ceux,
qui s'inté effoient au falut de ces Peuples.

L'Evêq e , le Clergé, & les Mifionnaires on prévient
s'en plaig irent ; mais on ayoit trouvé le fe- la Cour cn

I faveur de cc
cret de prfiader le Confeil du Roy que co nerce
commerce étoit abfolument néceffaire pour
nous attacher les Naturels du Pays ; que les
#bus, dont les Ecclefiatiqucs faifoient taxi
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de bruit , s'ils n'étoient pas tout-à-fait imagi.
naires, étoient du moins fort exaggerés , &
que leur zéle fur cet article ne fervoit guéres
que de prétexte pour perfécuter ceux , qui les
empêchoient de dominer dans le Pays , & pbur
folliciter leur révocation.

• La prévention alla même fi loin , que M.
du Chefneau ayant écrit à M. Colbert en ter-
mes très-forts pour apuyer le fentiment du
Prelat, qui avoit fait u»n cas refervé de la
Traite de l'Eau-de-vie, ce Miniffre lui répone
dit qu'en cela il n'agifoit point en Intendant ,
& qu'il devoit fçavoir qu'avant que d'interdire
aux Habitans un commerce de cette nature,
il faloit bien s'affurer de la réalité des crimes ,
qu'on prétendoit qu'il enfantoit ; mais la péné-
tration de M. Colbert ne le laiffa pas lontems
daûs l'erreur à ce fujet, & la pieté du Roy ne
lui permit pas de relier indécis fur unejffaire,
que tant de Perfornnes, dont Sa Majefté ne
pouvoit s'empêcher d'eftimer la vertu & les
lumieres , ne ceffoient point de porter au
pied de fon Thrône , comme la chofe du
monde , qui intéreffoit le plus la Religion
dans la Nouvelle Fraece.

ENit du Roy Il y eut donc en t 678. un Arrêt du Confeil,
l ce fuecc. datté du douziéme de-May , lequel ordonnoit
1676-78. qu'il feroit fait une Affemblée de vint des

principaux Habitans de la Nouvelle France,
pour avoir leurs avis touthant la Traite en
queftion. Cela fait, & les raifons apportées de
part & d'autre , le Roy voulut que rArchevê-
que de Paris , & le P. de LA C HA I S E , _Con-.
feffeur de Sa Majeflé , donnaffiét leur Juge.
ment définitif. & l'un & l'au.', après avoir
conferé avec l'Evèque de Quebec , qui étoit
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'Yenu en France, jugerent que la Traite de
r'Eau-de-vie dans les Habitations des Sauva-
ges devoit être défenduë fous les peines les plus
griéves. Il y eut une Ordonnance du Roy, qui
apuya7ce Jugement , & elle fut envoyée à M.
de Frontenac , à qui il fut expreffément enjoint
de la faire exécuter; l'Evêque ayant de fon
côté engagé fa.pa'ile &réduire le cas refervé
aux termes , dans lefquels l'Ordonnance étoit
exprimée.

Cependant le départ de M. Talon, & la Arrivee N
mort du P. Marquette avoient fait perdre deSieur de la Sa.
vûê" le Miciflipi , & on ne prenoit aucunele en canada:
nfure pour en achever la découverte. Enfinfon cara&&ae.
Robert CAtELIER, Sieur de LA SALE , qui
étoit paffé depuis quelques années en Améri.

ue & qui n'y étoit allé , que pour tenter
quelqe Entreprife , capable de l'enrichir &
de lui faire honneur , comprit que rien n'étoitr
plus propre pour le faire parvenir à Con but ,
que d'entrer dans les vû's de M. Talon fur la
découverte de ce grand Fleuve, & du Pays,
qu'il arrofe.

Il étoit né à Rouen d'une Famille aifée
* Mais ayant paffé plufieurs années parmi les
,efuites , il n'avoit point eu de art à l'héri-
tage de Les Parens. Il avoit l'e îrit cultivé,
il vouloit fe diffinguer, & il Ce Centoit affez
de génie & de eourage pour y réuffir. En effet
il ne manqua ,. ni de réfolution pour entre.-
prendre, ni de conftance pour fuivre une af-.
faire, ni de fermeté pour fe roidir contre les
obftacles , ni de reffource pour reparer fes
pertes; mais il ne fçut pas fe faire aimer , ni
ménager ceux, dont il avoit befoin, & dès
qu4 eut de l'autorité, il I'érerça avec dureé

I

I
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1676-78 e& avec hauteur. Avec de tels défauts il n&

pouvoit pas être heureux : auffi ne le fut-il
point.

il entreprend • Le premier projet , qu'il forma, & qui l'en.
'achever la gagea à pafer les Mers, fut de chercher un

découverte du padage au .apn & à la' Chine par le Nord,
Micifipii. ou par l'Oueit du Canada ; & quoique. dé..

pourvû généralement de tout ce qui étoit né.
,ceffaire pour une pare ile Entreprife, & qu'il
fe trouvat même les premieres années fort à
l'étroit dans un Pays, od il n'avoit rien ap.
porté, & od il n'y avoit nulk refource contre
l'indigence , il ne- e rebuta point ; il e fit des
Amis & des Proeaturs , & il's'occupa :avec
une application incroyable à acqerirl es.cor.
noiifances , & à fe ménager les-autres fecours,
dont il pouvoivoioir bfoin pour fon def-.
fein.

1l étoit dans cette occupation, lortque Joliet
arriva à Montreal aec la nouvelle defa décou.
verte, Non-ftulem t il ne douta point,
quand. il eut entrere ·ce Voyageur ,ique le
Miciffipi ne fe déchargeât dans .le Golphe
Mexique' mais il fe flatta encore qu'en remon-
tant ce Fleuve au Nord, il pourroit découvrir
ce qui faifoit l'objet de les recherches, &
qu'en tout cas la feule découverte de ton em.
bouchure le conduiroit à quelque chofe ,qui
établiroit fa fortune & ta reputation. Il avoit
rrès-bicn réuffi à gagner les boanes graces du
Comte de Frontenac, dont-il avoit étudié
avec foin les inclinations : il s'ouvrit à lui de
(on deffein , & ce Général lui promit de l'aider

rac ede tout fon pouvoir.
u'il obtient La premiere chofe, à quoi ij falloit fonger,

Roy. c'.olt à Ùi Dietrc.Dt fonds ,4pour. les Srais de
cettç

ru
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eétte expédition , à fe faire revêtir d'un carac- '676-78.
tére, qui l'autorisât, & à obtenir des forces
capables de tenir les Sauvages en refpe&. La Fr pae eu
Sale avoit fait àloifir toutes ces réfléxions ,·&qu'il obtienc
fon plan étoit tout dredë dans fa tête. Il fça- du Roy.
voit combien le Fort de Catarocouy senoit au
ceur du Comte de Frontenac; il lui propofa
d'en augmenter leffortifications , d'y mettre
une Garnifon capable de le défendre contre
les entreprifes, que pourroient faire les Iro-
quois, s'ils recommençoient la guerre , d'y
établir des Habitans, afin d'en pouvoir tirer
dans le beCoin dcs Hommes & des provifions ,
& d'y confruire des Barques, pour naviguer
fur le Lac Ontario.

Rien n'étoit mieux penfé, n'y regardât-oa
que l'utilité de la Colonie , & le Général fut
d'avis que la Sale paffârt en France pour com-
muniquer Con defdein au Miniffre. Il s'embar-
qua donc fur le premier Bâtiment, qui partit
de Quebec. En arrivant à la Cour, il apprit
la mort de M. Colbert, & rendit au Marquis
de S-E~IoNE L AY , qui occupoit la place de fon
Pere dans le Département de la Marine, la
Lettre du Comte de Frontenac , dont il étoit
Porteur : il eut enfuite plufieurs entretiens
particuliersavec lui, & ce Miniflre, qui goûta
fon efpriz , lui fit obtenir du Roy tout ce qu'il
pouvoit fouhaiter. Sa Majeffé lui fit expédier
des Lettres de Noblefle, lui accorda la Sei-
gneurie de Catarocouy, & le Gouvernement
du Fort, à-condition qu'il le bâtiroit de pierres,
& le revêtit 'de tous les pouvoirs néceffaires
pour faire librement le commerce , & pour
continuer les découvertes commencées.

Le Prince de Conti, auprès duquel il avoir
Tom. I1. M
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1676-78. trouvé de l'accès, 1'avoit fort apuyé auprès du
.eChevalierRoy, & avoit beaucoup contribué à lui faire

de Tonti eobtenir toutes les.graces, dont je viens de
joint a lui. parler. Pour toute reconnoiffance il exigea de

lui qu'il acceptât un Officier , que ce Prince
honoroit de fa bienveillance & de fon eaime.
Il Ce nommoit le Chevalier T o N T f, & il
avoit déja daris la Nouvelle France un Frère ,
qui y eft mort Capitaine ( a ). La Sale regar-
da cette demande du P;ince comme une nou-
velle faveur, & en effet Tonti a toujours été
très-attachrà Ces intérêts , & lhi a rendu de
très-grands fervices. Il avoit fervi en Sicile,
où il avoit eu une main emportée d'un éclat
de Grenade , & il s'en étoit fait mettre une
de fer dont il fe fervoit très-bien.

Le quatorziéme de Juillet 1678. la Sale &

avere Tonti s'embarquerent à la Rochelle avec trente
M. de la Sale. Hommes, parmi lefquels il y avoit des Pilotes

& des Ouvriers , & ils arriverent à Quiebec le
678 quinziéme de Septembre. Ils y fejournerent

fort peu, parce qu'ils vouloient profiter de la
belle faifon pour fe rendre à Catarocouy , o'
ils menerent avec eux le P. Louis HENiNE P iN
Recollet Flamand, qui les accompagna depuis
dans la plûpart de leurs voyages. Le premier
foin de M. de la Sale er arrivant à Cataro.
couy , fut de faire travailler au Fort , qui n'é.
toit que de pieux ; il fit en même tems conf-.
firuire une Barque , & ces travaux furent
achevés avec une promptitude , qui dónna une
grande idée de l'aaivité du nouveau Gouver-
neur.

Il conduifit enfuite lui'même fa -Barque
jufqu'à Niagara, où il traça un nouveau Fort;

(4 ) Ils éoient Fils de l'Auteur de la Tontin;
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il en chargea le Cliev.alier de Tonti, à qui il
laiffa trente Hommes , donna fes ordres pour 1 6 7 8.
la conftrudion d'une feconde Barque à l'entrée
du Lac Erié , audeffus de la chûte de Niagara,
parcourut à pied tout le Canton de Tfonnon-
thouan, fit le rele de l'hyver quantité d'autres
courfes , qui n'avoient point d'autre objet-,
que le commerce des Pelleteries, revint par
Terre à Catarocouy, & renvoya une feconde
fois fa Barque à Niagara , chargée de provi-.
fions & de marckandifes. Elle fit enfuite plu-
fleurs voyages afTez heureuement mais le
Pilote l'ayant un jour trop aprochée de Terre,
elle fe brifa.

Ce contretems ne déconcerta point M. de la -6

Sale : il répara bientôt cette perte , s'occupa t 6 79.
tout le printems & tout l'été de l'année 1679.
à remplir fon Magafin de Niagara, & à vifiter
les différentes Nations Sauvages , avec qui il,
vouloit faire le commerce, ou dont il eferoit
de tirer des lumieres pour Ces découvertes. Le
Chevalier de Tonti faifoit la même chofe de
fon côté. Enfin vers la mi-Août la Barque,
qui avoir ete con fruite à lIentrée du Lac Erié,
dtant en état de faire voile , la Sale s'y embar-
qua avec quarante Hommes, parmi lefquels il
y avoir trois Peres Recolets , & prit la route
de MichillimaKinac. Il effiya dans cette tra-
verfe une rude tempête , qui ddgoûta une bon-
ne partie de Ces Gens , plufieurs mêmes défer..
terent ; mais le Chevalier de Tonti , qui avoir

pris un autre chemin , les ayant rencontrés,
fut affez heureux pour les engager prefque
tous à le Cuivre. 1 fait une

De Michillimainac le Griffon , c'étoir le re e comic-
nom de la Barque , pafa à la Baye , d'où M. rabI

M ij
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de la Sale la renvoya chargée de Pelleteries à1 6 7 9. Niagara. Pour lui il fe rendit en Canot à la
Riviere S. Jofepb, où il y avoit dès lors une
Bourgade de Miamis , que le P. Allouez cul-
tivoit avec afez de fucces, & où le Chevalier
de Tonti l'alla réjoindre. Ils n'y.referent pas
lontems. Tonti defcendit aux Illinois, & la
Sale retourna à Catarocouy , où il apprit en
arrivant qu'on ne doutoit prefque plus de la
perte du Griffon. En effet on n'en a point eu
de nouvelles bien certainesudepuis fon départ
de la Baye.

Quelques-uns ont rapporté que les Sauvages
n'eurent pas plûtôt aperçu ce grand Bâtiment
voguer fur leurs Lacs, qu'ils 'e crurent perdus,
s'ils ne venoient à bout de dégoûter les Fran.
çois de cette maniere de naviguer ; que les Iro-
quois en particulier fongeant dès lors à rom.
pre avec nous , profiterent de cette occafion
pourjetter de la défiance contre nous parmi
les Nations Algonquines ; qu'ils réuffirent
furtout à l'égard des Outaouais , & qu'une
Troupe de ces derniers ayant vû le Griffon à
l'ancre dans une Anfe, y étoit accouruë, fous
prétexte de voir une chofe auffi nouvelle pour
eux ; que comme on ne fe défioit point d'eux,
on les laiffa entrer dans la Barque , odil n'y
avoit que cinq Hommes , qui furent égorgés
par ces Barbares;.que les Affaflinsenleverent
toute-la charge du Bâtiment , & y mirent en-.
fuite le feu. Mais comment auroit-on pu fça-.
voir toutes ces circonftances , puifque d'ail-.
leurs on afrec qu'aucun Outaouais n'en a ja.-
mais parlé ?

es iiînois Ce malheur fut fuivid'utautre, auquel M.
es gÎaits de la Sale ne fut pas moins fenfiblç. La Na.

Js~
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tion 1 fur laquelle il avoit le plus compté pour r 6
le fuccès de fon entreprife , étoit l'Illinoife ,
alors très-nombreufe , & qui occupoit plufieurspar ies iro-
Polies , dont on pouvoit faire des entrepôts
commodes entre le Canada & le Miciflipi. Cé-
toit pour s'affurer de ces Sauvages , que le Che-
valier de Tonti s'étoit avancé de ce côté-là ,
& il avoit réuffi fans peine à les mettre dans
fes intérêts ; mais comme il étoit très-peu ac-
compagné,. il tmpêcher fes nouveaux
A llies de receve f e tue fous fes yeux un
rude échec de 'la par des Iroquois, qui n'ayant
pu venir à bout d es brofiiller avec les Fran-
çois, voploien , avant que de nous déclarer
la guerre, mettre hors d'état de nous fecou-
rir, les furprirent , & en taillerent en piéces
un très-grand nombre.

La Sale fe voyoit alors dans une fituation Fermeté de
bien fâcheufe il avoit tout à craindre de laM. de la sale
part des Iroquois , qu'il devoit s'attendre de dans fes mal-
trouver par .tout dans fon chemin ; les Ou-heurs.
taouais ctoient fufpeds , & il ne pouvoit fe
fier à ceux-mêmes d'entre les François , qui
étoient fous fes ordres, & dont quelques-uns
attenterent, dit-on , pluficurs fois à fa vie.
Ils firent plus , s'il ent permis d'ajoûter foy à
ce qui s'en pulia dans le tems, ils follicite-
rent plufieurs fois fes propres Alliés à fe foule-
ver contre lui, & pour les y engager , ils
n'eurent point honte de leur dire qu'il s'en-
tendoit avec les Iroquois pour les aire tous
perir.

Il arriva fur ces entrefaites chez les Illinois,
& s'aperçut bientôt qu'ils étoient un peu chan-
gés à fon égard ; il fe crut même au moment
d'avoir fur les bras toute cette Nation, & deM iij
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.2679. ne pouvoir compter fur aucun des Siens. Il ne
fit néanmoins paroître aucune craitte ; au
contraire jamais il ne montra plus de fermeté
& de réfolution. Par-là il fe fit effiner' rUais
il voulut un peu trop fe faire craindre ; ce
fut toujours fon grand défaut , & la princi-
pale fource de fes malheurs. 11. ne put aulfi
jamais gagner fur foi d'être moins difimulé ,
& de s'liumanifer avec ceux , dont il avoit le
plus de befoin, & il ne fit pas affez refiexion
que fi les pieds & les bras ne fçauroient agir,
que par la dire&ion de la tête , elle ne:peut
len exécuter, que par leur miniffere.

n veut 'em. Sur la fin de cette année il perdit encore
oLonaier- une partir de fes Gens, & de ceux-mêmes ,

en qui il te confioit le plus. Ces Perfides
avoient complotté de 1'erpoifonner, & de
faire le mêmeý'raitement à tous ceux , qu'ils
connoiffoient lui être plus fncerement affec-
tionnés. Ils furent'découverts , &ils n'eurent
plus d'autre parti à prendre , que de fe fauver,
comme ils firent. La Sale les remplaça par une
Troupe de jeunes Illinois , qu'il trouya de
bonne volonté , & fongea tout de bon à cóm-
xmencer fes découvertes. Il détacha d'abord un
nommé D A C A N avec le P. Hennepin pour
remonter le Micifdipi au deffus de la Riviere
des Illinois, & s'il étoit poffible, jufqu'à fa
fource.

Il fait remon- Ces deux Voy'bgeurs partirent du Fort de
ter lIe MiippCrevecour le vint-huit de Février , & étant
pat le se r ntrés dans le Miciffipi, le remonterent juf-
J-ennepin. 'ques vers les quarante-fix dégrés de Latitude-

Nord:là ils furent arrêtés par une chute d'eau
affez haute, qui tient toute la largeur du
Eleuve , & à laquelle le P. Hennepin donna
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le nom de Sault de S. Antoine de Padouë. Ils 168
tomberent alors, je ne fçai par quel accident,
entre les mains des Sioux, qui les retinrent
affez lontems Prifonniers mais qui ne les
maltraiterent point. Ils furent enfin délivrés
par des François venus du Canada : enfuite ils
defcendire4 t le Fleuve jufqu'à la Mer, puis
retournerent au Fort de Crevecour , fans
qu'il leur fût rien arrivé de confiderable ;
quoiqu'en dife le Roman publié fous le nom
du Chevalier de Tonti, qui leur fait rencon-
trer plufieurs Habitations Françoifes fur lc
Miciflipi, trouver la fource de ce Fleuve fur
tine haute Montagne, & pouffer leur courfe
jufqu'au Lac des Affiniboils.

Il faut dire la même chofe des Miflions des
Recollets , qu'on trouve marquées fur les
Cartes en plufieurs endroits , & qui défignene -
tout au plus des lieux , où le P. Hennepin a
dit la Mèffe, ou planté des Croix. Ce R'j-
gieux ne fçavoit pas un mot des Langues e
tous ces Peuples, & ne s'eft jamais arrêté
chez aucun que pendant fa captivité chez
les Sioux. La fource du Miciflrpi e en-
core inconnu; le Lac des A finiboils eff fort
éloigné des lieux, ou ont été les deux Voya-.
geurs ; & il en certain qu'alors les François
n'avoient aucun Etablifement fur les bords
du Fleuve , qu'ils defcendirent. Il eft même
alez difficile de comprendre comment ils
ont pu aller jufqu'à fon embouchure, le der.
cendre & le remonter jufqu'aux quarante-fix
dégrés , reffer Prifonniers pendant plufieurs
mois parmi les Sioux , & cela en moins d'une
année. Auffi n'a-t-on jamais cru en Canada
qu'ils ayent fait autre chofe, que de retourner

M iiij
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i 6 8 o. au Fort de Crevecœur par le même chemin,

qu'ils avoient pris en montant jduqu'au Sault
S. A noine.

'll bâtit un Quoiqu'il en foit , de nouveaux embarras
Vouveauio'. furvenus à M. de la Sale, après le départ de

Dacan & du P. Hennepin, le retinrent dans
fon Fort de Crevecoeur jufqu'au mois de No-
vembre, & l'obligerent enfuite' à itourncr
a Catarocouy. Chemin faifant il apperçut fur
la. Riviere des Illinois, qu'il remontoit, un
emplacement , qui lui parut fort avantageux
pour la conftru&ion d'un nouveau Fort ; il
ça traça le plan', appella M. de Tonti qu'il
chargea de le bâtir, & continua fa route.
Tonti avoit à peine commencé l'ouvrage, qu'il
reçut avis que les François , qu'il avoit laiffés
dans. le Fort de Crevecour , s'étoient foule-
vés. Il y courut, & n'y trouva plus que fep t
ou huit Hommes, le refte s'étoit fauve,
&lec tout ce qu'ils avoient pu emporter.

Nouvelles Peu de tems après lesIroquois parurent au
hioiités des nombre de fix-cent Guerriers à la vûëê des H a-
1ro;uis con bitations Illinoifes, & cette irruption ayant

augmente la défiance des Illinois contre les
François , le Chevalier de Tonti fe trouva
dans un étrange embarras. Le parti , qu'il
p rit , fut de Ce faire Médiateur entre les deux
Nations Sauvages, & il employa avec fuccès
dans cette négociation les PP. Gabriel de LA
RIB O U RD E , & Zenobe M A M B R PE',
Recollets , qui étoient demeurés avec lui à
Crevecœur. Mais la paix ne fut pas de durée,
& les Iroquois devenus plus fiers par la crainte,
qu'on paroiffoit avoir d'eux, recommencerent
bientôt leurs hoftilités.

M. de Frontenac, dans une Lettre , qu'il
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&crivit au Roy le fecond de Novembre de 1 6 c
l'année fuivante 681. prétendque cette guerre
des iroquois contre les Illinois étoit fomentçe font fo s};lon-
par les Anglois., & par les Enncmis de M. den ,azn e
la Sale ; maisil n'explique point quels étoient les sauvages
ces Ennemis de M. dela Sale. A la verité cecontrenous u

Voyageur en avoit un grand nombre dans lanos Allies.

Colonie, & c'étoit (on P'rivilege exclufifpour
le commerce, & plus encore la maniere , dont
il le faifoit valoir , qui les lui avoient fufci.
tés ; mais il n'et guére vraifemblable qu'ils
euffeut voulu pour le perdre , s'expofer à fe
perdre eux-mêmes. Je fçai que la paffion méne
quelquefois beaucoup plus loin , qu'on ne
voudroit aller; mais il faut quelque chofe de
plus , que des conjedures , pour former de
pareilles accufations, & un des défauts du
Comte de Frontenac étoit de donner une
grande liberté à Les foupçons.

Quant aux Anglois, on avoit plus d'une L'Acadie rce-

raîfon de les croire Auteurs de cette rupture ,titue a la

& ce n'étoit pas feulement du côté des Illi-rance.
nois , qu'ils cherchoient à nous fufciter des
affaires par le moyen des Iroquois. Voici
quelle étoit en cela leur vûë. L'Acadie , le
Fort de la Riviere de S. Jean, & celui de Pen-.
taaoët avoient été pour la quatriéme fois ref-
titués à la France par les Anglois, & M. de
Chambly en avoit été nommé Gouverneur,
n'ayant eu auparavant, non plus que le Che-
valier de Grandfontaine, que le titre de Com- .
mandant.

Il s'étoit formé depuis ure petite Bourgade
au Port Royal,: qui-dès-lors devint la Capi-
tale de ce Gouvernement, lequel , outre l'r-
cdie, comprenoit toute la Côte Méridion-
iale de la Nouvelie France, mais qui fut tou-

Myv

~*8
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À 6 8 o. jours fubordonné au Gouverneur General. A

la verité rien n'étoit plus miferable, que cet
Etmbliffement 3 & quoique tous ceux, que le
hazard , ou leurs a aires particuleres çondui-
foient dans ces Quartiers-là, ne.ceffTfent de
reprefenter le tort , qu'on avoit de négliger
de peupler & de fortifier de fi belles Provinces;
leurs remontrances ne produitirent rien, &
ne firent point t'iire ceux , qui continuoient
à publier que l'Acadie n'étoit bonne à rien.

les Anglois Les Ang lois au contraire s'en approchoient

*n emauen toujours le plus près qu'ils pouvoient, &
après la reftitution de Pentagoët , ils avoient
bâti entre ce Pofle & le Kinibequi, un bon
Fort en un lieu, qui portoit le nom de Pem-
kuit. Les Abénaquis , aufquels ce Terreirr
appartenoit, le trouverent très-aruvais, &
les Anglois s'aperçurent bientôt qu'ils avoient
dans ces Sauvages de fâcheux Voifins- Ils cru-
rent que pour n'en avoir rien à craindre, it
falloit les mettre aux prifes avec les Iroquois,
qui ne fe firent pas beaucoup prier pour entrer
en guerre avec les Abénaq uis. Ceux-ci trop
foibles pour réfiffer en même tems aux An-

glois & aux. Iroquois, furent contraints de
s'accommoder avec les premiers.

Alors le Commandant du Fort de Penikuir
porta fes prétentions plus loin , &t if ne te
trouva Perfonne pour lui faire obtiacle. M. de
Chambly venoit de paffer au Gouvernement
de la Grenade, & l'Acadie n'avoit point encore
de Gouverneur nommé: elle n'étoit foûtenuë ,
ni du côté de Quebec , ni du côté de la France;
de forte que Pentagoët & le Fort de la Riviere
Saint Jean furent envahis tans'réfiftance. Les
iabitans du Port Royal, qui virent l'orage
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prt à fondre fur eux, rirent le parti de trai-
ter avec les Anglois, fans que M. de la Val-.
liere , qui les commandoit fur une fimple
Commidion du Comte de Frontenac, pût les
-en empêcher. Ainfi les Anglois devinrent pour
la cinquiéme fois Maîtres de l'Acadie, & de
tout ce qui la fépare de la Nouvelle Angleterre.

Jufques-là les Iroquois ne s'étoient point Le Chevalier
encore ouvertement ~déclarés contre les Fran.de Tonti cft
çÇis: ils entreprirent enfin de leschaffer de laobligé d'aban.

Ri4lere des Illinois, & le Chevalier de T donti doner la Ri
Totviere Je& I1i-

ayant eu avisqu'tne Armée de ces Barbares nois.
venoit pour l'invefir dans fon Fort de Cre-.
veccrur , ne crut pas devoir les y attendre,
& fe retira. M. de Frontenac dans fa Lettre au
Roy , que j'ai déja citée , dit que Tonti avoit
été pourfu ivi & bleffé, & le P. Gabriel de la
Ribourde tué par les Iroquois. Il ll çrut ainfi
apparemment ftr les premiers bruits, qui
prefque toujours, exaggerent les défavantages.
La verité ef que Tond ne fe croyant pas em
état de défendre fon Forronrre les Iroquois ,
en Tobrtit l'onziéme de Septembre i 68o. avec

cinq rançois , qui faifoient toute fa Garni.
fon , & les- deux Peres Recollets , que j'ai
déja nommés , mais il ne fut point fuivi , ou
du moins il n'y eut aucune adion entre lui &
les Iroquois.

Après qu'il eut fait cinq lieuës en rermon- Un Per Re-
tant la Riviere des Illinois, il s'arrêta pour colla: tué par
faire fécher des Pelleteries ; & le P. Gabrielles Kxa.
s'étant un peu écarté dans le Bois', en recitant
fon Office , fut rencontré par des Kicapous,
qui le tuerent, apparemment pour avoir (a
dépouiille. C'étoit un faint Religieux , et
cftimé dans- la Nouvelle France pour fa \vertù

M vj
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£ 6 B o & fa inodetie , & qui avioit plus confulté ron

courage que Ces îprces , avant que de s'enga-
ger dans une expédition , de laquelle Con âge
de foixante & onze ans ne devoit pas lui ré-
pondre qu'il verroit la fin. Cette difgrace re-
tarda de quelques jours la marche du Cheva-
lier de Tonti , qui alla pafer l'hyver dans la
Baye du Lac Michigan.

M. dela sale M, de la Sale n'avoit pû êtte informé de
defcend leMi. cette retraite, & il fut bien furpris , lorfquauciifipi jufqtu'à '4rri lofqui-la Mer. commencement.du printems. de l'année fui-

6- vante étant allé au Fort de Crevecour , -il n'y
682 - trouva perfonne. Il y mit une houvelle Gar-

nifon , envoya des Ouvriers, pour travailler
au fecond Fort, qu'il avoit tracé l'année d'au-
paravant , & qui fut nommé le Fort de Saint
Louis, & fe rendit à Michillimakinac , od le
Chevalier de Tonti étoit arrivé un peu aupa-
ravant avec fa Troupe: ils en repartirent tous^
enfemble vers la fin d'Août , pour aller è
Catarocouy , & trois mois s'étant paffés à
courir de èôté &' d>ntre, pour faire de nou-
velles levées de François, & amafler des pro-
vifions , la Sale prit la route des Illinois avec
tout fon Monde , & trouva Ces deux Forts
dans l'état, orì il les avoit laiffés.

Il defcendit enfuite la Riviere des Illinois,
& le deuxiéme de Fevrier 168a2. il le trouva
fur le Miciffipi. Le quatriéme de Mars il prit
avec toutes les cérémonies ordinaires poffeion
du Pays des Akanfas ,& le neuvième d'Avril
il reconnut l'embouchure du Fleuve , oi il fit
une nouvelle prife de poffefion dans les regles:
c'eft tout ce qu'on a de. bien certain touchant
ce Voyage. Car pour ce qui ea des circonaan-
ces rapportées dans la prétenduë Relation dti
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Chevalier de Tonti, on jugera de la créance, 1682-843

u'on lui doit donner, par ce qui eft dit à la
Ln , qie fuivant les calculs de M. de la Sale,
fembouchure du Miciffipi ef entre les vint.
deux & les vint-trois dégrés de Latitude Sep-
tentrionnale , & forme un Canal de deux
lieuës de largeur, très-profond & très-prati.
quable.

Cette importante découverte ainfi achevée il repaffe 4
& tout le cours connu d'un des plus grands France,

Fleuves du Monde afllré à la France par des
prifes de poffeflion , aufquelles on ne pouvoit
rien oppofer , (a ) la Salle fe rembarqua ron.
ziéme d'Avril; mais il ne fit certainement pas
cinquante lieues le premier jour , comme le
prétend la Relation , que je vj»ens de citer ;
car on eff fort heureux, quand on en peut faire

fept ou huit , en remontant ce Fleuve avec
des Canots. Le quinziéme de May il tomba
rnalade, & détacha le Chevalier de Tonti , à

* il recommanda de faire la plus grande dili-
gence , qui feroit poffible, pour fe rendre à
Michillimakinac ; pour lui il alla pafler une

partie de l'hyver à la Baye , & n'arriva à Que..
bec qu'au printems de l'année fuivante 1683.
Il s'embarqua quelques mois aprèspour la Fran-
ce, menant avc lui le Sieur DE LA FOREST

Major de Catarocouy, fort honnête Homme,
bon Officier, & qui a très-bien fervi le Roy
en Amerique.
Il étoit arrivé dans la Colonie bien du chan.. MM. de

gement pendant l'abfence de M. de la Sale , Frontenac &

(a) Ferdinand de Sote il y a même été jetté après
af traverfé plus d'une fois fa mort ; mais il n'y a fait -4f
le Miciffipi, que fon Hif- aucun Etabliffemcnt,
touica nomme Cocagma.
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82 . les efprits n'y étoient pas aufli bien difpofés
du chefneau en fa faveur, que lorfqu'il avoit commencé

onrappelCes. es découvertes. La mefintelligence entre le
Gouverneur General & l'Intendant étoir allée
a un point , qu'il n'étoit plus poffible qu'ils
demeuraffent enfemble. Il ef certain que la
Cour donna le plus grand tort au Comte de
Frontenac; mais M. Duchefneau, tout hom-.
me de bien qu'il étoit , n'avoit pas-tu la com-
plaifance de fouffrir les manieres hautes, &
l'humeur dominante du General', quoique le
le Miniffre & le Roy même ne lui euffent
rien tant recommandé: ainfi, faute de pa-
tience , pour laiffer le Comte de Frontenac
dans on tort , il le partagea quelquefois avec
lui , & Sa Majeffé crut devoir les rappeller
tous les deux.

T.eurs succer. M. LE FEVRE DE tI BARRE fut nommé
feurs; & les Gouverneur Géneral, & M. DE ME ULES , In-
iailruaions , tendant ; les Provifions de l'un & de l'autre

on leur fon't du mois de May 1682. Le Roy dans les
inifrutions, qu'il yjoignit, y recommandoit
furtout au premier d'entretenir une parfaite
correfpondance avec le Comte DE BLENAC ,
Gouverneur Général des Ifles de l'Amerique,
parce que l'on étoit alors perfuadé que ces deut
Colonies pouvoient tirer de grads avantages

'du commerce réciproque de leurs Denrées. Sa
Majeffé infiffoit beaucoup. dans les inftruc-
tions, qu'elle donna à M. de Meules, fur ce
qu elle avoit fi Couvent , & fi inutilement or-.
donné à Con Prédeceffeur , d'apporter tous fes
foins pour bien vivre avec le Gouverneur Gé-.
neral ; ajoûtant que s'il voyoit faire à M. de la
Barre dans l'exercice de fa Charge des chofes
aianifeftoment contraires au bien du Service
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il fe contentât de lui faire Ces repréfentations, 1
de lui marquer les ordres, qu'il av6it reçûs ,
de le laiffer agir après cela , fans le troubler ,
mais de rendre compte au Confeil de tout -ce
qui fe pafferoit de préjudiciable aux interêts
de l'Etat.

La Nouvelle France étoit depuis plufieurs Origine de
années dans une grande confufion, & e voyoit la guerre der

depuis quelque tems minacée d'une guerre.,I°s.
capable de la replonger dans fes premiers mal--
heurs : d'ailleurs Ces forces Ccmbloient dimi.
fuer de jour en jour ; car dans le dernier ré-.
cenfement , qui avoit été fait de la Colonie en-
1679, elle ne Ce trouva compofée que de huit
rmille cinq cent quinze Perfonnes , fans y com-
prendre le Gouverneur de l'Acadie, où il y
avoit très-peu de Monde. Nous avons déja vû
que les Iroquois ne gardoient pas fort exaâe..
ment les arti4les de paix , dont on étoit conve-
nu avec eux mais ces Barbares ne vouloient
nous déclare la guerre, qu'après avoir bien
pris leues mefures pour la aire avec avantage,
& ils s'appliquerent furtout à nous enlever,
ou à nous rendre inutiles tous nos Alliés.

Plufieurs chofes oient contribué à nous
attirer de nouveau e Nation fur les bras.
Depuis que la Nouvelle Yorx étoit rentrée
fous l'obéiffance des Anglois , le Colonel
DONGAN , qui en étOit Gouverneur , avoit
eu une grande attention à faire donner aux
Iroquois les Marchandifes à meilleur marché,
que ne pouvoient faire les François, parce que
la Compagnie , qui faifoit alors tout le Com-
merce des -Pelleteries, prenoit par préference
le quart de Caftors, le dixieme des Cuirs, &
des autres Fourures , & achetoit tout le reftc
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à un prix affcz rnodique. Outre cela il étoit
furvenu quelques affaires affez fâcheufes , qui
avoient aigri les eCprits deux rrançois ayant
été tués par des Sativages vets le Lac Supé-
tÉeur, fe fleur DU LUTH', entre les mains de
qui tomberent les Afiafins, les fit pafer par les
armes. D'autre part on avoit laifé impunies
plufieurs infultes , qu'on avoit reçûs de ces
Barbares, & cette tolérance , qui nous avoir
attiré leur mépris , fit paffer l'a&ion du fleur
du Luth pour une violence ,.comme fi les
François , à force de fouffrir des affronts,
aydient perdu le droit de s'en venger.

Enfin un accident im prévû fit connoître'
toute la mauvaife difpo ition des Iroquois a
notre égard. Au mois -de Septembre r 681. un
Capitaine Tfonnonthouan fut tué à Michil.
IimaKinac par un Illinois , avec qui il avoit
eu quelique démêlé particulier. Dans ces ren-
contres, ce n'ef , ni fur le Meurtrier , ni fur
fa Nation , que tombe le premier reffentiment
de ceux , qui ont été offenfés, mais fur les
Maîtres du lieu , où l'offenfe a été faire : ainfi
c'étoit aux Kiskacons , Nation Outaouaife ,
chez qui leTfonnonth avoit été tué , à
faire Carisfa ion aux Ig ois, & dès le pre-
mier avis , qu'avoit eu le Comte de Frontenac
de ce qui venoit d'arriver , il avoit dépêché
aux Cantons un Homme de confiance , pour
leur perfuader de fufpendre toute- hoffilité ,
jufqu'à ce qu'il eut'le tems de leur faire ren-
dre junfice par les Kiskacons.

Propofitions Il les invita en même tens à lui envoyer à
°nfolences deCatarocouy, od il fe rendroit en perConne

Me bae ase des Députés , avec qui il pût traiter de cette
aa. affaire, & de tous lcs autres fujers de plai e
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u'on pouvoit avoir de part & d'autre. Peu 1682-83

de jours après il reçut une Lettre d'Onnonta-
gué, par laquelle on lui mandoit que ces Sau-
vages exigeoient qu'il s'avancât jufqu'a l'en-
trée de la Riviere de Chouguen ( a ) , & on lui
ajoûtoit qu'on ne doutoit point que ce ne fût
le Colonel Dongan , qui leur avoit infpiré.
une prétention fi arrogante , dans la penfée
que le Gouverneur Général la rejetrant avec.
mépris, romproit toute négociation avec les
Cantons Iroquois.

En effet M. de Frontenac répondit à celui., Réponfe' de
qui lui avoit écrit la Lettre, qu'il ne fe réfou-ceGénîéral,
droit jamais à faire une telle démarche ; pre-
mierement , parce que cette condefcendance
ne feroit qu'accroître l'infolence des Ircquois:
en fecond lier, parce ue, quand bien même
il ne feroit pas contre ' ité de la faire , il
ne pouvoit entreprend yage avec bien-
féance, & avec fureté . fa perfonne, fans
de grandes dépenfes : troifiémement , parce
qu'if n'avoit point encore vû les Kis.acons,
& qu'il ne fçavoit pas quelle réfolution ils
avoient priPe. Il finiffoient en priant l'Auteur
de la Lettre de mettre tout en euvre pour
faire prendre aux Onnontagués. des fentimens
plus raifonnables& plus refpeaueux.

Celui-ci , non-feulement ne crut pas la chofe
poffible ; mais il jugea même qu'il étoit dan-.
gereux de la tenter, & manda au Général que
les principaux Chefs de laNation Iroquoife,
& ceux-mêmes , qui étoient les plus affedion-.
nés aux François , perfiffoient dans la demande
d'une entrevâë avec lui à l'entrée de la Riviere

(a) C'eftle nom propre gué, laquelle fe décharge
de la Riviere d'Onnouta- dans le Lac ontariQ.
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1682.-83. de Chouguen ;& que s'il la refufoit , il y avoit

tout lieu de craindre que ces Sauvages ne fe
portaffent à quelque extrémité , qu'on 'e re-
pentiroit de n'avoir pas prévenuë. Dans le
mNême tems, que cette feconde Lettre fut ren -
duë au Comte de Frontenac, on l'avertit fe-
crement de n'aller point à Chouguen, fans être
bien accompagné, & que les Iroquois, contre
leur coûtume , avoient parlé de lui fort info..
lemmenr.

te parti,qu'il De quelque part, que vînt cet avis, M. de
prend. Frontenac eut grand foin de le répandre;

mais de qui parut le déterminer enfin à ne
point faire le voyage de Chouguen , c'eft qu'il
s'étoit mis dans la tête qu'au fond les Ircquois
l'efH noient, & ne vouloient point lui faire la
guerre. Il prit donc le parti de ne rien rabattre
de cette haute c laquelle , à l'exemple
de M. de Cour il avoit toujours traité
les Sauvagres. Il déc afa publiquement qu'il pre-
noir fous fa prote&ion les Outaouais, & tous
fes anciens Alliés , & il permit aux KisKacons
detconftruire de nouveaux Forts, pour s'y dé-
fendre, fi on venoit les attaquer.

31 fit plus ; quelques Iroquois , gagnés par
le P. Jean de LAMBERVILLE , leur Million-
naire , s'étant relâchés jufqu'à confentir qu'on
traitât à Catarocouy , il répondit qu'il n'i-
roit pas plus loin que Montreal & que fi les
Iroquois vouloient lui parler, il les y atten-
droit jufqu'au mois de Juin; mais que ce ter-
mhe expiré , il retourneroit à Qtuebec. Cette

-réponfe irrita les Troquais,,& ils déclarerent
de leur côté , qu'ils ne vouloient plus traiter
avec le Gouverneur Général , qu'à Chouguen.
Surquoi M. du Chefneau écrivit de Quebc \
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M. de Frontenac, qui étoit encore au mois 1682-3
de Juillc.t à Montreal, que fon fentiment &
celui de plufieurs Perfonnes d'expérience étoit
qu'on accordât aux Iroquois ce qu'ils deman-
doient , d'autant plus que , fuivant les avis,
qu'il avoit de France , on n'en devoit efperer
aucun fecours.

Il ajoûtoit qu'il y avoit un moyen de faire Expedient i
cette démarche , fans déroger à fa Dignité , & quelui fug
fans expofer fa Perfonne ;a fçavoir, de monter & po urquoi il
une Barque, laquelle feroit fuivie d'un Brigan- le refufe.
tin, & que quand il feroit à la vûië dechouguen,
d'appeller les Députés Iroquois à fon Lord. La
Réponfe du Géneral fut qu'il ne défaprouvoit
point cet expédint; mais qu'il ne pouvoit fe ré-
foudre à s'en ferv ir, & qu'après la man icre info-
lente,dont lesBarbares avoient reçu les dernie-
res propofitions, qu'il. leur avoit faites,ce feroit
trop flatter leur ferté , que de les aller cher-
cher chez eux : qu'il étoit toujours difpofé
à les écouter, quand il auroir vu les KisKacons,
pourvû qu'ils fe rangeaflent à leur devoir;
mais qu'il étoit bon de faire les préparatifs né-
ceffaires pour foûtenir la guerre , & qu'ils de-
voient tous deux agir de concert en cette oc-
cafion, quoiqu'ils euffent nouvelle-qu'on leur
avoit nommé des Succeffeurs , parce que peut.
être ces Mefficurs n'arriveroient pas à tems
pour fe mettre en état de faire tête à un En-
nemi, qui étoit toujours prêt à commencer
les hoftilités.

Peu de tems après le Général faifant la vi- Députés Tro-
fite des Côtes de Montreal , rencontra le Sieurquois à Mont

de la Forêt, Major de Catarocouy, qui luireal.

amenoit cinq Iroquois. C'étoit des Députés
des cinq Cantons, qui avoient ordre d'afurer
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8 leur Pere Ononthio qu'ils étoient dans la dif-.
pofition de bien vivre avec lui , & avec fes
Alliés. Le Chef de cette Députation étoit un
Capitaine Onnontagué, nommé TEGANIsso-
RENS , fort affeaionné à la Nation Francoife,
lequel s'étoit donné de grands mouvemens pour
calagr les efprits de fa Nation, & croyoit y
avoir réuffi.

M. de Frontenac lui donna audience l'on-
ziéme de Septembre , & le lendemain lui ré-
pondit, qu'il ne tiendroit jamais à lui que la
bonne intelligence ne fe rétablît entre les deux
Nations ; mais comme les Illinois étoient ex-
ceptés de -la paix , que'les Cantons vouloient
bien maintenir avec nos Alliés, & que Tega-
nifTorens avoit déclaré qu'on fe préparoit a
leur faire vivement la guerre , le Général fit
à ce Député de fort beaux préfens pour l'en..
gager à détourner ce coup. Il le promit; mais
nous verrons bientôt qu'il n'avoit pas le fecret
de fa Nation , & qu'elle fe fervoit de lui pour
cacher fes véritables deffeins.

]éputés des A peine étoit-il parti de -Montreal, que
autres Na- d'autres Députés arriverent de la part des Kiis-

onGQ5 xacons , des Hurons de MichillimaKinac, &
des Miamis; & le Comte de Frontenac n'ou-
blia rien pour perfuader aux premiers de fatis-
faire les Tfonnonthouans au fujet du meurtre ,
dont j'ai parlé. lis répondirent qu'ils avoient
chargé les Hurons de leur préfenter des Col-
liers de leur part, qu'ils n'étoient pas obligés
a autre chofe , n'étant pas les Auteurs de l'af-
faflinat ; mais que les Hurons, qui ne cher-
choient qu'à brouiller, bien loih de s'acquitter
de leur Commiflion , avoient encore aigri les
Iroqueis 4contre eux. Le Général eut beau in,

r:
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aâter pour les engager a quelqu'autre démar-
çhe. pour le bien de la paix, tout ce qu'il put
obtenir , ce fut qu'ils demeureroient f ut la dé-
fenfive.

Les chofes étoient cn ces termes, lorfque MeC- Arrivée de
fleurs dela Barre& de Meulles arriverent à Que-M de la

bec ; on venoit même d'apprencjre que la Dépu-rre & de
tation deTeganifforensn'avoit point eu d'autres
motif de la part des Cantons, que d'amufer les
François, & que la guerre étoit commencée
contre les Illinois. Ainfi on s'attendoit à voir
bientôt les Iroquois en armes au milieu de
la Colonie. D'autre part on ne fut pas lontems
a s appercevoir que les Créatures.du Comte de
Frontenac ne trouveroient pas dans Con Suc-
ceffeur la même proteaion , & il parut en ef-
fet que M. de la Barre , ou étoit arrivé de
France déja prévenu , ou fe laiffa d'abord pré-
venir contre le Sieur de la Sale, au fujet du-
quel il Ce déclara trop tôt , pour ne pas donner
lieu de juger qu'il le faifoit , fans avoir, bien
.examiné par lui-même la conduite de ce Voya-
geur.

Dès le quatorziéme de Novembre de cette M. de la Bnar-
même année, il écrivit au Miniftre que l'im-re écrit à la

allué l~ Cour contre
prudence de la Salé pvoit allumé la guerrer d la oaie.
entre les François & les Iroquois , & que la
Colonie pourroit bien être attaquée , avant

qu'elle fût çn état de fe défendre. Il ajoûtoit

que le P. Zenobe, Recollet , qui venoit d'ar-
river à Quebec pour paffer en France , n'avoit
voulu lui rien communiquer des nouvelles dé-
couvertes mais qu'il ne croïoit pas qu'on pût
compter beaucoup fur tout ce que ce Reli-
gieux en diroit, ni regarder ces découvertes
çomme fort importantes ; enfin que la Sale pa.
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roiffoit avoir de fort mauvais dedeins.

z 682-83. Dans une autre Lettre, dattée du trentiéme
d'Avril de l'année fuivante, il dit qu'il ef en-

fin convaincu de la fauffeté de tout ce qu'on
avoit publié des découvertes , dont la Sale
avoit fait part au Miniftre par un Pere Recol-
let ; que ce Voyageur étoit a&uellement avec
une vintaine de Vagabons, François & Sau-
vages , dans le fond de la Baye , où il tran-
choit du Souverain, pilloit & rançonnoit ceux
de fa Nation , expofoi les Peuples aux incur-
fions des Iroquois , & couvroit toutes ces vio-
lences du prétexte de la permiffion, qu'il avoit
de Sa Majeffé, de faire feul le commerce dans
les Pays, qu'il pourroir découvrir ; en quoi il
étoit d'autant moins fondé, que la Baye & fes
environs étoient connus & fréquentés par les
François lontems avant qu'il arrivât en Amé-
rique. Enfin que le terme de fon Privilége ex-
piroit au douziéme du mois de May proc'ain,
après quoi il faudroit bien qu'il fe rendît a
Quebec, où fes Créanciers, à qui il étoit re-
devable de plus de trente mille écus , l'atten-
doient avec impatience.

Tel ef le fort de ces Hommes, qu'un mê-
lange de grands défauts , & de grandes vertus
tire de la fphére commune. Leurs paflions leur
font commettre des fautes ; & s'ils font ce que
d'autres ne pourroient faire , leurs Entreprifes
ne font pas du goût de tout le monde ; leurs
fuccès excitent la jaloufie de- ceux, qui de-
meurent dans l'obfcurité; ils font du bien aux
uns, & du mal aux autres; ceux-ci fe vengent
en les décriant fans modération ; ceux-là ex-
aggerent leur mérite. De-là les portraits fi dif-
ferens, qu'on en fait, & dont aucun n'cf

I

I

I
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refemblant ; mais comme la haine & la dé- 6&2.-8 3.
mang eaifon de médire vont toujours plus loin,
que fa reconnoiffance & l'amitié, & que la
calomnie trouve plus aifément croyance dans
le Public , que les éloges & les louanges vies
Ennemis du Sieur de la Sale défigurerent bien
plus fon portrait,'que fes Amis ne l'cmbel-
tirent.

Par bonheur pour lui fa Caufe fut portée à Effet, que
un Tribunal , ou l'on étoit prévenu en fa fa- prodluicent fes
veur , & comme il fuivit de près à la Cour les L'"re'
Lettres, qu'on y avoit écrites contre lui, fa
préfence effaça au moins une partie des imprer-
fions , qu'on y avoit voulu donner contre fa
conduite. Ce n'eft pas que M. de Seignelay le
crut tout-à-fait exempt des défauts , qu'on lui
reprochoit ; mais jugeant par luiNrnême de
fes talens , il crut devoir les employer. Il lui
donna néanmoins de bons avis fur fa con-
duite paffée, & le malheur de la Sale vint de
qu'il ne fçut pas en profiter, ainfi que nous le
verrons dans la fuite.

Cependant M. de la Barre n'eut pas plûtô A m
pris en maip les refnes du Gouvernement , des Notables
qu'il comprit que la Nouvelle France fe trou- dela Colurà.

voit dans des conjon&tures infiniment déli-
cares : c'eft ce qui l'obligea dé convoquer une
Affemblée , à laquelle il invita non-feulemet
l'Intendant & l'Evêque ;mais encore les prin-
cipaux Offiiers des Troupes, plufieurs Memi-
bres du Confeil Supérieur , les Chefs des Ju-
rifdi&ions Subalernes, le Supérieur du Sémi-
naire, & celui des Miffions ; & il les pria tous
de lui dire leurs avis fur les caufes & la nature
du mal, & fur les remedes, qu'on y devoit ap-

porter.
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On fit d'abord obferver au Général que le

'Ele8.5' but des Iroquois étoit d'attirer à eux tout le
Elle natuit commerce du Canada , pour le tranfporter

Gouvernenr aux Anglois & aux Hollandois de la Nouvelle
de la fituation Yorr , par conféquent qu'il falloit regarder
des affaires. ces deux Nations comme nos remiers Enne-

mis, & qu'en effet depuis lonrtems elles ne
ceff'oient point d'exciter fous main les Can-
tons à rompre ~avec nous : que ces Barbares,
pour n'avoir point,à faire à trop forte partie ,
cherchoent à nous amufer, tandis u'ils tra-
vailloient à nous débaucher nos Alliés, ou à
dérruire , les uns après les autres , tous ceux,
qu'ils ne pouvQient détacher de nos intérêts:
qu'ils avoient commencé par les Illinois; qu'il
nous étoit d'une très-grande importance d'cm-

p cher ue ces Sauvages ne ficcombatfent fous
eurs e orts; mais que ce n'étoit pas une chofe
aiée; que la Colonie pouvoit mettre au plus
mille Hommes fous les armes , & que pour
cela même il faudroit faire cefler une partie
des travaux de la Campagne.

On lui repréfenta enfuite, qu'avait que
de prendre ouvèrternent les armes, il falletr'
avoir des Magafins bien fournis de vivres &
de munitions, le plus près qu'il fe pourroit de
l'Ennemi: par la raifon, que ne s'agiffant pas
feulement d'effrayer les Iroquois , comme on
s'é oit contenté de faire du tems de M. de
Tracy , mais de les réduire au point , qu'ils
ne fuflfent plus en état de nous inquieter , on
feroit obligé de refter. oniems dans leur Pays,
ou aux environs: 'que.le Fort de Catarocouy
étoit d'une grande comrftodité pour ce delfein,
puifque de ce-Pofte on pouvoit. en deux fois
vint-quatre heures tomber fur le Canton de

Tfonnonthouan,
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Tfonnonthouan , le plus éloigné de tous: Ï
qu'on ne pouvoit (e palfer d'avoir trois ou
quatre Barques fur le Lac Ontario, pour pot ter
les vivres, les munitions, & une partie des
Hommes , où il feroit néceffaire : que c'étoit
aux rivages des Tfonnonthouans , qu'il fal.
loit d'abord porter la guerre; mais qu'avant
que de s'engager dans une pareille Entreprife,
il falloit demander au Roy deux ou trois cent
Soldats, dont une partie feroit mife engar-
nifon dans les Forts de Catarocouy , & e. la
Galette , pour garder la tête de la Colonie,
tandis que toutes les forces (croient dehors:
qu'il convenoit de fupplier auffi Sa Majeflé
d'envoyer dans le Pays mille, ou quinze cent
Engagés pour cultiver les Terres dans l'ab-.
feace des Habitans', & des fonds pour les
Magafins, & la conftru&ion des Barques:
que pour engager le Roy à fairecette dépenfe,
il étoit befoin de l'inftruire de la nécellité de
la guerre, & de l'infilffifance de la Colonie
pour la fotenir, & de luïirepréfenter furtout
que le défaut des fecours de france commen.-
çoi à nous attirer le mépris des Sauvages ;au
lieu que , fi ces Peuples voyoient arriver des
Troupes Françoifes, les Iroquois peut.être y
penferoient à deux fois, avant que de nous
attaquer, & nos Alliés ne balanceroient pas
*a nous prêter main forte-contre une Nation,
dont ils redoutoient la puiflance; mais dont
ils fe croiroient afl&rés de triompher, s'ils
nous voyoient en état de les fecourir puiffam.
ment.

M. de la Barre fit drefer un A&e de cette te Rov en
Déliberation , & l'envoya en Cour.Elle y fut voïe desi ou

fort aprouvée , & le Roy donna fes ordrcsFes enCanada.
Tome I. N «
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1682- 8 pour faire embarquer an plûtôt deux-cent s.S
dats. Sa Majeffé écrivit au Gouverneur Gënt-
ral , & dans fa Lettre , qui eft dattée du cin-
quiéme d'Août 1673. elle lui donna avis qie
le Colonel Dongan , Gouverneur de la Non.
velle Yorr , devoit avoir reçu un Commande.
ment très-exprès du Roy e la Grande Bre..
tagne d'entretenir une -bonne correfpondance
avec les François , & qu'elle ne doutoit point
qu'il ne s'y conformât. Dongan reçut vérita--
blement cet ordre; mais nous verrons bientôt
qu'il ne fit femblant d'y déferer, que pour mieux
tromper les François, & qu'il ut le principal
Moteur de la fanglante guerre, que nous firent
les Iroquois pendant pres de trente ans. Le Roy
par la même Lettre , dont je Tiens de parler,
recgthmandoit à M. de la Barre d'empêcher,
autant qu'il lui feroit pofible, les Anglois de
s'établir dans la Baye d'Hudfon , dont nous
avions pris poffeffion plufieurs années aupara..
vant , & dont il eft néêceffaire de mettre en peu
de mots les Ledeurs en état de fe former au
moins une legere notice.

nercription Après qu'on a doublé la pointe Septentrion-
[ lBaye nale de Ille de Terre-neuve en faifant le

4'iJufOon. Nord-Oueif, & côtoyant toujours la Terre
de Labrador, on s'éleve jufques vers les foi..
xante-trois dégrés de Latitude-Nord , & l'on
trouve un Détroit , qui porte le nom de Hud-
fon. Cç Détroit court ER & Oueft, en prenant
du Nord-Ouea , & fa fortie eA par les foixan.
te-quatre dégrés. En cet endroit la Mer forme
une Baye de trois-cent lieues , ou environ de
profondeur, & c'eft ce qu'on appelle la Baye
d'Hudfon. Sa largeur eff inégale ; car en allant.
du Nord au Sid elle diminuë toujours depuis
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deux-cent lieuësju'qu'à trente cinq. Son extré-'162.8'
mité Méridionnale eft par les cinquante &
un dégrés. .

Rien n'eff plus affreux que le Pays, dont
elle eft environnée ; de quelque côté, qu'on
jette les yeux , on n'aperçoit que des Terres in-
cultes & fauvages, & des Rochers eCcarpés ,
qui s'élevent jufqu'aux Nuês , qùi font entre-
coupés de Ravines profondes & de Vallées

ériles , où le Soleil ne pénétre point , & que
les neiges & les glaçons, qui ne fondent ja-.
mais rendent inabordables. La Mer n'y en bien
libr~, que depuis le commencement de Juillet
jufqu'à la fin de Septembre ; encore y rencon.
tre-t'on quelquefois alors des glaces d'une grof-
feur énorme , qui jettent les Navigateurs dans
de très-grands embarras; car dans le tems qu'on
y enfe le moins, une Marée, ou un Courant
a lez fort pour entraîner le Navire, & l'em..
pêcher de gouverner , l'inveftittout-à.coap
d'un fi grand nombre de ces écuiils flottans,
qu'aufli loin que puiffe porter la vë, on ne
dcgouvre que des glaces.

Il n'y a pas d'autre moyen de s'en garantir, -obrervation.
que de fe grapiner fur les plus groffes, & d'é- fur les glaces

de ces 2Mers.carter les autres avec de longs bâtons ferrés,
dont ilfaut avoir foin de fe munir, quand on
entreprend cette périlleufe Navigation. Mais
dès qu'on s'eft ouvert un pa1lage, il en faut
profiter au plutôt , car, fi nalheureufement il
furvient une Tempête, tandis qu'on eff ainfi
afliegé par les glaçons, c'ef un grand hafard,
fi on s'en tire. Ces glaçons font ordinairenient
formés de l'eau de plufieurs Torrens , qui e
déchargent dans la Baye : la chaleur du Soleil,
Lu milieu mêmc des ardeurs de la Canicule,

Nij
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ne fçauroit les fondre, & ne peut tout au plis

3·6 8j que les détacher , ce qui re fait avec un bruin
affreux, en entraînant quantité de terres, &
quelquefois d'affez gros Rochers. Comme on
entend affez fouvent dans cette Baye des bour.- la
donnemens, qui pourroient inq uiçttçr les Na- P

vigateurs , il cl bon qu'ils fçachent ,qu'utre
ce qu'y contribuent les Torrens, qui du haut t
des Rochers fe précipitent dans la Mer , leur t
principale caufe ef une efpece de boUiillonne- d
ment, que forment les Ifles , & les Bançs de
glace , dont tôus les bords de la Baye font fe-
nes: & voici comment on conçoit que cela >
peut arriver.

Le Flot, qui vient &e l'Océan ayedimpétuo- P
lité pour entrer dans la Baye , efA arrêté par IP
les glaces: cette réfiftance lui fait changer fa
dire&ion, & cela produit des remouts de Ma- t
rée, qui fe croifent , ce qui joint au nitre,
dont ces Mers font remplies, produit une fer-
mentation , qui fait boUillonner la furface des
Eaux. Je dis que ces Mers font remplies de
nitre, & cela ne peut être autrement , vû La
quantité de neiges fonduês & de glaces, qu'el.

les reçoivent. D'ailleurs on a remarqué quç
les plaques de plomb, dont on couvre la lu-
miere des canons, fe trouvçnt tous les matins
couvertes de nitre , & que quand quelqu'un 1
s'ef fait faigner fur les Va"ffeaux , ou dans
les Forts, l'ouverture de la veine en ef bien-
tôt toute bordée. Or il cff certain que cette
abondance de nitre, jointe au changement de
Climat, aux nourritures falées , auxquelles
on ef réduit dans ces voyages , & au peu
d'exercice , qu'on y fait , caufe de randes I
inaladies auffi ef-il rare qu'un Vaireau n y

i. M
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perde pas la moitié de fon Equipage.
Un autre Phénoméne, qui paroit dans lAir,

mériteroit bien qu'on s'étudiat à en découvrir danom'a e
la caufe. Dans le tems le plus ferein , on ap .
perçoit tout à coup au milieu de la nuit des
nuages d'une blancheur extraordinaire, & au
travers de ces nuages une lumiere très-écla.i
tante. Lors même qu'on ne fent pas un foufle
de vent, ces nuages font chaffés avec une très.-
gratnde vîteffe, & prennent toutes fortes de
Ëgures. Plus la nuit eff obfcure , plus la lu-.
miere e vive: elle l'eft même quelquefois à
un point , qu'on peut lire à fa lueur beaucoup

plus aifément, qu'à celle de la Lune dans fon
plein.

On dira peut-être que ce n'en qu'une réfrac-
tion des raïons du Soleil, qui par cette hau-6
teur ne s'éloigne pas beaucoup de l'horifon
pendant les nuits de l'été , & qu'encore qu'il
n'y ait point de vent dans la baffe région de
l'air, irlpeut y en avoir dans la fupérieure, ce
qui eff vrai ; mais ce qui me fait juger qu'il y
a encore une autre caufe de ce Méteore,c'eft que
pendant l'hyver même, la Lune paroît fouvent
environnée d'Arc-en Ciel de couleurs diffe-.
rentes, & toutes très-vives. Pour moi je fuis
perfuadé que ces effets doivent être attribués
en partie a des exhalaifons nitreufes , qui pen-
dant le jour ont été attirées, & enflammées
par le Soleil.

Mais croiroit-on que fur ces glaces énormes, Maniere de
dont quelques-unes n'ont pas moins d'étenduë voyager fur
que plufieurs des Ifles de la Baye d'Hudfon ,les glaces.

on rencontre des Hommes, qui s'y font em-.
barqués exprès ? On affue pourtant qu'on y a
plus d'une fois aperçu des Efquimaux ; & il eft

Niij
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I 6 8 3.certain que fi en les voyant ainfi errer fur ces
écueils flotans au gré des courans & des va- c(
gues , on eh effrayé pour eux, ils ne le font c
pas moins , & le font peut-être avec plus de q
fondement pour ceux , qu'ils voyent fe rifquer
entre ces mêmes glaces fur des Vaiffeaux. Car,
comme ces Barbares portent par tout avec eux p
leurs Canots , ils ne font jamais embarrafés,
eiuoiqu'il arrive, & quelque tems qu'il faffe.
Si les glaces fe touchent de près, il autent fans c
peine de l'une à l'autre : fi elles laifent libres
des intervalles affez confidérables , ils s'em-
barquent, & naviguent auffi lontems, que les c
glaces le leur permettent. Sont-ils près d'un
glacon, qu'ils ne peuvent éviter'? ils fautent
defus, & l'écueil même, qui menaçoit de les
faire périr les garantit du naufrage. Il n'en en
pas de même de ceux , qui font embarqués
fur un Navire. Si leur -Batiment vient à fe fra- t
cafer entre deux glaces , toute leur reffource
ent de fe fauver fur l'une , ou fut l'autre ; mais
la difficulté e& d'y fubfifter , ou d'en fortir.
Quoiqu'il en foit, on peut bien juger qu'une
Mer , od il en fi dangereux de naviguer', n'eh
pas encore bien connuë: aufli à l'exception de
quelques Ines ,que les François & les Anglois
ont rencontrées fur leur pafage , & des en-
droits de la Côte , ou ils ont eu des Etabliffe-
mens, tout le relIe n'a encore été v& que de
loin.

Prétentions Il n'eft point douteux que parmi un grand
des François nombre de Navigateurs de diférentes Na-
& desAnglois tions, qui fur la fin du feiziéme fiécl, ,&fur. la Baye in J u

dudfon. dans le cours du dix-feptiéme ont entrepris de
découvrir par le Nord de PAmérique un paffa-

- ge à la Chine & au lapon pluficurs n'ayent

'I M
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eu connoitlance de cette -grande Baye , qui î 6 s 
communique à la Mer Chrifliane; mais il ef
certain que ce fut Henry HUDSON , AngloiS,
qui en 1611. donna fon nom, & à la Baye ,
& au Détroit , par où il y entra. On ne fçait
rien de ce qu'il y fit, on ignore même s'il y
pénétra bien avant. Les prétendués priCes de
pofleffion de NELsoN , de Thonas BUTTON ,
& de LuxFox, faites en divers tems de tout
ce Pays, quand elles feroient aufli conflatées,
qu'elles le font peu, n'établiffent pas mieur
les droits, que cette Nation s'attribuoit fur
cette Baye au tems, dont je parle , que celles
de Verazani fous le regne de François 1. ne
nous donnoit celui de revendiquer la Caro-
line , la Virginie , & les autres Provinces
de l'Amérique Septentrionnale, qui font au-
jourd'ui occupées par la Couronne d'Angle-
terre , puifqu'il ef certain que les Anglois ne

poffedoient rien aux environs de cette Baye ,
lorfqu'en 1656. le Sieur Bourdon y fut envoïé
pour en affûrer la poffeíion à la France : Cé-
rémonie, qui fut plufieurs fois renouvellée
dans la fuite.
.Il ef vrai qu'en 1663. deux Transfuges Fran- Deux Trans-
çois nommés Medard C H O U A R D D E S fuges Fran-
GROSEILLIER S, & Pierre-Efprit DE çoisycondui.

RAD1 S S O N , pour fe venger de je ne fçaift An
fý £lois.

quel mécontentement, qu'on leur avoit donne
conduifirent des Anglois dans la Riviere de
Nomifcau, qui fe décharge dans le fond de la
Baye, & que ceux-ci bâtirent à l'embouchure
de cette Riviere , un Fort nommé Rupert;
que dans la f'uitç ils en conifruifirent un fecond
chez les Monfonis , & puis un troifiéme à
Quitchitcbouen ;mais -n regarda en France &

N iiij
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en Canada ces Entreprifes comme des ufurpa:-
rions.

Toutefois M. Colbert crut devoir diffimu-
1er quelque terns à caufe de l'étroite union ,
qui regnoit alors entre les deux Couronnes.
Mais pour empêcher la prefcription, M. Ta-
lo ayant formé le dellein de chercher un che-
mi facile pour aller par le Saguenay à la Baye
d'Hudfon , profita d'une nouvelle Députation
des Sauvagesi de ces Quartiers-là , dont le
motif étoit encore d'avoir des Millionnaires.
Il- choifit pour les accompagner à leur retour
le P. Charles AL BA NEL , & lui donna
pour Adjoints deux François, dont l'un étoit
le Sieur Denys de S. S IMON , Gentilhomme
Canadien , & Neveu de celui , dont j'ai fi fou-
vent cité les Mémoires au fujet de l'Acadie.

voyageduP. Ils ?artirent de Quebec le vint-Jeux du mois
Abane & de d'Aout 1 671. & dès le dix-feptiéme de Sep-
m. de Saint tembre ils curent avis que deux Navires An-
Maye d'rl- 1. glois étoient mouillés dans le fond de la Baye
ion par le s,- d'Hudfon , & y faifoient la Traite avec les
uniY. 9 Sauvacges. Cette nouvelle les obligea d'en-

voyer a Quecec demander des Paffeports, qui
leur furent délivrés fur le champ; mais ce re-
tardement leur avoir fait perdre la faifon pro-
pre pour naviguer fur la Riviere , & ils furent
contraints d'hyverner fur les bords du Lac de
S. Jean. Ils fe remirent en marche le premier
de Juin de l'année fuivante 167 2. -& le treizié-
me dix - huit Canots remplis de Sauvages
Mifafins parurent en poffure de Gens, qui
vouloient leur difputer le paffage. Le Pere AI.-
banel s'avança feul pour leur parler, & leur
dit que les François ayant purgé le Pays des
Partis Iroquois, il étoit bien julte qu'il leur fut
permis d'y palcr,



A

T 1A N. F A e. LV 1 v. X. 2.97
Il les exhorta enfuite à reprendre leur ancien-

ne coûtu me de venir enTraire au Lac S .Jean,ou
ils ne manqueroient jamais de trouver des mar-
chandifes, & od ils rencontreroient toujours un
Mifflionnaire, pour les inftruire , comme on
avoir fait par le pa1 , & ce que les Anglois
ne faifoient point. Le Chef des Miftaffins re-
mercia le Pere de la paix , que leur avoient pro-
curé les François, & du zéle , gu'il témo.i-
gnoit pour leur inifrudion : il le conjura
même de refer avec lui ; mais le Pere lui dit
que pour le préfent une affaire indifpenfable
l'apelloit ailleurs, & le pria de l'atten dreàfon
retour au Lac S. Jean.

Le dix-huitiéme les Voyageurs entrerent dans
le Lac des Miftaffins', dont on ne peut faire,
dit-on , le tour, qu'en vint jours de beau tems;
& le vingt-cinquiéme ils arriverent au bord
de celui de Nemifcau, qui eR beaucoup plus
petit, Le premier de Juillet ils fe rendirent
en un lieu, nommé Mifcoutenagechit , où les
Sauvages, qui avoient demandé un Mifion-.
naire , les attendoient, & les reçurent avec de
grandes démonftrations de joye. Le P. Alba-
nel s'aperçut néanmoins qu'ils craignoient
qu'on ne voulût s'oppoter au commerce des
Anglois , qui s'étoient avancés jufques là, &
y avaient bâti une Maifon pour la Traite;
mais il les raffûra , & leur dit qu'il n'avoit en
vue que le falut de leurs Ames , & que. les
François ne fongeoient qu'à affurer la tran-.
quillité, & la sûreté du Pays contre les Iro-
quois.

Quelques jours après il partit de ce Village Quatri&ne
avec fes deux Compagnons, parcourut tous prie de paf.

fêffion de l
lues environs du Lac Nemifcau, & s'étant em-aye.

Ny
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6 8 barqué fur la Riviere de même nom , il entra
3' dans la Bave , od elle Ce décharge. Il'fit en

plufieurs endroits des Ates de prife de poffef-
lion , fuivant les ordres, qu'il en avoit , les
figna avec le Sieur de S.. Simon, & les fit auf-
fi figner par les Chefs de dix ou douze Na-
tions Sauvages, qu'il avoit eu la précaution de
raffembler, pour être témoins de cette cere-
monie. Les clofes demeurerent néanmoins fur
le même pied pendant quelques années par ra-
port aux An glois, qui s'enrichiffoient dans la
Baye d'Hud on , tandis que la Cour de France
fe-contentoit d'y affûrer Con droit.

Les deux D'autre part les deux Transfuges , qui y
Transfuges avoient conduit les Anglois, foit pour quel-
Irançois re- que mécontentement particulier , foit par untournent en q
Canada. retour d'affetion pour leur Partie , étoient re-

venus en France, quoique Radiffon eût époufé
la Fille du Chevalier KIRKE, & Sa-Majeftd
leur avoit permis, de retourner en Canada ,
où elle leur avoit même accordé des graces ,
qu'ils n'avoient point méritées. Quelques an-.
nées après il Ce forma à Quebec une Compa--
gnie du Nord, laquelle entreprit de chaffer
les Anglois de la Baye d'Hudfon. Elle ne crut
pas pouvoir employer à cette Entreprife des
Perfonnes plus~ capables de la faire réufir,
que ceux , qui avoient fait le mal, & qui s'é-
toient offerts d'eux-mêmes , outre qu'ils étoient
les feuls , qui connuffent bien le Pays : il n'y
eut Perfonne, qui ne jugeât qu'ils faifiroient
vivement une occafion Ci favorable de réparer
leur faute, & peut-être de venger leurs propres
injures.

Ils entrepren- Ils partirent en 168 z. avec deux Navires affez
sent de chaf- mal &qui-és a c licrernt droit au premier Fon
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des Anglois; mais ils les y trouverent fi bien 1 6 8 3.
retranciés , u'ils n'oferent les attaquer. Ils .
rangerent en uite la Côte Occidentale de la fer lesAnglois
Baye cherchant un Poffe avantageux, où ils dc lal3ayc
puffent établir la Traite des Pelleteries, & le
vint-fixiéme d'Août ils entrerent dans une An-
fe, oùfe déchargentdeux grandes Rivieres, qui
fé réuniffent à leur embouchure. L'une eft la
Riviere Bourbon , que l'on a remontée fort
loin, fans trouver fa fource. Un Navire F ran-
çois y avoit hyverné en 1675. & lui avoit don-
né le nom , qu'elle porte ; Des Grofeilliers
donna à l'autre le nom de Sainte Theree , qui
étoit celui-de fa Femme , Sour de Radiffon.
C'ea la petite Baye , où ces deux Rivieres fe
joignent, que les Anglois ont apellé le Port
.Nelfon , prétendant que Nelfon , Pilote de
Henry Hudfon, l'avoit découverte en 1611.

.e Sieur JEREMIE , dont nous avons une Ce quifepaf-
affez bonne Relation de la Baye d'Hudfon , fe entr'eux &
o il a fait un très-long fejour , & où il com- les Anglois.
rnandoit au tems du Traité d'Utrecht, pré-
tend que tandis que Radiflon, & fon Beau-
Frere hyvernoient dans la Riviere de Sainte
Therefe, des Anglois étoient campés fur les
bords de la Riviere Bourbon, que les Premiers
ayant découvert les Seconds, ans que ceux-ci
eufeént le moindre foupçon qu'ils euflent des
Voifins fi proches; ils les attaquerent pendant
qu'ils étoient yvres , & les firent tous Prifon-
niers au nombre de quatre-vint , quoiqu'ils
n'euffent avec eux , que douze Hommes: qu'af-
fez près de-là ils trouverent encore fix Matelots

Anglois, lefquels y avoient été dégradés par un
Navire de Baffon, qui manquoit je vivres , &
u'avoient aucune connoifance de ceux de leurs

N vj
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Compatriotes, qui étoient dans la Rivlere

i 6 8 3. Bourbon.
Mais un Mémoire, qui fut préfenté l'an-

r e fuivante à M.. de Seignelai, & dont j'ai
tu en main 'original , rapporte la chofe tout
autrement, & mérite fans doute.plus de créan-
ce, que le récit de ce Voyageur , Homme
d'ailleurs fort judicieux, & fur le témoigýage
duquel on peut compter, quand il parle de
faits , don.t il a été à portée de s'inffruire par
]ui-même. Suivant ce Mémoire Radilfon &
fon Beau-Frere avoient à peine commencé à
'e loger fur les bords de la Riviere de Sainte

Therefe , lorfqu'uno Barque venant de Baaon
parut à l'entrée de cette Riviere, affez près
de leur Campement.

Quelques jours après, un grand Navire de
Londres vint mouiller au même endroit, &
fit grand peur aux Baffonnois , qui n'avoient

point de Commifion , & aux François, qui
ilétoient pas encore alez bien retranchés pour
fe défendre, fi on les attaquoit , comme il y
avoit bien de l'apparence qu'on feroit , mais il
excita bientôt la compadfion des uns & des au-
tres. De grolles Glaces pouffées par la Marée, le
heurterent fi rudement qu'ils firent perdre
Terre à fes ancres, & l'emporterent au large,
o· malopré tous les efforts de l'Equipage, il
fit brifir par d'autres glaçons.

Tous ceux, qui étoient dedans fe fauverent
fur ces mêmes glaccs , qui avoient caufé leur
malheur, & qui les reporterent à l'entrée de
la Riviere de Sainte Therefe. Alors le Com-
mandant , qui à Con arrivée avoit fommé les
François de e retirer d'un Pays, qui apparte-.
noir, difoit-il, au Roy fon Març, leur fit de-.
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maander l'htfpitalité,& l'obtint fans peine. Ra- 1 6
diflon & Des Grofeilliers lui donnerent même
des vivres, dont il manquoit abfolument, &
lui permirent de dreffer des Baraques fur les
bords de la Riviere Bourbon , après lui avoir
fait promettre par Ecrit qu'il ne s'y fortifie-
roit point,, & qu'il ne feroit aucun Ae , qui

pût préjudicier aux droits du Roy Très-Chré-
den.

Cette promeffe fut mal gardée ; les Anglois
n'eurent pas plûtôt réfchi fur la fupério-
rité de leur nombre , qu'ils travaillerent à fe
rétrancher : ils prirent enfuite des mefures
pour furprendre les François, & les mettre
iors d'état de leur nuire ; mais ceux-ci les

prévinrent , & s'afuürerent d'eux. Le Mémoire,
d'où j'ai tiré ce détail, ne dit point de quelle
maniere cela fe fit , & il eft affez vraifembla-
ble que Radiffon & Des Grofeilliers profi-
terent de quelque moment , où les Anglois
n'étoient point fur leurs gardes , ou même
s'étoient enyvrés, comme il eti marqué dans
la Relation du Sieur Jeremie.

Quoiqu'il en foit, un fi grand nombre de
Prifonniers embarraffa bientôt les François ,
outre que les vivres commençoient à leur
manquer : ainfi, dès que la faifon permit de
f-e mettre en Mer , ils embarquerent une par-
tie des Anglois fur un des deux Bâtimens,
qu'ils avoient ameiés de Qûebec , & leur laif-
(erent la liberté d'aller, ou bon leur femble-
roit. Ils partirentm e:fuite eux-mêmes avec le
le refle deç Pifo- ne'sfur le Navire, qu'ils
s'éoient refervé , & fr la Barque de Ballon,
dont iïs n'avoicnt pas eu beaucour de reine à
f- }ihr , & le rendirent à Quebec, od la con
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"'7T8 3 duite , qu'ils avoient tenue à l'égard des An.

glois, ne plut s aux Intérefés de la Compa-
gnie du Nord. On les chagrina enf'uite lur
plufieurs articles , qui concernoicentla Traite
des Pelleteries , dont ils avoient néanmoins
rapporté une grande cargaifon; ce qui les obli.
gea de repaffer en France , ou ils efperoient
qu'on leur rendroit plus de juftice.

its livrent de 'Soit qu'ils fulent véritablement coupables,
niouv au auX ou queleurs Ennemis euffent prévenu le Mi-
ayed'uda nitire , leur efperancefut trompée , & le défef.

poir , qu'ils en conçurent , les fit recourir une
feconde fois aux Anglois. Milord PREsTON
étoit alors Ambaffadeur de la Grande Bretagne
à la Cour de France; il apprit leur méconten.
tement , & perfuada à Radiffon de paf'er à
Londres. Radiflon fuivit con confeil, le Che.
valier Kirke reçut fort bien fon Gendre, &
lui obtint de la Cour une penfion de douze-.
cent livres, dont il a joui jufqu'à fa mort.
L'année fuivante 168 f. on lui donna deux
Navires pour aller fe faifir du Fort, que lui-
même avoit confiruit à l'entrée de la Riviere
de Sainte Therefe, & od Chouart , fon Neveu,
Fils de Des Grofelliers,, éoit relé avec huit
Hommes feulement ; arrivé à la v'ê du Fort,
& ayant fait les fignaux , dont ce jeune Com.
mandant étoit convenu avec fon Pere & fon
Oncle, il y fut reçu fans difficulté.

Suivant un autre Mémoire , c'étoit Des
Grofeilliers le Pere , qui étoit refté dans la
Baye d'Hudfon ; car l'Aureur prétend que Ra-.
diffon & le jeune Chouird, fon Neveu, trai.
terent , avec. Milord Preifon par l'entremife
d'un nommé Go ns Cependant je trouve dans
une Lettre du Roy au Marquis de DENON-m
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VtLLE , que ce Général eut ordre d'affùrer le -
jeune Chouard qu'il feroit recompenfé, & de
promettre cinquante pintoles à quiconque pour-
roit fe faifir de Radiffon , & le livrer aux Of.
ficiers de Sa Majeffé ; il eft certain d'ailleurs
que Chouard eft mort en Canada , & Radiffon
en Angleterre. Suivant le Mémoire , que je
viens de citer, ce fut alors que les Anglois
donnerent le nom de Port Nei à l'embou-
chure de la Riviere de-Sainte Therefe. ·

La perte , que firent les François en cette
occafion , peut faire juger de quelle impor.
tance éroit ce Poae pour le commerce ; car on
la fait morntcr à trente-deux milliers de Caf.
tors , fix balles de Martres, deux de Loutres ,
& autres menuës Pelleteries ; le tout effimé
quatre-cent mille livres. Ce n'toit néanmoins
que le produit de la Traite d'une année, puif.
que Radiffon avoit porté à Quebec tout ce
qui s'étoit trouvé dans fes Magafins , lorfqu'il

partit de la Baye. Nous verrons les mefures,
que prit la Compagnie du Nord pour avoir
raifon de cette perfidie , après que nous aurons
rapporté ce qui fe paffa dans la Colonic durant
cet intervalle.
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LIVRE ONZIE'ME.
.2 ONSIEUR de la Barre Ce pré- a

paroit à la guerre .contre les Iro-

uois, fans neanmoins avoir per-

ment avec ces Barbares, & tou.-
jours difpofé à traiter avec eux, s'ille pouvoit F
faire avec honneur. Ainfi ayant été informé '
qu'ils éroient far le point de marcher au nom- r
bre de quinze -cent Hommes c'ontre les Mia-
mis & les Outaouais ; quoiqu'ils euflknt pu- a
blié qu'ils n'en vouloient qu'aux Illinois, il
leur envoya un Homme de confiance, qui ar-
riva au grand Village des Onnontagués , où,
étoit le rendez-vous des Guerriers , la veille
du jour, qu'ils en devoient partir pour fC
mettre en campagne.

I. M

M
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Cet Envoyê fut affez bien reçu, & n'eut 1 6 8 .

pas beaucoup de peine à tirer des Iroquois Mauvaire foi
une promeffe de fufpendre l'Expédition , & des Iroquois.
d'envoler quelques-uns d'entr'eux à Mon-
treal , pour y traiter avec le Général ; riais
on reconnut bientôt qu'ils n'avoient ainfi
parlé, que pour endormir les François. Ils
avoient affuré que. leurs Députés feroient à
Montreal avant la fin du mois de Juin , &
dès le mois de May M. de la Barre eut avis que
fept à huit cent Hommes des Cantons d'On-
nontagué , de Goyogouin & d'Onneyouth,
étoient en marche pôur aller attaquer les Hu-
rons , les Migmis & les Ottaouais ; & que les
Tfonnonthouans avec quelques Goyogouins
devoient fur la fin de l'Eté fi répandre par
Troupes dans nos Habitations.

Le Général, en donnant part au Miniffre M. de la Bar-
de cette nouvelle , lui manda ue ce projet re demande

avoit été formé à l'inffigation les Anglois, cours as
qui Ce fervoient pour ces négociations de Fran-
çois Transfuges, dont ils favori(oient la dé-
fertion , & qu'ils vendoient enfuite en qualité
d'Engagés aux Habitans de la Jamaïq me:
qu'autant qu'il pouvoit juger de la difpo fition
préfente des Cantons Iroquois il falloit fe
ré(oudre à abandonner abfolument le Canada,
ou faire un effort pour détruire au moins les
Tfonnonthouans & les Goyogouins, les'plus
animés de tous contre les François, & qui pou-
voient aifément mettre plus de deux mille
Hommes en campagne : qu'il le prioit donc
d'engager le Roy a lui envoyer de bonne heure
quatre cent Hommes, afin qu'au commence-
ment du mois d'Août , au plus tard, il p&t
entrer dans le Pays Ennemi avec des forcos
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7 fuffifantes pour ranger ces Barbares à la rai.
fon : mais qu'il croïoit néccifaire d'obtenir,
avant toutes chofes, du DuC D'YORK, à qui
la Nouvelle YorK appartenoit, un ordre pour
le Gouverneur de cette Province., de ne le
point traverfer dans Con Expédition.

Fierté des Quelque tems après le départ de la Barque,
"quos; in qui étoirchargée de cette Lettre , le Gouverneurtiligus du Général jugea à propos de faire encore untGo:, verneur 'sdeugnon.caàpr nvyi_- laNouvelle tentative auprès des Cantons. Illeur envoya

York. demander en quel tens ils comptoient que
leurs Députés Ce rendroient à Montréal pour dé-
gager la parole , qu'ils lui avoient donnée ; ils'
repondirent qu'ils ne fe fouvenoient pas de
lui avoir rien promis, & que s'il avoir quel-
que chofe à leur faire çavoir , il pouvoit les
venir trouver chez eux. Il eut en même teins
des preuves certaines que les Anglois de la
Nouvelle Yorit, à qui le Commerce avec les
Iro uois apportoit depuis quelques années des
profits confidérables , avoient donné .à ces
Sauvages des Marchandifes à perte , dans le
deffein de nous rendre odieux à la Sation ,
en lui perfuadant que les François n'avoient
en vûë que de les dépouiller qu'ils ne cef-
foient point de les exciter à exterminer tous les
'Peuples , avec qui nous faifions le Conimerce,
& que tout-Ce difpofoit dans les Cantons à
à nous déclarer une guerre irréconciliable.

1.cTroquo:s Dans le fond, les Iroquois trouvoient beau-
arnt L coup mieux leur compte avec les Anglois &

~r. les Hollandois , qu'avec les François, parce
que le Caftor ne payoit point de Droits dans
la Nouvelle YorK , & que le Commerce en
étoit permis à tous les Particuliers , par con-
féquent qu'il y avoir plus de profit à faire
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pour les Acheteurs ; ce qui les mettoit en état 1633
de donner leurs Marchandifes à plus bas prix.
Cependant comme les Cantons ne vouloient
employer la force ouverte qu'à l'extrémité, &
qu'ils craignoient beaucoup plus les François ,
qu'ils ne le vouloient paroitre , des Députés
des cinq Cantons arriverent au mois d'Août à
Montreal; mais ils n'étoient chargés que de
faire (es proteffations vaguis d'un attache-
ment incere, & l'on n'en put tirer rien de
plus

Bien des chofes concouroient à rendre cette Conduite
Ambaffade fufpe&e, & les moins clair-voyansétrange de 9,
étoient convaincus, que les Cantons ne vou- dc la Batrc.
loient que gagner du tems , pour empêcher le
Général de Ce tenir fur fes gardes. En effet ils
ne diffimuloient plus le deffein, où ils étoient
de faire la guerre à nos Alliés ; on f(avoit
d'ailleurs qu'un de leurs Partis s'étoit appro-
ché du Fort de Catarocouy, réfolu d'y fur.
prendre la Garnifon, & de fe cantonner dans
ce PoRe. Enfin les Miflionnaires , qui étoient
parmi ces Sauvages , & tous ceux , qui con-
noiffoient mieux le cara&ere de la Nation,
avertiffoient M. de la Barre de s'en défier;
mais il n'eut égard ni aux avis des uns, ni aux
remontrances des autres, il reçut très-bien
les Députés Iroquois , les care fa beaucoup,
& les renvoya comblés de prefens.

Ce qui lui fit.encore plus de tort dans l'ef.
prit de plufieurs, c'enf qu'il s'empara du Fort
de Catarocouy, qui appartenoit à M. de la
Sale, ou à fes Créanciers, & de celui de S.
Louys aux Illinois , où il envoya M. de BAu -
or , Lieutenant de fes Gârdes, pour y com-
mander en on nom. Pour comble de malheurs,
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il fut trompé par les Iroquois, & tent , qui le
menagerent le plus, difoient hautement que
fon grand âge le rendoit crédule , lorfqu'il
devoit Co défier , timide lorfqu'il falloit entre-
prendre, ombrågeux & défiant à l'égard de
ceux , qui méritoient fa confiatice , & qu'il lui
ôtoit la viueur néceffaire pour agir , comme
il convenoit dans la conjon&ure , où fe trou-
voit la Colonie.

Les Iroquois Quoiqu'il en foit , dans le tems même qu'il
rillent des Ce repofoit avec plus d'aflrrance fut les protef-
Froaers, tations des Iroquois, une Armée de cds Sau-

vages Ce mit en campagne pour aller enlever
le Fort de Saint Louys. Ils rencontrerent fur
leur route quatorze François, qui alldient en
traite chez les Illinois , & qui voyageoient
fans défiance ; ils les chargerent , les défirent,
& leur enleverent pour quinze mille francs de
Marchandies. Ils s'excuCerent dans la fuite fut
ce qu'ils avoient pris ces Traiteurs pour des
Gens de M. de la Sale, que M. de la Barre
leur avoit permis de piller , ce qui n'étoit pas
fans quelque fondement. Ceci fe pafla le der-
nier jour de Février dîe l'année 1684. Les Iro-
quois pourfuivirent leur route vers la Riviere
des Illinois , & parurent à la vilë du Fort de
Saint Louys , od ils fe perfuadoient qu'on ne
les attendoit pas.

Ts ront r:- ils Ce tromperent ; le rieur de Baugy & le
poufres du Chevalier de Tonti avoient été avertis de leur
Louisde S. marche , & fe tenoient prêts à les rece ioir. Ils

s'en apperçurent dès la premiere attaque, ou
plufieurs furent tués , & le vinthuit de Mars
ils firent retraite. M. de LA DUIRANTAYE Gen-
tilhomme Breton, & qui avoit été Capitaine
daqs Carignan , étoit parti de Michillimaxi.

M

I
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tac au premier bruit dç lçur marche, pour
aller au fecòurs de la Place, mais il y a bien S'
de l'aparence qu'il*apprit çn cheïnin la levée
du Sige , & qu'il rerpurna fur le champ à fon
Poffe, d'où nous le verrons bientôt fortir
pour une Expédition plus importante,

Cependant M. de la Barre revint enfin, M.dcelaBar..

quoiqu'un peu tard, defon-affoupidement, & re fe refout à
ne penfa plus qu'à faire la guerre. Ce qui fer- La guerre.
vit le plus à le réveiller , fut un avis, qu'on
lui donna, que tous les Cantona faifoient-de
grands préparatifs , & avoient ¢nvoyé des
Ambaffadeurs aux Sauvages de la Virginie,
pour s'affurer qu'ils n'en feroient point atta-
qués , tandis qu'ils feroient occupés contre
nous. Cette réfolution prife , le Gééral crut
qu'il étoit plus aifé & moiris dangereux de pré-
venir ces Barbares , en portant la guerre chez
eux , que de les chafler de l Colonie, s'ils y
avoient une fois mis le pied. Mais conqme -les
fecours, qu'il avoit reçus de France , étoient
très -peu de chofe , & que ceux , qu'on lui fai.
foit efperer, ne pouvoient pas arriver fitôt , il
fut obligé d'avoir recours aux Sauvages Alliés.

M. de la Durantaye, qui commandoit à
Michillimaxinac , & M. du Luth, fon Lieute-
tenant , qui étoit à la Baye, eurent ordre
d'avertir les Nations de ces quartiers-là qu'O-
nonthio alloit rmarcher pour détrq1re lçs Iro-
quois.; qu'il vouloit commencer par les Tfon-
nonthouans, & qu'il les invitoit à fe trouver
à Niagara, où il te rendroit vers le quinziéme
d'Août avec toutes fes Forces. La plûpart de ces
Peuples n'étoientgrudres moins interelés, que
les François, a eruion des Iroquois, qui
fimbloicln youlQir ciercer une efece dz do-
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rendre les feuls Maîtres du Commerce: tou- d
tefois MM. de là Durantaye & du Luth eurent d
bien de la peine à faire les levées , dont ils ,
éroient chargés.

Il engage Ceux des environs de la Baye re montre. ç
.avec puine nos rent les plus difficiles , & l'on avoit dû s'y at- i

Aées a fe .tendre. Il y avoit eu des démêlés allez vifs en. cjoindre à lu. tr'eux & les François , parce que M. de la Sale,
pour empêcher que perfonnc ne fit la traite I
dans les lieux , qui lui étoient réfervés , avoit 2
ordonné aux Sauvages de piller les Marchandi.
fes de quiconque n'auroit pas commiffion de r
lui ; & cet ordre , qu'il ne convient jamais de
donner à ces Barbares, avoit été fur le point
d'allumer une guerre fanglante entr'eux &
nous. Les efprits y étoient encore un peu <
airis de part & d'autre, & la conjon&ure n e- t
toit nullement favorable pour engager ces
Nations Occidentales à joindre leurs Forces
avec les nôtres contre l'Ennemi commun.

Par bonheur , Nicolas Perrot, qui n'étolt
pas loin, vint au fecours du Sieur du Luth. Il
fit comprendre aux Sauvages qu'il y alloit en.
core plus de leur intérêt, que de celui des 1
François , d'exterminer une Nation , qui
vouloit faire la Loi à toutes les autres , &
dont après tout nous n'avions rien à crain-
dre pour nous-mêmes. Ainfi M. de la Du.
rantaye fe trouva bientôt à la tête de cinq..
cent Guerriers, Hurons , Outaouais, Outa.
gamis, & autres Habitans de la Baye, & de
deux-cent Canadiens; mais ce n'étoit pas tout
d'avoir raffemblé tant de Monde, & le Com..
mandant n'eut pas peu à faire pour venir à bout
de ccnduire ces Troupes auxiliaires jufqu'à
Niagara.

IlIi
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La plhpart des Sauvages fe mirent , je ne r 1 g 4.

fçai comment, dans la tête que l'Expédition
de M. de la Barre ne feroir pas heureufe , &ncencontrra
divers accidens , furvenus pendant la marche , point M. de la
leur avoient eitiéremenc renverfé l'efprit; de Barre au ren-
forte qu'ils furent cent fois fur le point dedez - vous,
fe débander. Ce fut bien pis encore , quanda tm r
ils furent arrivés à Niagara , & qu'ils n'y ren-
contrerent , ni le Général, ni aucun François.
Alors ils fe plaignirent hautement qu'on ne
les avoit tirés de leur Pays, que pour les livrer
aux Iroquois, & il y avoit tout lieu de crain.
dre qu'ils ne priffent quelque réfolution fu«
nefte.

Leurs Condu&eurs, qui ignoroient eux.
mêmes la caufe de ce retardement , voulurent
d'abord l'attribuer aux vents contraires , qui
depuis quelque tems foufloient fur le Lac On.
tario ; mais cette reffource fut bientôt épuifée,
& la nouvelle, qu'ils reçurent peu de jours
après, que la paix étoit faite avec les Iroquois,
acheva de les déconcerter. Ils ne pouvoient fe
difpenfer de communiquer cette nouvelle aux
Sauvages , & ils avoient tout à appréhender
de leur reffentiment. Ils en furent quittes
néanmoins pour quelques reproches que ceux-
ci leur firent avec un fang froid , qui mar-
quoit beaucoup plus de reffentiment , que s'ils
euflent parlé avec emportement.

Les Chefs leur dirent que ce n'étoit pas la ]Leur mecon
premiere fois qu'ils s'apercevoient que lur in-tentement à la
térêt n'entroit dans lesEntreprifes des François,nouvelle de
qu'autant que nous y trouvions notre avan-P'x.-
tage ; mais qu'ils n'en feroient plus les Dupes :

que déformais Ononthio ne les feroit fortir
dc çez çux , que quand il leur conviendroit
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4 de le faire, & qu'ils le laifreroient vuider Ces 7
4 différens avec les Iroquois, contre lefquels ils r

fçauroient bien Ce défendre fans lui, quand ils
en feroient attaqués.

La Durantaye, du Luth & Perrot n'omirent g
rien pour les appaifer, & Ce flaterent même d'y d
avoir réufli, en leur perfuadant qu'ils n'avoient d,
point été oubliés dans le Traité de paix, qui q
venoit d'être conclu que eette paix étoit en n
partie leur ouvrage, puifqu'il n'y avoit que
la crainte d'avoir fur les bras toutes ces Na. t
tions, qui avoit pu engager les Iroquois à s'ac. r
commoder & qu'ils devoient être bien con.
tens qu'il leur en eut fi peu coûté pour ren-
dre la tranquillité à tout le Pays. Ils parurent p
fe contenter de ces raifons , & retoùrnerent p
affez tranquillement chez eux. dl

M. de la Bar- Mais il s'en falloit bien que les chefes Ce p;
re traite avec fufent paffées aufi honorablement pour M. P
leGouverneur de la Barre, que ces Officiers faifoient fem.
ai la Nouvel- blant de le croire. Ce Général ayant fait fes nk York. préparatifs , partit de Quebec pour fe rendre à F

Montreal, où les Troupes avoient ordre de n
s'affembler. Pendant Ca marche il envoya l c
Sieur Bourdon au Colonel Dongan, Gouver-
neur de la Nouvelle Yorx , pour lui dire que , 1
s'il vouloit venger le fang de vint-fix Anglois
du Mariland , qui avoient été tués l'hyver
précédent par les Tfonnonthouans, il pouvoit
fe joindre à lui ; mais qu'aumoins il comptoit
affez fur les promefles, qu'il lui avoit faites en
conféquence des ordres du Duc d'York , pour
s'affurer qu'il ne traverferoiten aucune maniere
une Expédition euffi jufte, que celle qu'il avoit
entreprife ; qu'il s'agiffoit de réprimer une Na-
tion infolente, qui n'épaigneroi; pas les An-

glaisp
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lois , fi elle pouvoit parvenir a n'avoir plus 1 6 8 4.

rien à craindre de la part des François.
Cette démarche ne fut pas généralement

approuvée, plufieurs apréhendant que cetteNé-
gociationet donnât aux rroquois tout le tems
de fe fortifier , & ne fournit aux Anglois ,
dont les difpofitions n'étoient pas équivo..
ques , les moyens de fecourir ces Barbares,
mais il paroît qu'il y avoit un peu de preven-
tion & de mauvaife humeur dans cette crain-
te; & en effet nous verrons tout-à-l'heure que
rien ne contribua davantage à amener les Iro..
quois à un accommodement , que cette con.
duite de M. de la Barre. Mais il efi fâcheux
pour un Homme , qui occupe une premiere
place, de s'être fait des Ennemis perfonnels par
des voyes, qu'on peut foupçonner de n'avoir
pas eu pour objet le bien public, & de n'avoir
pas fçu fe fairee. efimer.

Le Général prit encore une précaution, qui Ses prépara-
naturellement devoit affàrer le fuccès de %on tifs.
Entreprife, ce fut de divifer les Cantons, pour
n'avoir pas à faire à tous en même tems. A
cet effet il. envoya des Colliers aux Ormon.
tagués, aux Agniers & aux Onneyouts pour
les engager a aemeurer neutres entre lui & les
Tfonnonthouans, qui l'avoient offenfé, & à
qui feuls il en vouloit. Il fit enfuite partir le
Sieur Du T-sT , Capitaint , avec cinquante-
fix Soldats d'Elite , pour porter un grand Con.
voi de vivres & de munitions à Catarocouy,
& pour garder ce Pofie; M. d'ORvILLIERS,
qui y commandoit , ayant eu ordre dès le com-
mencement du printems d'aller reconnoître le
Pays Ennnemi , & de marquer l'endroit le
plus propre pour le débarquement.

Tom. II. O
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D'Orvilliers s'étoit parfaitement bien ac-.

quitté de fa Commifficn , auffi étoit-il un des
Etat de l'Ar-'Offciers de la Colonie, fur la prudence, le

ger iie, & la fermeté duquel les Gouverneurs
Généraux de la Nouvelle France compterent
le plus, tandis qu'ils le poffederent. Tout étant
ainfi difpofé, l'Armée eut ordre de marcher.
Elle étoit compofée de fept-cent Canadiens,
de- cent trente Soldats, & de deux-cent Sauva-
ges , la plûpart Iroquois du Sault S. Louis, &
Hurons de Lorette. Elle fut partagée en trois
Corps, &1 Général partit de Quebec le neu-
viéme de Juillet à la tête du premier , ayant
avec lui re B-aron de BEKANCOURT , & fon
Frere, le Chevalier de VILLEBON.

vis que Il arriva le vint-uniéme à Montreal, où les
M. dclaBare deux autres Corps , commandés par MM.

t dans fa d'Orviliers & DU Gu', .le joignirent peu de
~aice jours après. Toutes les Troupes s'embarque-

rent le vint-fix, ou le vint-fept , & le premier
d'Août M. de la Barre apprit par des voyes,
qui ne pouvoient pas être ftifpetes , que les
Cantons d'Onnontagué , d'Onneyouth, & de
Goyogouin avoient obligé celui de Tfonnon-
thuana làs prendre pour Médiateurs entre
lui & les François, & demandoient le Sieur
le Moyne pour négocier cette importante
affaire.

Le Général reçut en même tems une Lettre
d'Onnontagué, écrite par une Perfonne très-
fure , qui lui mandoit que la guerre, qu'on fe
difpofoit à faire aux Tfonnonthoans , ne leur
feroit pas beaucoup de .mal , quel qu'en fàt le

fuccès, parce que ces Sauvages s'étoient mis
en'lieu4 e füreté -avec toutes leurs rovifions,
& qu'elle n'auroit point d'autre efet, que de
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réunir toute la Nation contre nous- mais que, , 6 8
fi oil vouloit Le contenter d'une- fatisfadion
de la part de ce Canton , on l'y trouveroit
difpofé ý les Chefs aïant fait dire en fecret à
celui , qui écrivoit , que, fi on vouloit oublier
le paffé , ils feroient même plus qu'on n'exi.
d'eroit d'eux qu'ils cefferoient toute hofi.-
fité contre s Alliés: qu'au relie, s'ils fai--
foient ces avances , ce n'étoit pas qu'ils crur-.
fent avoir rien à craindre , pui fque le Gouver.
neur de la Nouvelle Yok leur avoit fait offrir
quatre-cent Chevaux , & autant d'Hommes de
pied , s'ils vouloient foûtenir la guerre.

Il n'y a pourtant aucun lieu de douter que, Une naurairc
fi le Colonel Dongan s'en fft tenu à ces offres manoeuvre du

"ColunelLor-elles n'eufent éte acceptées, & que M. de la gan fauve la
Barre ne fe fit trouvé dans un tres grand em- colonie.
barras; mais il voulut faire payer trop cher le
fecours , qu'il ôffroit , & il le prit fur un ·ton
trop haut avec une Nation fiere , qui n'a ja.
mais aimé , ni-efimé les Anglois. Ce Goùver.
neur avoit commencé par faire arborer dans
tout le Pays Iroquois les Armes du Duc
d'York: il envoya enfuite défendre aux Can-
tons de la part de ce Prince, qu'il qualifloit
de leur Souverain , de traiter fans fa participa.
tion avec les François. Enfin il dépêcha à On-.
nontagué un nomme ARNAUD , avec ordre de
propofer à ce Canton, & par fon entremife
aux quatre autres , de profiter du fecours, qu'il
vouloit bien leur donner, pour fe délivrer une
bonne fois de la ranie des François.

Cette Commi ion fut auffi mal ;xécutée,
qu'elle avoit été donnée avec imprudence.
Arnaud parla en Maître aux Onnontagués, &
leur demanda s'ils ne vouloicat pas o cir au

O ij
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Gou- erneur de la P-rovince, qui reprefentoit (
le Duc d'Yoric, leur Prince legitime .Ce début
choUia les Onnontag(lés: un de leurs Chefs

pi it tur le champ le Ciel à témoin dc l'injure,

qui étoit faire à toute la Nation, & du mauvais F

procédé de l'Amballadeur Anglois ui vouloiC
troubler la Terre. Il lui adreffa enf une la pa-

role , & d'un ton , qui devoit lui faire fentir r

fon imprudence, & l'irdionation , qu'elle

avoit caufée à tous les AfliIans , il lui dit:
» Apprens que l'Onnontagué fe met entre t

» Ononthio, fon Pere, & le Tfonnonthouan,
fon Frere, pour les empêcher de fe battre.J'au-.

"'rois cru que CORL AR ( a) Ce mettroit derriere

> moi, & me crieroit, Courage , Onnontague',
" ne foufre pas que le Pere & le Fils s'entretuent.

s Je fuis très-furpris que fon Envoyé me tienne

> un lant;age tout contraire , & s'oppofe à ce que

"j'arrête le bras de l'un & de l'autre. -Arnaud, je
ne puis croire que Corlar ait l'efprit auffi mal

fait , que tu le dis. Ononthio me fait bien de

,Phonneur de vouloir travailler à la paix dans

3 ma Cabanne : veut-on que le Fils déshonore

on Pere ? Corlar , écoute ma voix? Onon-

thio m'a adopté pour fon Fils, il m'a traité à

Montreal , & m'a habillé en cette qualité

nous y avons planté l'arbre de la paix, &
nous l'avons auili.planté à Onnontagué, ou

Dmon Pere envoye ordinairement fes Ambaffa-

deurs , parce que le Tfonnonthouan n'a point
Sd'efrir ; fes Prédéceffeurs en ont ufé de même,

3 & chacun s'en en bien trouvé. J'ai deux bras,

> j'en étends un fur Montreal, pour y apuier
l'arbre de la paix ; l'autre eft fur la tête de

T J'ai déja dit que les Sauvages appelloicnt ainÜi

le Gouverneur de la Nouvelle YorK.
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Corlar., qui depuis lontems en mon Frere. cc 1 6 8 4.
Ononthio ei depuis dix ans mon Pere , Cor- c
lar eft depuis lontems mon Frere , & cela e
parce que je l'ai bien voulu : ni l'un ni l'autre cl
n'ei mon Maître. Celui, qui a fait le Monde, c
m'a donné la Terre, que j'occupe: je fuis libre: cC
j'ai du refpe& pour tous les deux , mais nul c
n'a droit de me commander, & Perfonne ne c
doit trouver mauvais que je mette tout en c
ufage pour em pcher que la Terre ne oit c'
troublée. Au rene je ne puis differer plus Ion- cc
tems de me rendre auprès de mon Pere, puif- cc
qu'il a pris la peine de venir jufqu'à ma porte , cc
& qu'il n'a que des propofitions raifonnables c
à me faire. » cc

Il paroît par ce difcours' que le Sieur fe
Moyne étoit arrivé dans ce Canton avant l'En-
voyé du Gouverneur de la Nouvclle Yorx. Il
ci certain du moins qu'il y fut très-bikn reçu,
& parce qu'il y étoit aimé, & parce qu'il y
conduifit un Tfonnonthouan , qui avoit été
lontems Prifonnier à Quebec , & que M. de la
Ba're remettoit entre les mains des Onnonta-
gués , pour leur faire connoître qu'il leur don-
noit toute fa confiance. Le vint-fept d'Août,
quelques-uns des Fils du Sieur le Moyne qui
aYoient accompagné leur Pere à Onnonragué ,
arriverent à la Galette, d'où s'étant rendus au-.
près du Gouverneur Général, ils lui apprirent
ce qui s'étoit paf1é entre Arnaud &les Onnori-
tagués , & les difpofitioris , où étoient ces der-
niers au fujet de la Paix. Il ajoûta que ces Sau-
vages avoient engagé le P. de Lamberville,
qui étoit fort refpe&é dans ce Canton , à écrire
au Gouverneur de la Nouvelle YorK , pour
1'infruirc dc la conduite de fon Envoyé , dont

o iij
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6 8 4. ils craionoient que le raport ne fût pas fidéle.
Ces nouvelles cauferent d'autant plus de

f M joye à M. de la Barre, que les maladies, cau-

r fées par le défaut, ou par la mauvaife qualité
des vivres, avoient réduit fa petite Armée dans
l'état le plus déplorable. Le mal croiffoit même
de telle forte , qu'il y avoit tout lieu de crain-
dre qu'on ne fût obligé de fe retirer, fans atten-
dre les Députés Iroquois , ce qui eut fans doute
expofé la Nation' à la rifée des Sauvages , &
peut-être même engagé les Onnontagués à
changer de fyftême. M. de Meules, Intendant
de la Nouvelle France, manda au Miniftre
que les vivres rfauroient pas manqué à l'Ar-
mée, fi on n'eût pas inutilement perdu dix ou à
douze jours à Montreal, & deux femaines7en-
tieres à Catarocouy. Il ajoûte que toute la Co-
lonie murmuroit hautement contre la conduite
du Général.

n fait la paix On ne peut en effet difconvenir qu'il n'y
à des côndi- eût quelque chofe à redire dans les mefures ,

ho-que prit M de la Barre , pour faire la guerre
avec dignité, & plus encore dans la maniere,
dont la paix fut conclue. Non-feulement on
marqua , pour y déterminer les Iroquois , un
empreffement , dont ces Barbares ne s'aperçu-
rent que trop; mais on fouffrit qu'ils la miffent
au plus fraut prix,& qu'ils nous donnaffent en
quelque façon la loy. Il en vrai que l'état , où
les Députés des Cantons trouverent notre Ar-
mée, leur fit comprendre d'abord que nous
n'étions pas en pouvoir de faire beaucoup de

.mal aux Tfonnonthouans , mais il n'étoit pas
difficile de leur perfuader que nous n'en étions
pas réduits à ce qu'ils voïoient , & il falloit le
faire. Ils rencontrerent M, de la Barre campF
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fur le bord du Lac Ontario, à quatre ou cil. 6 8
lieues en-deçà de l'embouchu e de leur Ri-
viere du côté de Montreal, da s une Anfe , à
laquelle l'extrême difette, que l'on fouffroit
depuis quinze jours , a fait donner le nom
de la Famine.

GaraKontié & OUREOU ATI, les deux prin.
cipaux Chefs de la Députation , parlerent fort
bien , & s'ils euffent été feuls , tout Ce feroit
paffé à la fatisfa&ion du Général François ;
mais le Député Tfonnonthouan fit un Difcours
plein d'arrogance ; & fur la propofition , qui
lui fut faite de laifTer les Illinois en repos, il
répondit qu'il ne les lâcheroit point , qu'un
des deux Partis n'eût entiérement détruit l'au-
tre. Cette infolence indigna extrêmement toute
l'Armée; mais on fut bien plus furpris encore,
quand on vit M. de la Barre fe contenter de
lui repli quer, que dumoins il prîtgarde qu'en
voulant frapper les Illinois , fa hache ne tom-
bât fur les François , qui demeuroient avec
eux. Il le promit, & la paix fut conclue à cette
fule condition. Les Députés d'Onnontagué fe
rendirent Garans que les Tfonnonthouans ré-.
pareroient le tort , que leurs Guerriers avoient
fait aux François, qu'ils avoient pillés en al-
lant faire la guerre aux Illinois; mais on exi- '
gea du Général que fon Armée décamperoit
dès le lendemain, & il partit lui-même fur le
champ, après avoir donné res ordres pour
l'exécution de ce dernier article. *

On ne s'étoit point attendu à la Cour que Le Rov e
cette guerre finiroit fitôt, encore moins qu'elle "yo peSe
Ce termineroit d'une maniere fi peu honorable canada,
à la Nation: M. de la Barre étoit à peine ar-
Xvé à Quebec, qu'il y reçut un renfort de

O iiij
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2 £ 8 4 Troupes, qui l'auroit pu mettre en état de
donner la Loi à ceux, de qui il venoir de la
recevoir. Ces Troupes étoient commandées
par Meflieurs de MONTORTIER & DEsNOs,
Capitaines de Vailleaux , aufquels quelques
Mémoires joignent un troifiéme , à fçavoir,
M. Du RivAu ; mais la Lettre du Roy , qu'ils
rendirent au Gouverneur Général, n'en par-
loit point.

Cette Lettre portoit que l'intention de Sa.
Majeflé étoit que MM. de Montortier & Def-
nos commandaffent dans les Poiles les plus
avancés & les plus importans de la Colonie ,
& il paroiffoir même par les termes de la Let-
tre , que leur autorité y devoit être indépen-
dante de M. de la Barre ; ce qti donna lieu aux
Ennemis de ce Général de dire que ces deux
Officiers étoient des Surveillans , que le R
avoit chargés d'éclairer fa conduite; mais il C
bien plus naturel de croire que Sa Majeflé le
croyant engagé dans une guerre difficile, &
perfuadée que fon grand age nc lui permettoit

pas de fe tranfporter aifément dans tous les
lieux , où la préfence d'un Officier principal

feroit néceflaire, les lui avoit envoyés comme
des Perfonnes , fur qui il pouvoit fe repofer
de bien des chofes.

La Lettre ,"dont je viens de parler, étoir du
cinquiéme d'Août s dans une autre , dattée du
dernier de Juillet, le Roy difoit à M. de la
Barre: » Comme il importe au bien de moa
Service de diminuer, autant qu'il Le pourra,

w le nombre des Iroquois, & que d'ailleurs ces
Sauvages, qui font forts & robufles, fervi.
ront ttilement fur mes Galcres , je veux que

.3vous fafliez tout ce qui fera pogibl pouz cb
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faire un grand nombre de Prifonniers de guer-
te, & que vous les faffiez pafier en France ,». 11
n'étoit plus queition d'exécurer cet ordre ,
quand M. de la Barre le reçut ; mais je ne
fçai i dans la fuite , il fut renouvellé à Con Suc-
celeur , ou s'il lui fervit de régle, quand la
guerre recommença avec les Iroquois. Nous
verrons en Con tems le mauvais effet, qu'il
produifit , quand on y eut déferé.

Cette même année la Nouvelle Frane-ac- M.de cali'
quit un Officier d'un grand mérite , & qui luircs eftnnmmé
a rendu les fervices les plus importans. M, Per.Gouverneur
rot Gouverneur de Montreal s'étarn broiiillé-& Motrea,
avec MM. du Seminaire de S. Sulpice , l'ef- paile auGou-
quels , ainfi que je l'ai déja dit , avoient , en vernenin de
qualité de Seigneurs, le droit de préfenter à cel'Acadie.
Gouvernement, le Roy pour le bien de la paix,
-lui don.na celui de l'Acadie, & nomma pour lui
fuccéder le Chevalier de CAÂLLI ERES, ancielr.
Capitaine au Regiment de Navarre.Les limites
de Con Gouvernement furent marquées l'année
fuivante au Lac de S. Pierre.

Cependant on ne comptoit pas beaucoup- On compte
dans la Colonie fur la paix, qui avoit étéeufurlapi:.
concluë à 'Anfe de la Famine. Les Iroquois.e" Canada,

nous y avoient vûs dans une fituation , qui
n'étoit pas fort propre à leur donner-une gran-
de idée de notre puiffance ; d'ailleurs ils n'a-
voient jamais voulu y comprendre nos Al-
lies, quoiqu'ils euffent promis de ne les point
molefler. Ils en avoient même exclu expref- o
fément les IH-inois, & nous avions un fi grand
intérêt à la conferration de ce Peuple , que
nous ne pouvions nous difpenfer de le défen-
dre , au cas qu'il f*at attaqué , ce qu'on ne dou-
toit point quin'arrivât bicatôt. Aaffi jugeai.

O V
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t'on que les derniers fecours venus de France,
quoiqu'arrivés après la publication de la paix ,
n'étoient rien moins qu'inutiles. Toutefois on
fut près d'une année entiere , fans entendre
parler des Iroquois ; mais vers la fin de Juillet
de l'année fuivante 1 685. M. de la Barre reçut
deux Lettres du P. de Lamberville , Million-
naire à Onnontagué , lefquelles lui donnerent
beaucoup a pen er.
. . Ce Religieux lui mandoit que les Tron-

q'eon rçai nonthouans étoient reftés chez eux tout l'hy.
au fujet des ver, fans aller à la chaffe , dans la crainte que
3roquois- les François ne 1e jettaffent dans leur Canton ,

s'ils apprenoient qu'il fût dégarni d'Hommes:

qu'ils Fe plaignoient que les Macoutins & les

Miamis, fiers de la proce&ion déclarée d'O-
nonthio , leur avoient fait la guerre, & avoient
pris & tué quelques uns des leurs que les MaC-
coutins avoient mème brûlé leurs Prifonniers,
& s ' t vantés qu'ils l'avoient fait à l'infi-
gation du m Gouverneur Général : que les

cinq Cantons avos depuis peu renouvellé
leur Alliance, pour (e difoient-ils ,
contre les François , en cas de rupt ue les
Mahingans leur avoient promis un recoùurs

douze cent Hommes , & les Anglois un plus
confidérable encore, avec toutes fortes d'armes

& de Muni'ions : qu'il y avoit a&uellement

p lufieurs Partis d'îroquois en cam agne contre
es Miamis : que les Tfonnonthouans refu-

fcient de livrer les mille Caffors, dont on étoit
convenu avec eux pour le premier terme du

payement d2 ce qu'ils devoient aux François ,
pilles fuir la route des Illinois, & qu'ils s'excu-
foient de ce délai 'ur plufieurs pertes, qu'ils5 pré-

tendoient avoir faites depuis peu, tandis qµoz
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çavoit qu'ils portoient plus de dix mille CaC-

tors à Orange.
Quant à la parole , qu'ils avoient donnée

d'aller trouver le Gouverneur Général, pour
p rendre avec lui des mefured convenables à la
icuation des affaires., le P. Lamberville man-
doit qu'ils s'en croyoient abfolument dégagés,
-. parce que les chemins étoient mauvais,

a.. pafce qu'un de leurs Jeunes Gens, qui
retournoit I'Eé dernier de Quebec , s'étant
imaginé qu'on vouloit le tuer , s'étoit enfui à
travers des Bois , où il étoit mort de faim ,
que les François, qui , felon eux, éroient
caufe de fa mort , ne l'avoient , ni pleuré, ni
couvert (a ). Enfin que les Onnontagués n'a-
voient rien négligé pour les porter à tenir leur
parole ; mais que pour toute réponfe on leur
avoit dit . Vous devez aller bientôt à Mont- cc
real pour vos affaires , faites-y tout ce que vous c
jugerez à propos, & vous ne ferez point défar «
voués m. Façon de parler, qui pat mi les Sauva-c
Zes n'eft qu'an pur compliment, & n'eogage
a rien.
Il n'y avoit que quelques jours que cette lettre M. de 0.

avoir ét6 rendué à M. de la Barre , lorfque le nonville ari- 
Marquis de Denonville prit terre à Quebec ve el Canada
vec de nouvelles Troupes. Il avoirété nom-G e quairté

Mé rneur Général de la Nouvelle France GéléraL
des la fin de ée précédente , c'eft-à-dire,
immédiatement apre etour des Vaiffeaux
qui avoient porté en Canada . Defnos & de
Montortier le Roy ayant compris a n'on
avoit mandé de la maniere, dont la paix avoirý
été conclue avec les Iroquois, qu'elle ne feroit

(a.) C'eft-àdire , qu'ils n'avoient point fait de
complimens, ai de prbfcns à fa Famille.

O vj
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T'i7" pas de durée, & comme le grand âge & les ingr.

mités de M. de la Barre le rendoient peu pro-
pre à poufler la guerre avec vigueur , Sa Ma-
jeffé avoit compris la nécetitide lui donner
un Succcleur: elle avoit fait choix du Mar-.
quis de Denonville, Colonel de Dragons,
également efinable par fa valeur, fa droiture
& fa piété , & s'étoit refQlu à faire un nouvel
effort pour le mettre en état d'affùrer la tran-.
quillité du Pays.

ti croit la M. de Denopville fe donna à peine uel-.
a rC anaef. ques jours de repos , our fe délaffer 'une

fairca.vec les % 0 ý
iroquois, navigation, qui avoit eté très-rude, & monta

auflitt à Catarocouy. Le Sieur de la Forêt y
avoit é:é rétabli par ordre de la Cour , pour
y commander au nom de M. de la Sale, mais
ayant demandé la permniffion de faire un voïa-
ge aux Illinois , ou il comptoit que le Sieur
de la Sa'e ne tarderoit pas à fe rendre, s'il
n'y étoit pas déja arrivé ; M. d'Orvilliers avoit
été de nouveau chargé de la garde de ce Foffe.
Pendant le féjour, que le Gouverneur Gene-
ral y fit, il apprit qu'on avoit infpiré aux
Iroquois une grande défiance des François, &
il n'omit rien pour les raflûrer : il comprit
néanmoins que cette Nation étoit' montd
fur un ton d'infolence , qu'ilpfalloit nécefaii-
rement rabattre , & il maida au Mini(lre que
les hoftilités , qu'elle conrinuoir à faire fur
les Illinois, étoir un motif fuffifant pour lui
faire la guerre ; mais qu'il falloit être. prêt,
avant que de la déclarer , parce que les Sauva-
ges le font toujours.

In quel éta Il y a quelque apparence qu on avoit réitené
il rauve la a ce nouveau Général les in ances, fi fouvent
colonie, faites à Cs Prédéceffeurs , de travailler àfram,
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tifer les Peuples de ce Continent , ainfi qu'on
s'exp rinioit alors ; car voici ce qu'il écrivit cur
ce fujet dans la même Lettre, que je viens de
citer. » On a cru lontcms qu'il falloit appro-
cher les Sauvages de nous , pour les francifer ; <

on a tout lieu de reconnoître qu'on 'e trompoit. «
Ceux, qui Ce font approchés de nous, ne Ce ont.
pas rendus Françols, & les François qui les ont 
lantés , font devenus5,ayages. On affeae de .
ie mettie comme eux , & de vivre comme eux;:
il n'en ef pas de même des Sauvages affem- a
blés en Bourgades au milieu de la Colonie.
Rien n'ec mieui réglé. il ajoûte en finiflant , «
qu'il a trouvé la Cotonie toute ouverte ; c'étoit
une ancienne plainte , qui ~e renouvelloit
toutes les annees , & toujours inutilement.

J'ai déja obfervé qu'en défrichant de nou-.
velles Terres , on ne fongeoit qu'à s'écarter fes
uns des autrec, afin de pouvoir s'étendre Ja.-
vantage , rans confidérer que par-là on fe
mettoit hors de portée de Ce recourir mutuel-
lement, & qu'enembraf'ant un Pays immen.-
fe , eu égard au peu de Monde , dont la Co-
lonie étoit.compofée , Pertonne n'y pouvoit
être à couvert des in(ultes de l'Ennemi; mais
la Cour eut beau donner des ordres pour reme-
dier à un fi grand mal, & pour réduire les
Paroi f'es en Bourgacdes , il ne fut jamais pof.
fible de les faire exécuter. Chacun craignoit.
pour le Public, & Peronne ne craignoir pour
Foi en particulier. L'expérience même ne ren-
doit pas plus <ages ceux, qui avoient été les
vi&imes de leur imprudence . on réparoit fes
pertes , quand on étoit en état de le Faire; on
oublioit bientôt les malheurs, qui ne <e pou..
loient pas réparer , & la vûë d'un petit inte-%
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ret préfent aveugloit tout le monde fur l'ave.
nir. C'eft-là le vrai génie des Sauvages , & il
femble qu'on le rcpirc avec l'air de leur Pays.

Les connoifrances, que le nouveau Gouver.
neur prit des affaires du Canada , aufquelles il
s'appliqua beaucoup pendant l'Hyver , le con-
firmerent dans la penfée , que nous n'aurions
jamais les Iroquois popr Amis, & que pour
n'avoir pas toujours' tir les bras un Ennemi
incommode & dagereux, il faloit, à quelque
prix, que ce fut , le détruire, ou du mons
l'humilier & l'affoiblir de forte , qu'il fit con.
traint de rechercher notre Alliance, & de s'y
maintenir. Il fut furtout perfuadé qu'il n'y
avoit que ce feul moyen de foûtenir le com.
merce, qu'on pouvoir compter de voir bien.
tôt réduit à rien , pour peu que les chofes de.
rmeuraffent dans l'état, où elles étoient , & que
les feuls Iroquois arr&oient les progrès de l'E-
vangile parmi les Sauvages ; ce qui touchoit
pour le moins autant le Marquis de Denon.
ville, que le foin de conferver la Colonie.

D'un autre côté toute 'Acadie & les Côtes
voifrnes étoient en proye aux courtes des An.
glois ; & M. de Meules, qui l'année préci-
dente s'y étoit tranfporté pour en faire la vifi-
te, avoit trouvé c, beau Pays, & toutes les
Habitations Françoifes dais la dernicre defo.
lation. Radiffon étoit auffi toujours à la tête
des Anglois dans la Baye d'Hudfon , & il n'é.
toit prerque plus polfible aux François de tra-
fiquer dans le Niord. Enfin le commerce n'étoit
guéres plus libre à l'OueQf, depuis que les
Tfonnonthouans avoient attiré les Anglois à
Niagara , d'où ceux-ci par le moyen des Lacs»
dont ils nous coupoient la communication,
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pouvoient faire des courfes júfqu'à Michilli- '
makinac. Ils avoient même déja commencé à
te montrer aux cnvirons de ce Pofte , & ils
travailloient fortement par le moyen des Iro-
quois à nous débaucher les Sauvages de .ces
Contrées , qui étoient notre plus grande ref.
fource par raport à la Traite des Pellcteries.

Pour garantir la Nouvelle France d'un mal- Prolet d'un
heur, qui n'étoit pas auff éloigné, que- plu- Fort à Niaga.
fleurs le penfoient, le Marquisde Denonville ra.
propofa au Miniftre par fa Lettre du huitième i 6 8 6.
de May 1 686. de conifruire à Niagara un 1 ort
de Pierres, capable de conienit quatre à cinq
cent Hommes. Il lui reprefenta que ce Pofle
ainfi gardé fermeroit abfolument aux Anglois
le paiflage des Lacs , & nous mettroit en état
d'empêcher les Iroquois de leur porter leurs
Pelleteries, d'autant plus que par le moyen du
Fort de Catarocouy , ou l'on pouvoit tenir des
Barques à couvert des vents pendant l'Hy ver,
il feroit aifé de naviguer librement fur le Lac
Ontario, dont nous commanderions les deux
extrémités , & que ces Sauvages , dont le
Pays s'éteèd le long de ce Lac , n'auroient plus
aucune iffue pour leur Chafe , qu'autant que
nous voudrions bien leur en donner; qu'alors ,
comme ils ne peuvent gueres chaffer fur leurs
Terres, où il n'y a prefque point de Bêtes fau.
ves, & pas un (eul Caftor , ils (eroient à notre
di(cretion pour la Traite ; ce qui (eroit pour les
Anglois une perte de quatre cent mille francs
tous les ans, dont nous profiterions.

De plus , ajoûtoit-il , fi nous voulons que
nos Alliés puiffent nous recourir, quand nous
aurons la guerre contre les Iroquois , il eft
d'une nécefiité abfoliië d'avoir ua Potne, où
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£ 6. ils puiffent sàffembler , & <e ref'ugier eff
cas de dirgrace , ou de mauvais tems. Enfin il
ne lui paroiffoit pas douteux qu'une pareille
Forterefe , à la porte des Iroquois , les tien-
droit en crainte & en ref'ped, arrêteroit ce
grand nombre de Déferteurs François , qui
alloient ordinairement par-là chez lds Anglois,
& leur fervoient enfuite de Guides pour recon-
noître les Poftes avancés de la Colonie. Outre

u'on viendroit jeut-étre à bout avec le teins
de gagner les Iroquois, en leur donnant lieu de
mieux connoître la différence de nos meurs
d'avec celles des Habitans de la NouvelleYork.

Après avoir ainfi montré la nécelrité Je cet
Etabliffement, le Général pour prévenir l'ob-
je&ion , qu'on lui pouvoit faire par raport a
la dépenfe, (ugge a au Minifire d'établir une
Ferme, dont e fqnds feroit le commerce ex-
clufifdans ce Pofle; qui deviendroit bientôt le
centre de tout celui du Canada. Il prétendoit

u'a vec le tems cette Ferme produiroit au
oy des Commes très-conidrables, & qu'elle

ne feroit d'ail leurs aucun tort aux Habitans
de la Nouvelle France , parce que 'toutes les
Pelleteries,qu'on traiteroît à Niagara, alloient
aux Anglois Au refe M. de Denonville n'é-
toit pas e (eul , qui pendt aini ; car la Com-
pagnie des Marchands de Quebec pour [e comi-
merce du Nord demandoit avec infances ce
parti , s'engageant, fi on le lui accordoit, de
fourrir les Magafins de Niagara de toutes les
marchan.lifes , qui e pouvoient échanger
pour les Pelleteries , de prendre le Bail pour
neuf ans , & ce payer à Sa Majelé pour le
Privilége une Comme de trente mille livres
chaque année. Nous verçons dans peu ce qui
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cmpêcha l'exécution de ce projet.

Environ un mois après que le Général eut
écrit ett'e Lettre , il en reçut une du Colonel euvrneu
Dongan , dattée du vint-deux de May , qui de laNouvelle

_portoit en fubftance que les grands amas de York.à M. de
vivres , qui 'e faifoient à Catarocouy , perfua- Dcnon, illc-
doient aux Iroquois qu'on avoit deffein de
leur déclaret laguerre ; que ces Peuples étant
Sujets4e la Couro nje d'Angleterre , les atta-
quer, feroit une i fradion manifefe à la
paix, qui étoit entre les deux Rois ; qu'il
avoit aufi appris qu'on avoit deffein de conf-
truire un Fort à Niagara, & que cette nouvelle
l'avoit d'autant plus étonné, qu'on.ne devoit
pas ignorer en Canada que tout ce Pays étoit
de la dépendance de-la Nouvelle York.

La réponfe de M. de Denonville fut que Réponte de
les Iroquois craignoient le châtiment , parce ce énéral*
qu'ils (e fentoient coupables; que celendant les

provifions , qu'il avoit envoyées à Cataro-.
couy , navoient pas dû les allarmer; qu'y
ayant toujours une groffe Garnifon dans ce
Pofle, & les occafions de le fournir de vivres,
ne fe trouvant pas aifément , il étoit néceC.
faire, quand elles Ce préfentoient, d'en profi-
ter', pour y faire paler des Convois confidé-
rables: qu'il re pouvoit bien faire que quelques
Transfuges François euflent fait naître, ou
appuyé les foupçons des Iroquois ; mais que
les difeours de ces Vagabons ne méritoient
aucune créance , d'autant plus qu'ils avoient
un véritable intérêt à mettre le trouble & la
divifion entre les deux Colonies : que l'An-

gleterre étoit mal fondée dans fes yrétentions
fur le Domaine du Pays des Iroquois, & qu'on
y dcvoit rçayoir que les Franois en avoicr,&
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à 6 8 6. pris poffelion , avant qu'il y eût des Anglois

dans la Nouvelle York: qu'au refle les deux
Rois, leurs M4tres, vivant dans une par-
faite intelligence, il ne convenoit point à
leurs Lieutenans Généraux de la vouloir trou-.
bler.

Cette démarche du Colonel Dongan n'avoit
rien, qui dût furprendre le Marquis de De-
nonvil le; toute la conduite de ce Gouverneur
depuis qu'il étoit en place, avoit perfuadé les
François qu'ils'le trouveroient toujours en
leur chemin , & l'on étoit fort inftruit qu'il
ne manqueroit aucune occafion d'animer les
Iroquois contr'eux , mais on ne (çavoit peut-
être pas encore tout ce qu'on avoir à craindre
d'un i dan greux Voifin, que toute l'autorité
du Duc d'York , de qui il dépendoit immé-
diatement, n'avoit jamais pu enga er, depuis
même que ce Prince étoit mont ur le Thrô..
ne , à demeurer Spe&ateur tranquille de tout
ce qui fe pafloit entre nous &-les Iroq uoIs.
On en fut enfin éclairci peu de tems après par
une voye , qui ne pouvoir être fu(pe&e.

Entrepri'edu On apprit pendant l'Eté que les Iroquois
Colonel Don- avoient fait.une irruption dans le Sa'gainam(a),gan' & y avoient attaqu les Outaouais de Michil-

limakinac, qui y alloient ordinairement en
chafle. Le Pere de Lamberville découvrit à
Onnontagué que cette honfilité étoit le fruit
d'une Déliberation de tous les Cantons, dont
le Colonel Dongan avoir affemblé les Députés
à Orange; qu'il les avoir avertis que le nou-
veau Général des François étoit réfolu de leur
déclarer la guerre , qu'il les avoir exhortés à le

(a) C'etI une Anre fort profonJe fut la Côte 0O1-
*aiec du Lac Huron.
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prévenir, à piller les François & leurs Alliés 1 6 8 ê.
par tout, ou ils les rencontreroient , ajoutant
qu'ils en auroient bon marché, parce qu'ils les
trouveroient ans défiance , & qu'il les avoit
afftrés que , quoiqu'il en arrivât , il ne les
abandonneroit point.

Le Miffionnaire avoit été averti de toutes
ces menées par des Iroquois Chrétiens, & par
des Idolâtres mêmes , qui l'aimoient beau-
coup ; il n'avoir pu empêcher l'Affemblée
d'Orange; mais il avoit heureufement tra-
vaillé à détourner une partie de l'orage , qui
s'y étoit formé, & apres avoir tiré parole des
principaux Chefs du Canton d'Onnontagué,
qu'ils ne. confentiroient jamais à aucune En-.
treprifependant on abfence , il partt pour
aller informer M. de Dénonville de tout ce
qu'il Cçavoit. Dongan, qui fut bientôt informé
de Con, départ , en devina le motif, & ce -fut
alors, qu'il écrivit au Général François la
Lettre, dont j'ai parlé, il n'y a pas lontems,
& qui arriva avant le P. de Lamberville.

Il envoya en même tems des Exprès à tous
les Cantons, pour hâter l'exécution du defein
conçu à Orange, & il fomma celui d'Onnon-
tagué de lui remettre le P. Jacques de Lafi.
berville, Frere de celui , qui étoit allé à
Quebec , & qu'il avoir laifé comme en otage
dans ce Canton. Il fit plus, il entreprit de
nous débaucher les Iroquois Chrétiens da
Sault S. Louis , & de la Montagne: il leur
fit dire qu'il'leur donneroit dans ton Gouver.
nement un Terrein , oi ils feroient beaucoup
mieux, & plus en f àreté , que dans la Cotonie
Françoife, & comme il n'ignoroit pas que ce
qui les retenoit fur-tout dans nos interêts a
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c'étoit la crainte de perdre leur Religion par-
mi les Anglois , il leur fit donner (ur cela
toutes les aflûrances , qu'ils pouvoient fou.
haiter , ajoûtant que le Roy fon Maître, &
lui - même étoient Catholiques , & u'ils
auroient dans la Nouvelle York des Mi lion-.
naires de la même Religion. Il ne gagna pour-
tant rien, ni du côté des Iroquois Chrétiens,
ni auprès des Infidéles mêmes, & le Canton
d'Onnontagué refufa de lui livrer le Pere dc
Lambervil e.

.es Angloi, Il fut plus heureux d'abord à Michillirnaki-
font reçus à nac, où depuis uelque tems tous les Saùvages
Michillima- qu'on avoit rafeîmblés au Sault Sainte Marie,
saniac. s'étoient retirés. Il leur envoya des Traitans

Anglois, qui eurent grand foin de faire publier
d'avance qu'ils donneroient leurs niarchan.
difes à beaucoup meilleur compte , que ne
pouvoient faire les François, & ils'y furent
très-bien reçus. Ils firent leur Traite en toute
liberté, parce qu-, par malheur, M. de la
Durantaye étoit abFent. Il arriva prefqu'au
moment , qu'ils venoient de partir , & il vou-
loit faire courir après eux fut le champ; mais
les Hurons le prévinrent , & envoyerent aux
Anglois une Efcorte, qui les conduifit jufqu'à
ce cju'ilseuffent rencontré IesTfonnonthouans,
qui venoient au devant d'eux.

Rien n'étoit d'une confequence plus dange-
reufe , que ce commencement de commerce
entre la Nouvelle York , & les Peuples, que
nous avions jurques-là regardés comme nos
plus fidèles Alliés. Aufli M. de Denonville
crut-il dès- lors qu'il ne falloit plus differer dc
faire la guertc aux Tfonnonthouans, qui en
toienit.les Entremetteurs - mais avant toutS
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chofes il failoit ýêtre en état de faire face de 1 68 67
toute part, avoir une forte Garnifon à Cataro- 6
couy, envoyer un Détachement confiderable
par la Riviere de Sorel du côté des Agniers,
pour tenir en échec ce Canton , & donner de
la jaloufie au Colonel Dongan.

Il n'étoit pas moins néceflaire d'avoir des Force de la
Magafins en plufieurs endroits, & de les met- Colonie.
tre hors d'infulte. Pour tout cela , & pour
compofer l'Armée, que le Général vouloit
commander en Perfonne , on ne pouvoit tirer
de la Colonie, que huit cent Hommes , &
il n'y avoit pas beaucoup à compter fut les
Troupes reglées, qui étoient peu aguerries ,
mal armées pour la plûpart, & r'avoient nulle
connoiffance de la maniere de faire la guerre
dans le Pays. Ainfi c'étoit une néceflité'de
diffimulerjufqu'à l'arrivée du fecours , qu'on
attendoit de France ; & il ne s'agiffoit plus
que de chercher des prétextes, pour couvrir
tant de préparatifs.

La premiere chofe, à quoi penfa le Gou- Le Pere ac
verneur Général , fut à renvoyer le Pere de .anbervile
Lomberville dans fa Million, & il le chargea crnpèche le
de préfens pour tous ceux des Chefs Onnon- commencer
tagués, qu'il y avoit plus d'efperance de ga- les HoitiliLes.

g ner, & de conferver dans nos interêts. Il
étoit tems que ce Miffionnaire arrivât dans ce
Canton : le Gouverneur de la Nouvelle York
avoit profité de fon abfence pour réveiller
dans l'efprit 4es Sauvages la crainte, que les
François ne vinifent fondre fur eux, tandis

qu'ils y penferoient le moins : il leur avoit
perfuadé que le P. de Lamberville n'avoit pas
voulu Ce trouver avec eux , quand les Trou-
pes de ta Nation viendroient porter le fer &



334 HIsTOIRE G ENE RAL.E

6 8 6. le feu dans leurs Villages , & qu'il fe donne.
roit bien de garde'd'y reparoître. Enfin il avoit
fi bien négocié , que tous les Cantons s'étoient
affemblés, & qu'une partie des Guerriers étoit
déja en marche, lorfque ce Religieux reparut
à Onnontagué.

Sa préfence changea en un moment la face
des afaires ; il parla aux Chefs avec cette
franchife & es manieres infinuantes , qui lui
avoient gaané l'eftime & l'affedion de ce Peu.
ple; il diIpa prefque tous les oupçons, qu'on
lui avoit infpirés, & les préfens , qu'il fçut
difpenfer à propos, achevant ce que res bon.
nes façons avoient fi heureufement commencé,
les Guerriers furent rappellés , & on ne arla
plus de rompre avec les François. Le reite de
l'Eté fe palla en négociations , tantôt pour
retirer les Prifonniers , qu'on, avoit faits de
part & d'autre, & tantôt pour faire reprendre
a nos Alliés des fentimens plus conformes à
leurs-véritables intérêtsCeux , qui furent
chargés de ce dernier article , y réuffirent de
telle forte, qu'ils engaerent les Hurons &
les Outaouais de Michillimakinac à defcendre
jufqu'a Catarocouy , pour y conferer avec le
Gouverneur Géneral.

flhfpofition Vers la fin de Septembre le P. de Lamber.
ou etoit cette ville revint encore a Quebec , pour y rendre

compte au Marquif de Denonville de la dif-
pofition , où Ce trôuvoient alors les Iroquois:
il lui dit que les (culs Onnontagués avoicat
rendu les P)rifonniers , qu'ils avoient faits fur
nos Alliés, & que les Tionnonthouans s'en
étoient excufés , en difant que leurs Captifs
ne vouloient pas s'en retourner chez eux. Ce
rapport confirma le Général dans la penfée,
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qu'on perdoit le tems à traiter avec cette
Nation. Il avoit même déja pris fon parti;
mais il ne voulut pas s'en ouvrir au Million-
naire : il lui laiffa feulement entrevoir qu'il
étoit réfolu dc poufer à bout les Tfonnon-
thouans.

Ce Pere , dit-il , dans une Lettre, qu'il ce
écrività M. de Seignelay , & qui ef dattée cc
du huitiéme de Novembre , aime beaucoup c
ces Sauvaes , quoiqu'il foit tous les jours en «
danger d'etre tué par des Y vrognes ; néan- «
moins il avouë qu'il n'y a rien à efperer pour e
leur falut , s'ils ne font humiliés ; qu'ils n'ontecc
en vûe que de détruire les autres Sauvages , «
pour venir enfuite à nous, & que c'eff la poli-c
tique du Colonel Dongan. Ce Gouverneuret
careffe beaucoup nos Déferteurs , dont il tirce
deA grands fervices , & je fuis obligé moi- c
même de les ménager , jufqu'à ce que je foise
en état. de les châtier. J'ai renvoyé le P. de cc
Lamber~ville avec ordre de convoqzer toutcs e:
les Nations Iroquoifes à Catarocouy le prin-cc
tems prochain , pour parler de nos affaires ,c
& comme il ef néceffairc d'y avoir un Inter-cc
prête fidle , que les PP. Recollets , Aumô-«
niers de ce Polle, ne fçavent pas la Langue ,'c
& que tous nos Interprêtes, à l'exception d'unca
Fils du Sieur le Moyne, font des ignorans ,c
j'ai choifg le P. Mnur , & j'ai prié les Peresec
Recollets de lui·laifer la place, jufqu'àce quec
la guerre foit finie , avec promeffe de la leur«
rendre. Le P. de Lamberville doit me ren-m
voyer fon Frere , afin qu'il ait moins de peine=
à fe retirer tout feul. Le pauvrePere ne fçaite e
pourtant rien de nos defleins,& il me fâche de:
l'cxpofer. Tapprens que les cinq Cantons font
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z 6 8 6. un gros Parti contre les Miamis, & les Sau.;

vages de la Baye: ils ont ruin Village de
, ceux-ci ; mais les Chaffeurs ont couru 1ttrzx,
,& les ont bien battus ; ils veulent avoir leur

» revanche. Ils ont fait depuis peu un grand car-.
33 nage des Illinois , ils ne gardent plus aucune
3 mefure avec nous, & pillent nos Cangts par
» tott , od ils les trouvent.

A faires de la Tandis que ces chofes fe affoient dans le
Baye d'kiud'centre de la Colonie,, les a aires avoient en-

core une fois changé de face dans la Baye
d'Hudfon. Les Anglois regardoient toujours
notre Etabliflement dans la Riviere de Sainte
Therefe comme une ufurpation; mais on avoit
fait entendre raifon fur ce point à la Cour de
Londres , & les deux Rois étoient convenus
que chacun demeuret'oit en poiferion de ce
<qu'il occupoit. On agilfoit fans doute avec
une égale fincerité dans les deux Cours ; mais
comme en Angleterre la Nation n'eff pas tou-
jours d'accord avec le Souverain, & ne re-
garde pas les Déliberations du Confeil comme
aes Loix , qui l'obligent à s'y conformer, il
faut prendre fes f ùrctés , quand on traite avec
la Cour; c'eft ce qu'on n'avoit pas fong;é à
faire jufiues-là , & nous avons vu ce qui en
étoit arrivé.

On a fçu depuis que le þolonel Dongan , qui
pour lors exerçoit par mterim l'Employ de
Gouverneur Général dans la Nouvelle Angle-
terre , avoit eu beaucoup de part dans la tra-
hifon , qui nous avoit fait perdre le Fort de
la Riviere de Sainte Theref c, & dont le Roy
Très-Çhrétien avoit fait faire inutilement de
grandè plaintes au Roy de la Grande Breta-
gne par M. de IIARILLON , fon Ambafadeur

auprs
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aupres dc ce Prince.Charles Il. défavoua fes
Sujets mais il n'eut pas le crédit de faire ref 8
tituer à fou Allié ce qui lui avoit été* enlevé
par la perfidie d'un Transfuge.

D'autre part les Intéreffés dans la Compa- on ce dirpor
gnie du Nord , à qui le Roy avoit concédé le en ca-n ta à
Tort , dont 'les Anglois s'éroient rendus les eIn chail:t 1zs

Maîtres , ne voyant nulle apparence d'obtenir
de Sa Majeflé des forces fuffifantes pour s'en
remettre en poffeffion , prirent le parti d'en
faire eux-mêmes les frais. Ils demanderent à
M. de Dénonville des Soldats, & un Officier
pour les comrhander & ce Général leur accor-
da quatre-vint Hommes , prefque~tous Cana-
diens, & pour Commandant, le Chevalier de
TROYE , ancien Capitaine & Homme de ré-
folution. Sainte HELENE , D'IBERvILLE , &
MARICOURT , tous trois Fils de M le Moyne,
voulurent être de la partie ; cette petiteTroupe
Ce mit en marche au mois de Mars de cette
année 1686. & après avoir effuyé bien des fa-
tigues , arriva au fond de la Baye d'Hudfon
le vintiéme de Juin.

Elle entra d'abord en a&ion , & le premier succç de
Tort , auquel le Chevalier de Troye s'attacha, "
fut celui de Monfps dans la Rivicre de Mon.
fini. Il étoit bâti de pieux , & avoit quatre Ba.
ftions revêtus de terre. Au milieu il y avoit
une Maifon de quarante pieds en quarré , &

-d'autant de hauteur, terminée en plate-forme.
e Fort fut d'abord efcaladé, & les 'pieux

coupésavçc des haches. Le feul Canonnier fe
mit en défente-,& y périt en Brave ; tous les
autres demanderent quartier, & on les reçut
Prifonniers de guerre. Ifs toienr au no-nbre
de feize , & ils avoicut douzc Canons de huit

Tom. Il. P
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168 6. & de fix , trois milliers de poudre & dix de

plomb.
D'Iberville s'embarqua enfuite avec neuf

Hommes dans deux Canots d'écorce, & alla
aborder un petit Bâtiment , qui étoir à l'an-
cre, & où il y avoit quatorze Hommes , le
Général de la Baye y étoit en perfonne ; ce-
pendant ils firent très-peu de réfiftance, & Ce
rendirent, fans autre condition, que la vie fau.
ve. Sainte Helene avoit été détachée en même
tems avec cinquante Hommes, & ayant aufia
rencontré à la Côte un Bâtiment, mais qui
n'étoit point gardé, il s'y embarqua avec fa p
Troupe, & fit voile vers le Fort Rupert , éloi- p
gné de quinze à vint lieuës de Monfipi, & d•
fitué, ainfi que je l'ai déja dit , f' r la Riviere MI
de Nenifcau. Il débarqua fort près de la Place co
fans aucune oppofition, & monta auffitôt à l'af- en
faut; mais la Garnifon étonnée de cette har. loir
dieffe , ayant demandé quartier, & mis bas ref4
les armes, il n'y eut peronne de tué. Ce Fort la
étoit nouvellement rebâti, & le Canon n'y
étoit pas encore monté fur les affuts. val

Après cette feconde conquête, tous les Fran.& Ro
çois Ce réunirent, s'embarquerent fur les deux mu
prifes de d'Iberville & de Sainte Helene, & .y
tournerent vers le Fort de Quitchitchouen , ce
dont la rédu&ion ne leur coûta que le voyage, di
de la udre , & des boulets de canon. La inte
Garni Cois'y laifla canonner affez lontems, ceu
puis elle capitula. Les grands Magafins des Le
Anglois étoient dans cette Place, & furent le au
principal fruit de cette Expédition , qui rendit gloi
les François Maîtres de toute la partie Méri- ce
diennale de la Bayed'Hudfon. On n'y trouva a pa
néanmoins que pour cinquante nille ecus de q e



D E L A N. F* A N c Lr.L Iy. XI. 339
Pelleteries , ce qui fit juger que les Sauvages -6
n'y venoient pas en fort grand nombre, ou que
les Anglois ne fçavoient pas encore traiter
avec ces Peuples. La Garnifon de Quitchit- -
chouen fut eiweyé&au Port Nelfon fur un BX
ciment, qu'on luido¡ena.

Il paroit par quelques Lettres écrites fur la
En de cette année, que l'on fe réjria fort à
Londres fur cette Entreprife, & il ef. certain
que l'on en fit un crime au Roy d'Angleterre ,
à qui fes SuJets attribuoient dès lors tout ce
lui leur arrivoit de fâcheux. Cepi ef encore
plus étonnant , c'eft que les Minifires Pleni-
potentiaires de la Reine· Anne au Congrès
d'Utrech , demanderent à ce fujet des dédom-
magemens , qu'ils faifoient monter fort haut,
comme fi rous n'euffions pas été nous-mêmes
en droit d'en exiger de plus confidérables pour
l'invafion du Fort de la Riviere de Sainte The-
refe, dont la prife des trois Forts du fond de
la Baye nétoit qu'une jufàe repreraille.

Quelque tems après l'Expédition du Che- Projet d$ua
valier de Troye, il fut ré glé entre les deux accord pour
Rois que le Port Nelfon demeurerotif com- le Port N:l-

mun aux deux Nations, & qu'elles pourroient £on jug .

y faire le commerce en toute liberté ; mais
ce projet, qui fuppofoit les Sujets aufli-bien
difpofés que leurs Souverains à vivre en bonne
intelligence, fut jugé imprariquable par tous
ceur , qui voyoient'les chofes de plus près,
Le Marquis de Dénonville reprefenta donc
au Roy fon Maître, que le voinnage des An.
glois dans des lieux féloignés reroit une four-
ce contiñùelle d'hoftilités réciproques , & un
appas dangereux pour quantité de Libertins ,
gùe le moindre fujet de mécontentement por-

P ij
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I 6 8 6. teroit à fe refugier au Port Nelfon.
Il ajoûta que les Marchands Anglois aclie-

tant le Catior plus cher que les François, ils
auroient toujours la préférence,.& par confé.
quent feroient feuls prefque tout le commer-
ce ; qu'au cas qu'on jugeat à propos de faire
un accommodement dans la Baye d'Hudfon
entre les Sujets des deuxCouronncs , il vau-
droit mieux retirer le Port Nelfon des mains
des Arglois , & leur reftituer les trois Forts
qu'on venoit de prendre fur eux ;que tous lcs
trois enfemble ne valoient pas , a beaucoup

près, pour le commerce, le feul Port Nelfon;
& qu'a la premiere rupture il feroit fort aifé
de les reprendre en allant par Terre , comme
avoit fait le Chevalier de Troye.

Traité de Au Printems de l'année fuivante le Gouver-
tNuralitéen- neur Général reçut un ordre du Roy, qui eût

tri: les An- été plus efficace pour obvier à tous les incon-
-lois & les vénie s, que le Général vouloit éviter , &

ur pour obliger les Iroquois à demeurer tran-
quillçs, que la plus heureufe Expédition, fi

168 7 les Anglois, qui l'avoient-follicité, euffent agri

de bonne foy : » Ayant été informé, difoit Sa
Majellé, par M. DE BARRI LLON , mon Am.
badladeur Extraordinaire auprès du Roy d'An-
gleterre , que les Miniffres de Sa Majefié
Britannique lui avoient propofé un Traité de
Neutralité entre mes Sujets & les fiens dans
les Ifles & Pays de Terre ferme de l'Ameri.
que ; & ayant confideré que je ne pouvois
rien faire de plus avantageux a me(dits Sujets,
que de leur procurer les moyens de faire leur

, commerce, de cultiver leurs Terres, & de faire
valoir leurs Habitations fans interruption.

F 'aurois agréé cette propofition , & aurois en-

M
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voyé audit Sieur de Barrillon les pouvoirs né-n i6 8 7.
ccíaires pour conclure ce Traité , qui a été cc
heureufement terminé le treiziéme du mois c
de Septembre dernier; je vous fais cette Lettre ce
pour vous dire que mon intention ef que vous c
le faillez publier & enregiftrer-au Confeil Sou- cc
verain de Quebec , que vous teniez exa&e- c
ment la main à fon exécution, fans vous en ce
départir pour quelque raifon que ce foit. Et c
comme par les Articles quatorze & quinze de cc
ce. Traité on ef particulierement convenu c
qu'il fera envoyé des ordres aux Gouverneurs c
& autres Officiers pour pourfuivre comme c«
Pirates tous les Armateurs particuliers , qui ce
n'auront point de Commilion légitime , & «
ceux , qui en prendront de quelque Prince ou cc
Etat, avec le fqulels l'une des deux Nationscee
fera en guerre. Mon intention ef qu'en cas ce
que quelques-uns de ces Armateurs arrivent ce
dans votre Gouvernement , vous les fafliez ee
arrêter, & vous fafliez proceder contr'eux. cc

Il ef hors de doute qu'un pareil Traité
s'il rouvoit être religieufement obfervé, feroie
éga ement avantageux à toutes les Nations de
l'Europe , qui ont des Etabliffemens dans le
Nouveau Monde, & qu'il contribueroit infi-
niment au progrès de la Religion parmi les
Peuples fautnis aux Princes Catholiques; mais
plus d'une experience avoit dû perfuader que
les Anglois ne l'obferveroient point , & on
avoit tout lieu de croire qu'ils n'en avoient
fait la propofition, que pour endórmir les
François de l'Amérique. On n'en douta pas un
feul moment dans la Nouvelle France , & ils
ne tarderent pas beaucoup à faire voir qu'on
avoit penfé jui.

P ii j
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6 8 7. Dès l'année fuivante ils firent une tentative
es Anglois fur le Fort de Quitchitchouen , qui portoit le

y contreien- nom de S4inte Anne , depuis que nous nous
eut, en étions rendus les Maîtres, mais ils y trou-

verent le brave d'Iberville, qui les repouffa
avec perte , leur prit un Vaiffeau , & brûla une
Maifon, qu'ils avoient bâtie fur le bord de
de la Mier. Le Colonel Dongan de fon côté
continuoit toujours Ces intrigues auprès des
Iroquois, qui, afl'urés d'en être foûtenus toutes
les fois , qu'ils auroient befoin de fon fecours,.-
en devenoient de jour en jour plus infolens,
& ne gardoient plus de mefures; ce qui avoit
obligé M. de Dénonville de leur déclarer la

-guerre dès le mois de Septembre de l'année
précédente 1686.

te Gouver- Ce Général avoit apparemment reçu dès
tiu éirl l 1 A

fc difpofe à-~ vi>5 fàvu ~UU~ ""Ii U ily L çilitLiU 3 c
narcher con.France , puifqu'ayant écr't àA M. de Seignelay

tre les Irc-le fixiéme de Juin de cette ^ année , qu'il
ton- ne pouvoit tirer de la Colonie pour cette guerre

que neuf cent Hommes au plus , & qu'avec fi
peu de forces il n'étoit pas en état de rien en.
treprendre , il lui manda le fixiéme d'Août fui-
vant qu'il prétendolt être au Lac Ontario avant
le mois de Juin 1 687. avec deux mille Fran-
çais & fix-cent Sauvages domiciliés ; mais la
déclaration de guerrie fut précedée d'une dé-
marche , qu'il n'eft pas furprenant que le Roy
eût ordonnée, comme nous avons vû que ce
Prince avoit fait dès le tems même de M. de
la Barre ; mais qu'on ne fçauroit pardonner à
M. de Dénónville d'avoir entreprife , fans en
avnir révi r re n ret e i f c

encore moins de l'avoir exécutée d'une ma-
niere, qui ne pouvoit pas lui avoir été pref-
ente. • I
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Le projet<u Roy de fortifier les Chiourmes 1 6 87.
de fes Galeres de tout ce qu'on pouvoit faire
de Prifonniers fur les Iroquois , n'avoit rien
que de légitime, après les trahifons réiterées
de ce Peuple feroce , lequel avoit prefque tou.-
jours retenu les François , qui avoient eu le
malheur de tomber entre leurs mains, dans
une captivité beaucoup plus dure que celle de
nos Galeriens ; fans parler de ceux , qu'ils
avoient fait expirer dans les plus affreux tour-
mens. A quoi on peut ajoûter le droit de con-
quête dans le Canton d'Agnier fous M. de Tra-
cy, & les prifes de poffeflion faites à la vûë des
Iroquois mêmes , & en quelque façon de leur
aveu mais on connoiffoit peu les Sauvages,
fi on s'imagiinoit qu'ils prétendiffent engager
leur liberté'par ce cérémonial, & quand bien
même tout cela auroit donné droit de les re-
garder comme Sujets de la Couronne , ce que
je n'ai garde de conteffer , il me paroît que
rien ne peut jufifier la perfidie, dont on ufa
à leur égard. Il efL certain du moins que le
Roy , dans l'ordre, qu'il donna à M. de la
Barre de les envoyer aux Galeres , ne parla
que de ceux, qtfon feroit Prifonniers de
guerre , & fuppofant toujours qu'ils étoient
des Sujets révoltés.

Quoi u'il en foit, M. de Dénonville crut On L'e ait

qu'il lui toit permis d'ufer de toutes les voyes arf Pr. e
pofirbles pour affoiblir & pour intider des paux Chefs
Barbares , que leurs perfidies, leurs cruautés Iroquois , &
inouies, & toute la fuite de leur procedé ren- on les envoïe

doient indignes qu'on obfervât a leur égariaux Galeres.

les régles otdinaires. Sur ce principe, & ne
faifant pas affez réfléxi9n qu'il fe devoit à lui.
même ce qu'il jugeoit ae devoir pas aux Iro-

P iiij
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quois , avant que de leur déclarer la guerre,

'7 il attira fous differens prétextes plufieurs de
leurs principaux Chc à Catarocouy , &
quand ils y furent arrivés , il les fit enchaîner
il les envoyaenfuite fous bonne garde à Que-
bec , avec ordre au Commandant de les em-
barquer fur les Navires de France , pour
être conduits aux Galeres : en quoi on ne
peut difconvenir qu'il fit encore plufieurs fau-
tes , qu'on ne peut excufer, qu'en difant qu'il
ne connoiffoit pas affez les Sauvages, & qu'il
fe livra trop à de mauvaifconfeils.

mauvais e'- La premiere ef , que pour faire donner
fers de cette dans le piége les Chefs Iroquois, il fe fervit de
demarche. deux MiiTonnaires , qui furent les PP. de

Lamberville & Milet, à qui il avoit fait
nyfere de fon deffein , & il ne fit pas atten-.
tion que par-là il s'expofoit à décréditer pour
toujours le Miniffere des Ouvriers Evangeli-.
ques dans l'efprit, non - feulement de cette
Nation , mais encore de toutes les autres de
ce Continent. La econde, qu'il ne pouvoit
éviter de punir des Innocens avec les Coupa-.
bles ;.car il pouvoit bien juger que ceux, qui
fur fa parole fe rendroient à Catarocouy, ne
feroient pas lesfeuls Auteurs du mal, comme
il arriva en effet. En troifiéme lieu, il 'ne pou-
voit pas s'alflurer de fubjuguer entierement
une Nation, qu'un coup d'un fi grand éclat
devoit naturellement nous rendre irréconci-
liables , & porter aux plus grands excès de
fureur contre nous. Enfin les circonifances
de cet enlevement eurent quelque chofe de
fort odieux, & par malheur il n'en refla que
cela. M. de Denonville s'étoit promis d'hu-
milir ces Sauvages, & lobligation , où l'on
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te trouva, de le défavouer, les rendit plus 1 6 87infolens , il les aigrit beaucoup plus , qu'ilne
les afoiblit, & en les mettant dans la nécef-
fité d'avoir recours aux Anglois pour fe ven-
ger de nous , il donna à ceux-ci un grand
avantage pour Ce les attacher.

Des deux Miflionnaires , dont le Général captivité du
avoi mployé l'entre.nife pour faire donner P. •lii.

les roquois dans leepiége, l'un, qui fut le
P. Vilet , tomba peu de tems après entre les
mains des .Onneyouths, qui le deflinerent
d'abord au feu , & lui firent fouffrir tous les
maux , qui ont accoûtumé de fervir de pré-
lude à ce cruel fupplice. Il en fut néanmoins
préfervé , prefque au moment de l'exécution ,
par une Matrone, qui l'adopta, le retira dans
fa Cabanne , & le traita bien. J'aurai occafion
d'en parler dans la fuite, & de dire de quelle
maniere le Ciel récompenfa une fi belle ac-
tion.

Pour ce qui ef du P. de Lamberville, fur conduite gé-
le fort duquel M. de Dénonville avoit eu avec nereure & no-'

raifon tant d'inquiétude , parce qu'il étoit nonages )
demeuré entre les mains des Onnonsgués , rapport au P.
il dut Con falut & fa liberté à la grande eftime, de Laibur-
& au fincere attachement, que l'on avoit"i e-
pour lui dans ce Canton. A la premiere nou-
velle, qu'on y reçut de ce qui venoit de fe
paffer a Catarocouy ,. les Anciens le firent
appeller , & après lui avoir expofé le fait avec
toute l'énergie, dont on eff capable dans le
premier mouvement d'une indignation, qu'on
croit julle, lorfqu'il s'attendoit à éprouver
les plus funefles effets de la fureur, qu'il
voyoit peinte fur tous les vifages, un des An.
ciens lui parla en ces termes , que nous ayons
appris de lui-même. Pv
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1 6 8 7. » On ne f(auroit di(convenir que toutes

» fortes de raifons ne nous autorifent a te traiter
àDen Ennemi; mais nous ne pouvons nous y ré-

foudre. Nous te connoifons trop , pour n'etre
pas perfuadés que ton cœur n'a point eu de

a part à la trahifon , que tu nous a faite; &
. nous ne femmes s allez injufes pour te
,punir d'un crime, at nous te croyons inno-
, cent, que tu déteftes fans doute arutant que
, nous , & dont nous fomntes convaincus que

tu es au défefpoir d'avoir été l'inffrument. Il
, n'eft pourtant pas à propos que tu refles ici
wtout le monde ne t'y rendroit peut-être pas

, la juffice , que nous te rendons , & quand une
-fois notre Jeunetfe aura chanté la guerre , elle

z ne verra rus en toi qu'un Perfiàe , qui a livré
nos Chf à un rude & indigne efcíavage, &

= elle n'écoutera plus que fa fureur, à laquelle
wnous ne ferions plus les Maîtres de te fouf-
= traire. « Ils firent plus, ils l'obligerent à partir

fur le champ , & lui donnerent des Guides,
qui le conduifirent par des routes détournées,
& ne le quitterent point , que quand il fut
hors de tout danger. On n'a point douté que
Garakonthié n'ait été le principal Auteur d'un
procédé fi noble ; ce Sauvage étoit attaché
de cœur au P. de Lam'berville , & la tendrefeé,
que ce Midionnaire conferva toujours pour
lui, a donné tout lieu de croire qu'il le re-
gardoit comme fon Libérateur.

Plan de la Tout étoit prêt pour commencer la guerre-,
Campagne lorfque M. de Dénonville fe déclara de la
centre les maniere , que nous venons de voir. Ses mefu-
TLfonnon- res étoient afezhbien prifes, & il faut convenir
<Iouans ue , fi le fuccès de con Expédition ne répon-

t pas tour-à-fait à fcs cfperances , il y cu
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plus de malheur , que de fa faute. Rien n'étoit t 64 7mieux imaginé que le plan de cette Campa-
gne. Le Chevalier de Tonti, de retour 'un
voyage, qu'il avoit fait à l'embouchure du
Miciflipi pour y apprendre des nouvelles de·
M. de la Sale , s'étant trouvé à Montreal au
mois de Juillet de l'année précédente , avoit
eu ordre de repartir fur le champ pour Ce ren-
dre chez les Illinois , d'y publier la guerre ,
d'y aflembler le plus qu'il feroit poflibl de
ces Sauvages, de les conduire au mois de
Juin de cette année dans le voifinage des
Tfonnonthouans du côté des Andafes & de
l'Ohio ; d'envoyer enfuite des petits Partis
pour donner l'allarme aux Ennemis, & de
couper à leurs Femmes & à leurs Enfans la
retraite , qu'on jugeoit ne fe pouvoir faire
avec fureté pour eux, que par cet endroit.

Les Sauvages des environs de la Baye
tointnr fort iritésÀ o ta lIr i u

leur avoient enlevé depuis peuun grand nom-
bre de leurs Femmes ; le Marquis de Dénon-
ville n'avoit pas manqué de profiter d'une fi
keureufe conjondure , pour- les engager à
groffir fon Armée. Il ne jugea pourtant pas a
propos de leur commuiquer tout Con projet;
mais il les fit prier de Ce joindre à M. du Luth,
qu'il avoit chargé de fe retrancher à la tête du
Détroit du côté du Lac Huron; Pofte impor-
tant pour la réunion & la ffreté des differens
Partis, qui devoient venir de tous les Quar-
tiers du Canada au rendez-vous Général de
l'Armée.

Boifguillot & Nicolas Perrot , qui Étoient
en Traite vers le Micillipi , furent avertis de
£s trouvçr à Michillimakiinac au tems, qu'oa

« p Y
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leur marqua , avec tous les François , qui
étoient avec eux , ou dans leur voifinage, à
la réferve de ceux , qu'il feroit néceffaire de
laiffer à la garde de leurs effets; & de déclarer
aux Sioux que , fi pendant leur abfence ils
donnoient la moindre inquiétude à nos Alliés,
on fçauroit bien les en faire repentir.

Enfin M. de la Durantaye , qui commandoit
toujours à Michillimakinac , & qui par fa
fageffe . fa vigilance , fa fermeté & fa douceur
avoit gagné 'eftime & l'affedion de tous les
Sauvages établis dans ce Poffe, cut ordre de
raflembler tous ces divers Corps de Troupes.,
& de les mener à Niagara , d'y bien reconnoî-
tre le Pays , d'y harceler l'Ennemi , en atten-
dant l'Armée, s'il arrivoit avant elle ; mais
de diffinguer les Onnontagués, & de fe con-
tenter de les fàire Prifonniers , tant parce
qu'ils s'étoient mieux conportés que les autres
Iroquois, qut pour faire des échanges avec les
deux PP. de Lamberville, fuppofé que ces
deux Millionnaires n'eufTent pas eu le tems de
fe retirer dans ce Canton avant la déclaration
de la guerre.

Tout cela fut heureufement executé, ice
n'eft que le Chevalier de Tonti ne put pas
amener que quatre vint Illinois de fix à fept
cent , fur lefquels il avoit com pré ; parce qu'ils
eurent avis que les Tfonnont honans étoient
en campagne pour venir fondre fur leurs Vil.
lages. L'avis étoit vrai; mais ce Parti ayant
4te informé par un Envoyé du Gouverneur
dc la Nouvelle York que les Françoit étoient
fur le point d'entrer en armes dans leur Can-
ton , fut contraint de retourner fur fes pas.
Cependant Tonti fe voyant trop peu accçm-

I



'b tf. A N. P IL &Ai c Y.. L 1 v. c È. 3 4.
pigné pour exécuter tout ce que M. de Denon- 87.
ville lui avoit pre(crit , n'eut point d'autre
parti à prendre , que d'aller joindre M. du
Luth à l'entrée du Détroit.

Ce n'étoit pas non plus fans de grandes pei- .es MiiUo'-
nes , qu'on avoit pu rifoudre la plupart des au- naires empe-
tres Sauvages à prendre les armes pour cetteEx- chenr leg Hu-

tresSauvgestons & les
pédition. Les Hurons & les Outaouais avoient outaouais de
même été fur le point de faire Ailiance avec c joindre aux
les Iroquois, & quoique MM. -e laDuran- Iroquois.
taye & du Luth, qui étoient à la tête d'un af-
fez grand nombre de François, les tinffent en
refpe&-, fi les Millionnaires n'euffent trouvé
le fecret de gagner les deux principaux Chefs
de ces Nations; on ne douta point alors qu'el-
les ne fe fuffent Jointes aux Tronnonthouans,
ou qu'elles ne fixfent demeurées dans l'inac-
tion : le Gouverneur Général manda au Minif-
tre que ces Peres avoient en cette occafion dé-
tourné le plus grand malheur , qui pût arriver
à la Colpnie. l y contribua beaucoup lui-mè-
me; car les deux Chefs, dont je viens de par-
ler , étant venus le trouver , à la perfuafion
des Miffionnaires, il fçut par fes. bonnes ma-
nieres les engager dans fes intérêts.

Tous ces arrangemens étoient pris , & en ceux-ci
partie exécutés avant la déclaration de la guer- s'endorment
re , fans que les Iroquois fuffent inftruits de ce fu n ppa-
qui Ce tramoit contre eux. Les premiers avis ,
qu'ils en reçurent par le Colonel Dongan , ne
produifirent même d'autre effet , que de les
rendre un peu plus attentifs à nos démarches ;
encore Ce tranquilliferent-ils bientôr. Le dé-
part du P. de Lamberville le jeune , qui avoir
été coloré d'un prétexte plaufible , ne leur
avoit point décillé les yeux, & la préfence de

i.
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68.8 l'Ainé y qui paroiffoit fort tranquille,& qui ne
fe doutoit effe&ivement de rien , les raffroit
abfolument

t.e colonel Le Gouverneur de la Nouvelle York ne
Dongan les ceffoit cependant de mettre tout en ufage pour
réveille de cet les reveiller de cet affoupiffement, & voyant
aaoupie- qu'il n'en pouvoit venir à bout , il tourna

toutes Ces vWés da côté de M. de Dénonville ,
qu'il Ce flata de pouvoir amdfer; mais il n'y
réuffit point. Enfin ayant fçu que tous les Fran-
çois & les Sauvages dtoient (ur le point de f(
mettre en marche , il en fit avertir les Iro.
quois , qui cdmmencerent à entrer en défian-
ce , ce qui ne les empêcha pourtant point d'en.-
voyer leurs Chefs à Catarocouy , ou ils fe flat-
toient d'intimider le Général , ou de l'engager
dans quelque négociation , qui leur donnât le
tems de le prévenir.

t'Armée Mais l'Armée Françoife étoit déja campée
Trançoice fe dans la petite Ifle de Sainte Helene, qui eft

9 en ma'vis-à-vis de Montreal, & le feptiéme de Juin,
M. de CHAMPIGN NoxoRi qui l'année pré-
cédente avoit fuccédé à M. Je Meules dans
l'Intendance de la Nouvelle France, s'y ren-
dit avec le Chevalier de V A U D P, E U i L
lequel étoit artivé depuis peu daxis la Colonie
avec la qualité de Commandant des Troupes.
Tout dtoit pr^t, & l'onziéme , l'Armée (e mit
en marche fur deux-cent Bateaux , & autant
de Canots Sauvages. Elle droit compofée de
huit cent trente-deux Hommes des Troupes
du Roy , d'enviroà mille Canadiens & de
trois-cent Sauv*es.

La paraire intellígene, qui regnoit entre
le Gouverneur Général &le nouvel Intendant,
is qui étoit fondée fur la vertu la plus fraye,

I



t.A il. F1ÀNCE. ILI V. XI. ;çt
c un zéle égal dans tous les deux pour le fer- 6 8

vice du Roy, avoit répandu ce meme concert
dans tous les Corps , dont cette petite Armée
étoit formée , & y faifoit regner l'abondance.
*M. de Champigny l'accompagna pendant trois
jours, au bout defquels il prit le devant avec
un Détachement de trente Hommes, dans le
de1fein de prévenir fgbien tout ce qui pouvoit
arrêter les Troupes à Catarocauy, qu'elles ne
fulfent pas obligées d'y féjourner Iontems ;
mais la vigilance & l'a&ivité de M. d'Orvil-
liers y avoiet pourvû & rIntendant ne trouva
prefque rien à faire.

M. de Dénonvill le fuivit de près '& ce Gé- .ettre do C
néral, en arrivantý à Catarocouy, reçut une gan a Done
Letrre du Colonel Dongan , écrite à peu près Dénonvile.
fur le même ,ton, que ce Gouverneur avoit
accoûrumé de prendre , lorfqu'il s'agiffoit des
Iroquois; 'eft-à-dire, qu'il faifoit de grandeq
plaintes dc ce qut les François faifuient la
guerre aux Sujets du Roy d'Angleterre ; il
ajoûtrit que M. de la Barre n'avoit pas cru
devoir s'engager dans une pareille Expédition,
fans lui en avoir auparavant donné avis.

M. de Í)énonville lui fit réponfe qu'ils Réponfe d<l
étoient bien loin de compte, s'il regardoit les cénéral.
Iroquois comme des Sujets de Sa Majeflé Bri-
tannique & quant à la démarche de M. de la
Barre, dont il prétendoit s'apuyer , il lui dé-
clara que ce ne feroit pas pour lui un exemple
à fuivre. Il parloir avec d'autant plus de fer-
meté, qu'il venoit d'apprendre par le Sieur de
la Forêt une nouvelle, -ui lui déMafquoit par-
fairement le Gouverneur de la Nouvelle York,
voici de quoi il s'agiffoit.

M. de la Durantaye avoit rencontré fur le

I
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Lac Huron foixante Anglois ,partag'és en deux
Troupes , efcortés par des Tfonnonthouans,

Dsng 1oi co--duits par un Déferteur François, & qui
dans le Lac portoient des marchandifes pour traiter à Mi-
Huron. chillimakinac: cela étoit formellement contre

les conventions faifes entre les deux Couron-
nes ; & le Colonel Dongan ne l'ignoroit pas :
auffi la Durantaye ne balança-t'il point à atra.
quer ce Convoi. Tous ceux , qui le condui-
foient , furent pris , & leurs marchandifes
diaribuées aux Sauvages. Il n'y a point de
doute que, fi ces Traiteurs fufient arrivés à
Michillinakinac , tandis que le Commandant
étoit abfent , ils n'euffent de nouveau engage
les Sauvages à prendre les intérêts des Iro-.
quois, ou dt moins à demeurer neutres. On
eut nrême lieu de croire que c'étoit là leur
principal dcffein.

Fort des Sa- M. de la Durantaye , a prs avoir fi heureus.
bles. fement rompu leurs rneFures , alla joindre

MM. du Luth & de Tonti à l'entrée du D'-
troit, & fe rendit avec.eux à Niagara. Ils y -
étoient à peine arrivés, que le Siedr de la Fo-
rêt leur apporta un ordre du Gouverneur Gé-
néral de fe trouver le dix à la Riviere des Sa-
bles en-deçà de la Baye des Tfonnonthouans
du côté de Catarocouy. M. de Denonyille s'y
rendit lui-même avec toute l'Armée , & par
un hazard, dont les Sauvages ne manquerent
point de tirer un heureux préfage , ils y entre-
rent tous en même tems. On travailla aufli-
tôt à faire fur le bord du Lac , un peu au-def-
fus de la Riviere , un Retranchement de Palif-
fades , pour y mettre les Magafins ; il fut
achevé en deux jours , & M. d'Orvilliers y
fut lai(fé avec quatre-cent Hommes pour le

It

F

t
9
B

di

PC
ut

re
to
fe



1.ELA N.-FR ANCY. LIrV. XL 3f3
garder, & pour affTrer les derrieres de l'Ar- 1 6 8miée.

Le Général , avant que de partir de là , y
fit paffer par les armes le Francois , qui avoit
fervi de Guide aux Anglois pour aller à Mi.
chillim2Kinac, & qui avoit été pris en com.-
battant contre le fèrvice de on Prince. Sur
quoi le Baron de la Hontan s'écrie à l'injuf.
tice, parce que , dit-il, nous avions alors la
paix a ec l'Angleterre , & que les Anglois Ce
prétendoient les Maîtres des Lacs. Comme fi
cette préfention chimérique, & dont je ne
hache Perfonne , qui ait jamais parlé, que cet
Auteur , rendoit innocent un Transfuge,
qui fervoit des Ecrangers au préjudice de on
Souverain.

Du Fort des Sables l'A rmée prit Con chemin Combat coi.
par les Terres, & le treize, après avoir paffé tre les rfon.
deux défilés très-dangereux, elle arriva a un noa°o4s
troifiéme, où elle fut vigoureufement atta.
quée par huit cent Iroquois. Deux cent de ces
Barbares , après avoir fait leur décharge , Ce
détacherent pour prendre en queuë notre Ar.
mée , tandis ue le refte continuoit à charger
la tête. On n' toit qu'à une portée de fufil du
premier Village des Tfonnonthouans , d'odi
l'on craignit qu'il ne ortît de nouvelles Trou.
pes , & cette crainte, jointe à la furprife dans
uu lieu déavantageux , caufa d'abord cuelque
défordre. Plufieurs Sanvages, plus accoutumés
que les François à combatre dans le Bois firent
ferme, & donnerent à l'Armée le loifir de fe
reconnoître. Alors l'Ennemi fut repouffé de
toutes parts , & voyant la partie trop inégale,
fe débanda pour fuir plus aifément.

Nous eûmes dans cette adion cinq ou fix

I
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Hommes tués, & environ vint bleffés, parmi
t lefquels fut le P. ANJELRAN , .efuite, qui

fe trouva engagé parmi les Sauvages , lorfquc
l'Ennemi fit fa premiere charge. M. de Dénon-
ville dans une de fes Lettres à M. de Seigne-
lay , dit que la Nouvelle France avoit de gran-
des obligations à ce Millionnaire, qu'il avoit
plus contribué que Perfonne à retenir les Ou-
taouais & les Hurons dans notre alliance , &
que fans lui il y auroit lontems que MiThilli&
maxinac feroit au pouvoir des Angleis, ou
<es Iroquois. La perte des Ennemis fut de
quarante-cinq Hommes , tués fut la place.4
& ils eurent foixante blefés. Les corps des
premiers furent d'abord mis en piéces, & man.
gés par les Outaouais, qui firent beaucoup
mieux la guerre aux Morts, dit M. de Dénon-
ville dans fa Lettre à M. de Seignelay, qu'ils
ne l'avoient faite aux Vivans.

Il n'en fut pas de même des Hurons., qui
&toient venus avec eux , ils firent très-bien
leur devoir, & ceux de Lorette, les Iroquois
du Sault S. Louis & de la Montagne , encore
mieux. Le feul Homme de marque, qu'on
perdit dans cette occafion, fut un Capitaine
Agnier (a) du Sault S. Louis, nommé la
Cendre cbau4e . il avoit été un des Bourreaux
du Pere de Brebeuf, & il attribuoit fa cdnver-
fwon aux Prieres du Saint Martyr; Il avoit fi
bien réparé fon crime, que peu de Miflion-
nai'es ont gagné à Dieu autant d'Infidèles,

<'ue lui. Les Canadiens fe battirent avec leur
bravoure ordinaire , mais les Soldats fe firent

(a) M. de la Potherie dit qu'il 'toit Oaneyouth a
nais il s'eft trom pC.
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peu d'honneur dans toute cette campane. 1 6S
On s'y étoit ez attendu. Que peut-on faire
avec de tel Gens ? difoit M. de Dénotville,
dans un autre Lettre au Miniftre.

Le quatorziéme , l'Armée alla camper dans Suites de ce

un des quatre grands Villages , qui compo-
foient le Canton des Tfonnonthouans , & qui
étoit éloigné de fept ou huit lieuës du Fort
des Sables. Elle n' tro a Perfonne , &
il fut brûld ,elcqakét n 1 - W avant
dans le Pays , & pendantd urs , qu'elle
mit à le parcourir, elle né r-encontra pas une
ame. Le plus grand nombre s'étoit refugié
chez les Goyogouins , & l'on a fçu depuis que

plufieurs avoient paflédans la Nouvelle Yori à
que le Colonel Dongan avoit fourni des mu.
nitions de guerre à ceux , qui avoient attaqué
les François, & que le Roy d'Angleterre ayant
envoyé à Manhatte un Intendant pour y faire
exécuter le Traité de Neutralité, le Gouver..
neur l'avoit fait embarquer fur le champ, oc
renvoyé'en Europe.

Pour revenir a notre Armée, les dix jours,
qu'elle refta dans le Pays Ennemi, furent em-
ployés à le ravager, & fur tout à brûler quatre-
cent mille minots de bled. On y tua aufli un
nombre prodigieux de Cochons , qui caufe.
rent bien des maladies ; ce qui joint à la fa.
tigue de deux jours de marche dans des chemins
affreux , & à la crainte , od étoit le Général,
de fe' voir abandonné des Sauvages, qui l'en
menaçoient fans ceffe, l'obligea de borner là
fes Exploits. Ainfi , après avoir de nouveau
pris poffeflion du Pays, qu'il venoit de con-
querir, il Ce raprocha de la Rivierc de Nia-

gara.
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6 Il eR certain que M. de Dénonville fit totit
ce qui étoit ofible dans les circonftances ;od
il fe trouvoit , poumettre une bonne fois
toute la Nation hors d'két-re-nuer janlais,
qu'il. ne s'épargna en rien, qu'il fatigucon-
me le fiunple Soldat, & qu'il fit paroitre beau-
coup d'intrépidité dans l'a&ion, dont je viens
de parler: que les Tfonnonthouans furent
véritablement humiliés , & tous les Iroquois
détrompés de l'opInion, od ilsétoient, qu'avec
la prote&ion des A nglois ils n'avoientrien à
craindre des armes Françoifes ; qu'ils compri-
rent que , fi les coups , qu'on leur avoit portés
ne les abbattirent pas entierement , & leur
firent même affez peu de mal, ils en étoient
redevables à des accidens, qu'on n'avoit pas
dû prévoir , & qu'ils ne devoient pas s'expofer
légerement aux mêmes rifquct qu'ils venoient
de courir ;mais après tout la Colonie n'en a
retiré aucune utilité.

Tot î bau r7 e GouveneurGýnéraeta voit toujours ex-
aara, trêmement à cœur de conftruire un Fort à
"¿_da rcs Niagara, & l'occafion d'exécuter ce deffeinaptes îabau-

donné. étoit trop belle, pour la manquer. Le Fort
fut bâti, & le Chevalier de la Troye y fut
laiffé avec cent Hommes pour le garder. Nos
Alliés en témoignerent beaucoup de joye, &
la fuite fera voir que l'on n'auroit du rien
négliger pour conferver ce Poae , malgré les
difficultés , qui s'y rencontrerent ; mais la
maladie s'étant mife bientôt après dans la
Garnifon , qui y perit toute entiere,, on attri-
bua ce malheur à l'air du Pays. Il y a cepen-
dant bien de l'apparence qu'il fut uniquemént
cau'é par les vivres, qui étoient gâtés ; quoi-
qu'il en foit , cette importante Place fut peu

I
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de tems après abandonnée & ruinée, au grand - 6 87.
regret de M. de Denonville (a ).

Cependant le Gouverneur de la Nouvelle ouvenes
YorkTuivoit toujours fon plan, qui confifoir in iucs du
à tâchýr de nous débaucher nos Alliés , de Colonc Duo-

s'attirer tout le commerce du Canada, & degan.
nous r' ndre les Iroquois irréconciliables. Il fit
déclar r aux Cantons qu'il ne vouloit plus
g i -1salffTent à Catarocouy, ni qu'ils euffent
d'autres 'Miffronaires, que de Con choix : il
Jes engagea même à -ervoyer aux Hurons &
aux Outaouais de Michillima kinactous les
Prifonniers , qu'ils avoient faits fur eux.L
fit dire de nouveau aux Iroquois du Sault Saint
Louis & de la Montagne, que s'ils vouloient
fe rapprocher de lui, il leur donneroit des
Jefuites Anglois pour Mifflionnaires & un
Terrein beaucoup plus avantageux, que celui
qu'ils occupoient. Enfin il manda au Marquis
de Denonville que, s'il continnoit à molefer

- les Iroquois, il ne pourroit Ce difpenfer de
les fecotrir à force ouverte.

Le Général fe mocqua de fes menaces, & Un Iroquois
ne voyant plus aucune apparefice de réduiredu sault Saint

les Iroquois par la force des armes , il mit rava
toute fon applicatiôn à les divifer. Il n'avoitpour la Reli-
encore pu pénétrer en quelle difpofition étoitgion & pour
le Canton d'Agnier : un des Chefs du Saultia colouc.
S. Louis , qui étoir de cefanton , & qu'on
appelloit dans la Colonie le Gran4 Agnier,
s'offrit. d'y aller lui fixiéme, & promit d'en
rapporter des nouvelles certaines. Son offre
fut acceptée ,. & comme il traverfoit lk Lac

(a) On y a depuis Habitans s'y font établis,
quelques années conftruat & perfonne ne .s'y plaint
p nouveau Fort, plutieurs de li'intermperie de l'ai;,

4
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Lac Champlain, il rencontra un Parti de foi.
xante Agniers , que le Colonel Dongan avoit
envoyé pour faire des Prifonniers. Il les
aborda fans crainte, leur déclara qu'Onnon-
thio ne vouloit point leur faire la guerre , &
leur parla avec tant de force, qu'il leur per.
fuada de s'en retourner chez eux. il leur prê-
cha même JESUS-CHRIST d'une manière ,
qui les toucha beaucoup, & il en amena quà.
ire au Sault S. Louis.

Il envoya enfuite fon Neveu avec un autre
Sauvage aux Cantons d'Onneyouth & d'On-
noutagué pour leur donner les mêmes affûi-
rances, qu'il venoit de donner à fes Compa-
triots ;& le grand crédit , que Con mérite &
fa vertu lui avoient acquis, foûtenu des bons
fervices de Garakonthié , qui arrêtoit toutes
les réfolutions violentes dans Con Canto>,
furent pour quelque tems une puiffante dgue,
que tous les efforts du Gouverneur de la Nou-
velle York ne purent forcer : à quoi fervit
auffi beaucoup la crainte d'un traitement pareil
à celui, que le Canton de Tfonnonthouan
venoit d'dprouver.

Belle a&ioni Les affaires étoient toujours fur le même
de.deux Fran- pied dans la Baye d'Hudfon ; mais il s'y étoit
çois dans la

Baye du,- palfé rautomne précédente une adion trop fin-
guliere , pour ne pas trouver place dans cette
Hifloire: je l'ai tirée d'une Lettre du Marquis
de Dénonville, qui en avoit reçu la nouvelle
à fonretour de Niagara.

M. d'Iberville , qui commandoit toujours
dans les Forts duifond de 1a Baye ,'ayant eu
avis qu'un Navire d'Angleterre étoit dans les
glaces près de Chlefon, pet-itFort bâti
depuis pcupar les Anglois à fix lieuës dc Saintc

I
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Anne, envoya quatre Hommes pour le recon-
noître. Un des quatre tomba,'nalade fur la
route , & fut contraint de retourner fur fes
pas ; les trois autres ne furent pas apparem-.
ment alez fur leurs gardes ; ils (e laiferent
furprendre par l'Equipage du Navire. Lorf.
qu'ils s'y attendoient le moins , on fit fur eux
une déchrge de ufils,qui neblfa pourtant
Perfonne; ils voulurent fair, on les pour-
fuivit ; un d'eux re fauva : les deux autres
furent pris & liés ; on les embarqua fut le
Navire , & on les enferma dans le fond de
calle.

Le tems propre à la navigation étant venu,
& le Patron du Navire s'étant noyé en cou.
rant fur des glaces, dont une fe caffa fous fes
pieds ; l'Equipage, qui étoit réduit à fix Hom.
met., Ce trouva trop foible pour maneuvrer ,
délia un de fes Prifonniers , & choifit celui
des deux, qui leur parut moins réfolu; mais
il fe trompa. Un. jour que quatre Anglois
étoient occupés Cur les vergues à quelque ma:-
nouvre , le François ne voyant aupres de lui
que deux Matelots , prit une hache , fans
qu'ils s'en ap rçufent , & leur caffa la tête ;
il courut aufitôt délier Con Camarade, & tous
deux s'étant armés de toutes piéces, obligerent
les Anglois à defcendre, & les enfermerent.
Ils prirent enfuite la route de Sainte Anne; &
ils n'avoicnt pas encore fait beauco dee-
min , lorfqu'ils rencontrerent M. d'I rville,
lequel ayant appris leur dé tion , venoit
pour les reprendre, ou les v ger. Le Bâtie
ment, qu'ils conduifoient , étoit aflez riche-
nent charg , & bien pourv& de marchan.-
difçs , qui yintr fort à propos pour ravi,
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1 6 8 3 tailler le Fort de Sainte Anne, & pour remplir

fes Magafins.
Entrreptiredes Il s'en falloir bien qu'on eût d'auffi bonnesAnglois fur nouvelles à mander en Cour de l'Acedie &l'Acadie. des environs. On continuoit à laiffter ces Pro-

vinces Méridionales du Canada fans aucun
fecours, & les Anglois manquoient rarement
les occafions de profiter de cette négligence
pour envahir les Poiles,, qui n'étoient pas en
état de leur réfiffer. Des Hollandois ayant
paru fur ces Côtes quelques années auparavant,
y avoient démoli le Fort de Pentagoët . le Ba-
ron de S. CAsTn , ancien Capitaine dans le
Regiment de Carignan , étoit venu s'y loger,
après l'avoir un peu reparé ; mais quelque
tems après le Gouverneur Général de la Nou-
velle Angleterre l'envoya fommerd'en fortir,
prétendant que tout le Pays jufqu'à l'Ifle de
Sainte Croix , étoit de fon Gouvernement.

Il fe mocqua de la fommation ; mais il
comprit bien que, s'il n'étoit fecouru, il fuc-
comberoit à la fin; & 'enf ce qui paroît par
une Lettre , dattée du neuviéme de Juillet
de cette année , qu'il écrivit à M. de Dénon-
ville, pour fe plaindre de la prétention des
Anglois. Il ajoutoit que le Gouverneur Gé-
néral de la Nouvelle Angleterre paroifdoit
avoir des intelligences dans le Pays. Au refne
l'abandon , où on laiffoit ces belles Provinces,
étoit d'autant plus furprenant , que les années
précédentes la Cour fembloit avoir eu fort à

AvisdeM.;ceur d'en tirer tous'les avantages, qu'elles
de Mcules fur pouvoient procurer à la France.
ce qiu'd con- J'ai dit que M. de Meules en avoit fait la
venoit de fai. viGre fur la fin de l'année 1685. à fon retour

de pou ce ît url
y .oar ce à Quebec, il avoit mandé au Miniftrc que le

plus
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îlus utile 'ýtabliffcrmcnt , que Sa Majeaée pût 6 7.
fire en A merique , étoit celui de I'Acadie. Il

écrivitcn nème resus au Roy quç la Nouvelle,
France ne àonivoit Cce fouten= par Ces feules
forces eni l'ét, où elle étoir , & quie le com.
merce des Pellceties n fiit--pas pour la
faire fubflfter:- que c'droit bktn dommage ,
les Colons y icant çeopres à tout: qu'à la ve-.
rité , fi nous avions routes les Pèlleteries du
Canada., ce ('croit un objet confiderable ; mais
qu'il n'y falloit pas ýcompter , tant qu'il y
m.uroit des IroquoisdAns. k Pays-, & des Au-
glois dams leur voliaee.

Quil n'en écoit pas dUe même de rAcadie,
,que rien n'empêchoir qu'on n'y établît des Pê_
ches; mais qjue pour kc pouvoir faire avec ILû.
teté, il étoit néceffaire de peupler & de forti.
fier le Port Royal ,.& de bàtir un bon Fort à
Pentago'dr, pour fervir de barriere à l'Acadie
contre les Angloms: qtie , fi avec. cla on pou.
voit-fa requelpe dépcnfe;au'-Porýtdela HUve,
dans lIfle de Cap Breton , dans l'Ille Percée,
& fortifier Plaifance ert Tes.,re.Neuve, où le
Sieur PARÂT, qui y commandbôir , étoit trop
foible pour fc défendre , s'il ýtoit attaqué , la
,France feroir feule Maitrce de la Morufcj.
miais qu'il &toit à propos -e Sa -Ma*jé fiei
toutes les avances , & ne-nmt ps -" tô &Pch e
ecli parti : qu'en -laiffant fairc queIque. profit
a ceux,. qui l'entregioredroienr 9 elle 1àiýit
bientôt dédommage de (ce frais, Il ajoûroir
qju'ayant fait le dénombrement-de tout ce qui
dépendoit du Gouvernement de l'Acadie, il
n'y avoir pas trouvé ntiif-ceut Perfp>nncs.

Sur. la ein de l'Eté il y eut ùm grànde niorra- Cc qui ennp&
lice- en Canada, c fut pruncîpacreent CC che M. dc eê-

TooI Q1,

a 1 1 ý - - , .- . 1 ai
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Ss qui empèzha -M. de Dénonville dcxécuter le

*ovle e_ projet , qu'il avoir formé , d'une feconde Ex.
mTarcher unc pédirion contre les Tfonnonrhouans ; outre,
Cf~nto qui pouvoit moins que jamais compter fur les

&oteles Sauvag9s dcs q'uartiers Occidentaux , particu.
fonnon- Iirm tfqrie*sýHurons de Michillîrnakinac -

tI4.n. car il avOiti découvert que ces dernicrs entre.
renoient de fecretes correfpondances avec les
Iroquois, -avant mêéme la campagne précé.
dente , quoiqu'ils y euflent fort bien fait leur
-devoir. D'ailleurs les Anerlois* nous faifoient
une gtiorre ouverte du côté de *'Acadie, &-on
ne pouvoir douter quils ne -firent toujours
difpoféi à f~courir nos Enne mis, quand nous
voudrions les* attaquer.

Rfléxions Le plus grand embarras du Général1 venoir
fur la conidui- des ordres , qu'il recevoir de la Cour, de ne

C < :-1 leur donner aucun fujer de plainte; mais ces
ordres fuppofoictit fans doute que les Anglois
de leur côté-en. uferoient de même à notre
égard,;ce q ui n'tr ps. Il eft- certain qu'n
conduite pus ferme & plus- haute avec des
'Voîfins (te ce cara&ére, & qui ne gardoient
aucun des articles du Traité de N*ëutralité,
ni'auroir point été défaprouvèe. Ce n 'efl point
défobéir au Souverain, que d'interprêter Ces
volontés , & dé fairre cL- qu'il froir lui-mênit,
s'il étoir inftruit de l'état préfent d-es chofes.
Cela eft f6rrtrv'ri da ns une Coronie élol.-
gnée, oùi un Gouvertieur Général peur fuppofer
que (on Meakte n'eixige pas de lC une défé.
rence aveugle , & où il doit. Cçavoi*r que
cft à lui à, concilier l'intérêt de l'Erar , & la

gloire- duti Prince avec1le jnftru&ions, qu'il
reçoit. LetisXlV. -s'en eRt expliqué- plus d'une
foise M41cj pur .rerr aux~ Cmmidans dci
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Poftes éloignés; & c'ef à uoi M. de Dénon-
ville ne fit pas affez de réfléxion.

D'ailleurs il ne s'étoit pas affez mis par lui..
même au fait des affaires du Pays; ou plûtôt
parmi ceux, qu'il confultoit pour s'en inf.
truire , tous ne méritoient pas la confiance,

qu'il avoit en eux. Plufieurs même en abufe-
rent , pour lui faire fuivie leurs idées partica.
lieres , ou pour aller à leurs fins. Sous un Chef
déclaré pour la vertu, & qui ne fe défie pas
affez de ceux , qui l'environnent, il n'en coûte
à l'intérêt, à l'ambition, & aux autres paf.
lions, que de prendre un mafque ; la chore
du monde la plus facile à quiconque ne fuit
pas pour guides la confcience & l'honneur.

Jamais ceci ne fut plus fenfible, que fous le son éloté.
Gouverriement du Marquis de Dénonville.
Ce Général avoit au fouverain dégré tout ce
qui peut faire le parfait honnête Homme aux
yeux dé Dieu, & aui y eux -des Hommes : il
ne lui manquoit rien dece qui eft néceflaire
pour former l'efprit & le cœur d'un jeune
Prince, deftiné à gouverner un grand Royau-
me ; & l'on fçait combien fes exemples ont
fait rerpe&er la vertu & la Religion à fa Cour.
Il avoit d'ailleurs une bravoure éprouvée; il
entendoit fort bien la guerre : il n'avoit en
v&e que l'utilité de la Colonie & l'avance-
ment de la Religion , & il embraffoit avec
zele tout ce qu'on lui propofoit, pour rendre
l'une & l'autre filoriffante. Perfonne n'a donné
à la Cour des avis plus juftes& plus fenfés fur
ce qu'il y avoit à faire en Canada, & l'on n'a
guère vu, que de ton tems, les trois Têtes,
.qui y partageoient l'autorité, Ce gouverner
avec cette bonne incelligeace, fi néceffairc
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7 .8 pour le bonheur des Peuples, & pour le bien
du fervice.

faitcs, qu'il Mais il manqua quelquefois d'a&ivité& de
vigueur.; il ne s'appliqua point à bien conno..
tre ceux , qui l'approchoient, & ne foûtint pas
toujours ce qu'il avoit commencé. Témoin le
Fort de Niagara. Il falloit avant que de faire
cet Etabliflement, être bien réfolu à le main-
tenir , fans re rebuter des difficultés, & ne
pas s'expofer au mépris de tdutes les Nations,
en l'abandonnant. De plus la mortalité, quiy
furvint, qui fit perdre à la Colonie un 0f.
ficier d'un granÀl mérite ( a), & toute une
Garnifon de cent Hommes, & qui ne fit gué.
ses meins de ravages à Catarocouy , ne vint
pas feulement comme le crut M. de Dénon.
ville, de ce qu'on y fut toujours harcélé, &
en quelque forte bloqué par les Ennemis; de
maniere , qu'on n'avoit pas même la liberté
de fe procurer le moindte rafraîchiffement par
le moyen de la chaffe & de la#êche.; mais de
ce que la plûpart des vivres, qu'on y laiffa, fe
trouverent gatés , & cauferent le fcorbut ; &
de ce qu'on n'avoit pas eu l'attention dly en-
voyer des remédes: fautes , qui n'auroiqnt pas
été faites, ou qui ne feroient pas demeurées
impunies fous un Gouvernement plus ferme.

bn a publié que M. de Dénonville avoit
une fi grande horreur des Saavages , qu'il ne
pouvoit prefque en foûtenir la vue, fans être
en quelque faon hors de lui-même - mais
rien n'eff plus mnjufte que le reproche, qu'on
lui a fait à ce fujet ; car, fi la chofe étoit vraye,
ce défaut purement naturel ne pourroit tourner
qu'à fa gloire,, puifqu'il ne l'empêcha jamais

(a) Le Ceyalist de TrO7q.
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de traiter avec ces Barbares, Coit en ublie , 1 6 8 7.
foit en particulier, quand il en fut betoin ; ce Diverfes hof-
qu'il n'auroir pu faire , fans prendre infiniment tilités des Iro
fur lui , en quoi confinte le véritable courage. quois.

Pour revenir aux Iroquois, tandis qu'on fe
repofoit un peu trop fur la crainte , od ils
avoient paru être d'une nouvelle irruption
dans leur Pays , & peut-être aufli fur de nou-
veaux ordres, qui étoient venus au Colonel
Dongan , de travailler à la paix entre les Can-
tons & nous , avec de très-expreffes défentes
de leur fournir des armes, ni aucune forte
de munitions; le troifiéme de Novembre le
Fort de Chambly fut tout-à-coup afliegé par
un gros Parti d'Agniers & de Mahincgans ;&
l'on apprit depuis que çette Entreprife-étoit
l'ouvrage du Gouverneur de la N. York.

Il en vrai que la réfiffance, qu'ils y trouve.
rent , les obligea de décamper dès le lende-
main ; mais ce ne futqu'après avoir brûlé quel.
ques Habitations écartées , & fait plufieurs
Prifonniers. Le mauvais fuccès de cette Expé.
dition, & l'avis, que reçut le Colonel Don'.
gan qu'on étoit informé de là part, qu'il y
avoit eue, lui fit craindre une répréfaille . l'al-
larme fut même fi grande à Orange, que les
Habitans de la Campagpe y envoyerent tout
ce qu'ils avoient de- pluâ précieux, & qu'un
Corps de douze-cent Sauvages paffa tout l'Hy-
ver aux environs de cette Ville pour la couvrir.

A peu prs dans le même tems que Cham-
bly fut afliegé , quarante Onnontagués s'apro-
clierent de Catarocouy, & enleverent auprès
de ce Fort trois Soldats, & la Demoifelle 'A-
.ONNE. M. d'Orvilliers , à qui cette tcmoi.

felle trouva moyen de faire fçavoir le mal-
Q iij
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6 8 heur , qui lui éroit arrivé , envoya propofer
aux Ennemis une conference dans le lieu mê-P
me, où ils s'étoient arrêtés ; elle fut acceptée,
& le P. de Lamberville, qui par bonheur fe
trouvoit alors à Catarocouy , voulut bien fe
charger d'aller négocier avec eux. Ce Miflion-
naire commença par leur demander pourquoi.
ils avoient fait cette hoffilité, tandis que nous
n'étions en guerre qu'avec les Tfonnon-
thouans? Ils répondirent qu'Ononthio ayant
arrêté leurs Chefs, avoit rompu la paix.

S (a ) Vos Chefs , repliqua le Pere , font à
"Quebec ; on ne les a arrêtés, que parce quc

Svous nous avez donné lieu de nous défier dc
"vous. Et comment, reprirent les Iroquois,
"font-ils traités à Quebec ? A cela près, répon-
"dit-il, qu'on leur a mis les fers aux pieds, de
"peur qu'ils ne s'évadaffent, ils n'ont pas fujet
» de fe laindre du traitement, qu'on leur fait.

En ac evant ces mots, il leur préfenta deux
Colliers j l'un, pour les engàger a ne faire au-
cun mal à leurs Prifonniers, & l'autre , pour
les exhorter à ne point entrer dans la qué-
relle des Tfonnonthouans, qui s'étoient attiré
mal-à-propos l'indignation de leur Pere. Ils
reçurent les Colliers , & on fe fépara : les
Pri<onniers furent conduits à Onnontagué, où
on les traita affez doucement; mais les Col-
MVers furent envoyés au Gouverneur de la Nou-
velle YorK.

Si les Iroquois faifis à Catarocouy étoient

(a) Il y a bien de l'ap- diflimuler avec le P. d:
parence que les Iroquois Lamberville. Quelquet
éroient deja embarqués, Mémoires difent que les
k partis pour France ; Vaiffeaux étoietr encore
mais que l'on continuoir à en radc. -

I

M

M
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tncore à Quebec , lorfque le P. de Lamber-
ville l'affaroit fi pofitivement , il eft certain 16 8 7'
qu'ils n'y étoient plus , lorfque le Gouverneur Propo6tio
Général apprit ce qui venoit de Ce pafer. En- du gColnci
viron un mois apres un Envoyé da Colonel de Dcno:.
Dong;an arriva à la Capitale avec une Lettre 1c.
de ce-Gouverneur, qui demandoit l'explica-
tion des deux Colliers préfentés -par le Mif.
fionaire aux Onnontagués & le Général ,
ui n'éoit pas encore informé du fait, répon-
it de bouche , qu'il enverroir fa répon&,

quand il (çauroit de quoi il s'agiffoit.
Il fit en effet partir peu de tems après pour celui.ci I f

Manhatte le P. le Vaillant DE Gurs t.i s , au-envove 1- .
quel il recommanda de voir à on retour les vaillanr.
Agniers, dont ce Miffionnaireétoit fort aimé:
de ne faire aucune propofition au Colonel
Dongan & de Ccavoir feulement i ce Gou.
verneur en avoit quelqu'une à lui faire. Le
P. le Vaillant Ce mit en chemin le dernier jour
de l'année 1687. & dans le premier entretien,
qu'il eut avec le Gouverneur Anglois , il n'en
put rien tirer, finon qu'il n'avoit envoyé un
Exprès ai Marquis de Dénonville , que pour
avoir l'explication de deux Colliers, que le
P. de Lamberville avoir préfentés aux Onnon-
tagués.

Peu à peu néanmoins le Mifionnaire l'en. Le Gou'-
gagea à s'expliquer davantage, & Dongan lui neur An
déclara enfin nettement que les François ne Sexplique.

deoin avec ce Icrrc.devoient point efperer de paix avec les Iro,.
quois, qu'à ces quatre.conditions. 1°. Qu'on
feroit revenir de France les Sauvages , qu'on
y avoir envoyés pour fervir fur les Galeres.
29. Qu'on obligeroit les Iroquois Chrétiens
du Sault S. Louis & de la Montagne à retour-

Q iiji
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ner dans leurs Cantons. ;. Qu'on raferoit l'es
Forts de Niagara & de Catarocouy. 4. Qu'on
reftitueroit aux Tfonnonthouans tout ce qu'on
avoit enlevé dans leurs Villages. Il congedia
enfuite le MiLionnaire, fans lui permettre de
voir les Agniers.

Avlis, qu'il Il manda auffitôt à Orange les principaux
idonnc aux Chefs des cinq Cantons, aufquels il dit que
lroquios. le Gouverneur Général des François l'avoit

envoyé prier de ménager la paix entr'eux &
lui : qu'il n'avoit pas jugé à propos de refufer
d'entrer en négociation , & qu'il lui avoit
propofé des conditions ,dont ils auroient tout
lieu d'être contents. Il leur expliqua ces condi
tions , puis il ajoûta: Je fouhaite que vous
mettiez bas la hache; mais je ne veux point
que vous l'enterriez contentez-vous dc la
cacher fous l'herbe , afin que vous puifliea
aifément la reprendre, quand il en fera befini.

,,Le Roy mon Maître, m'a défendu de vous
fournir des armes & des munitions, au cas
que vous continuiez de faire la ouerre aux
François ; mais que cette défien ne vous

,allarme point. Si les François rejettent les
conditins , que je leur ai propofé'es, vous ne
manqúùrez de rien de ce qui fera nécefTaire

,pour vous faire juflice. Je vous le fournirai
plûtôt à mes dépens , que de vous abandon-

,,ner dans une fi juffe caufe. Ce que je vous
confeille préfentement , efn de vous tenir fur
vos gardes , de peur de quelque nouvelle tra-
hi(on de la part de vos Ennemis, & de faire
-fcetenent vos préparatifs. pour fondre fur
,ex-par le Lac Cham pain , & par Cararocony,
quand vous ferez obligé de recommencer la
guerre. c;

M
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Les Députés Iroquois comprirent tout ce

iu e le Gouverneur vouloit leur faire enten- C
le , & demeurerent affez tranquilles pendant Scsauvages
le ree de lhyver. Dès que la nagation des leurs
Rivieres fut libre , M. de Dénonville envoya
un grand Convoi à Catarocouy , avec ordre
àceluiqui l comnandoit , de s'informer de
l'état , ou e trouvoit la Garnifon de Niagara,
& d'y envoyer une Recruë, fuppofé qu'il en
fût befoin. Ce Convoi fit affez heureufement
le voyage ; mais comme ceux, qui l'avoient
conduit, retournoient à Montreal, vint-cinq,
ou trjpte Iroquois fur rirent un des Canots',
& couperent la tête à deux Hommes à la vûë
du Commandant", lequel, au lieu d'aller au
fecours de ces Miférables , fit brifer dix-fept
de fes Canots , pour renforcer les fquipages
des autres, & s'enfuir plus vite. M. de Dnon-
ville conte la chofe autrement dans une de
fes Lettres , & apparemment comme l'Officier
la lui avoit rapportée; il, dit feulement que
cinq Hommes de ce Convoi s'étant un peu
écartés pour chafler, avoient été tués par les
Iroquois.

Il étoit évident que ces Barbares ne vou- Négociations
loient plus entendre parler de paix ; & le avec les oz.
Gouverneur Général, qui ne fe voyoit nulle- eolagués,
ment en état de faire la guerre , fe trouvoit
fort embarraffé. La feule reffource , qui lui
reiât , éoit de gagner les Onnontagués, &
de les détacher de la Ligue. il en écrivit au
P. de Lamberville, qui étoit toujours à Cata-
rocouy , od on l'avoit amené fur les glaces
prefque moribond ; & dans le même tems ,
que la Lettre du Général fut renduëê à ce Mif-
fionzaire, le P. le Vaillant arriv à Catarocouy

Q v
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- avec deux Sauvages, que le Colonel Dongat

lui avoit donnés pour l'accompagner à Ion
retour, & pour l'empêcher de paffer dans le
Canton d'Agnier.

Le P. de Lamberville gagna un de ces deux
Sauva ges, & l'engagea d'aller à Onnontagué
pour donner avis à ce Canton, que le Gou.
verneur de la Nouvelle York n'avoit en vûë
que fes intérêts , en travaillant à les engager

ans la guerre avec les François. Le Sauvage
trouva tous les Cantons affemblés , & un Parti
d'environ mille Hommes prêt à fondre fur les
Habitations Françoifes. Il eut bien de la peine
à les détromper des fauffes impreflions, que
leur avoit données le Colonel Dongan , que
les François machinoient contr'eux quelque
nouvelle trahifon ; il y réuflit néanmoins ep
partie, & les engagea même à envoyerà
M. de Dénonville des Députés pour traiter
avec lui ; mais cinq cent Guerriers voulurent
accompagner ces Députés , fous prétexte de
leur faire efcorte.

ils propo- Lorfqu'ils furent arrivés près de Cataro-
fent la 1aixcouy , un des Dépurés, nommé H A A s-
avec hauteur.K OU AUN (4), Ce détacha avec fix Hom-

mes, entra dans le Fort , & demanda au Com.
mandant un de Ces Officiers , pour aller avec
lui à Montréal. M. d'Orvilliers lui donna le
Siear de L A P E R E L L E, fon Lieutenant,
lequel s'étant embarqué dans le Canot de ce
Sauvage, fut affez furpris de Ce trouver au
milieu de fix-cent Hommes de guerre, bien
armés, & d'en être reçu de maniere à lui faire
craindre qu'il ne fût leur Prifonnier.

(a ) Les Relations Françoifes le nommcat la Grawdc
Gucule.

M

M
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Ils ne vouloient cependant que fe divertir , £ 6 8.
en lui faifant peur; ils le conduifirent jufqu'au
Lac de S. François , où il rencontra un nou-
veau Corps d'Iroquois , auti nombreux que
le premier. Les uns & les autres s'arrêterent
Sn cet endroit , & laifferent là Perelle conti-
huer fon chemin jufqu'à Montreal avec les
feuls Députés. Ils y trouverent le Gouver-
neur Général , qui leur donna audience fur le
champ : Haaskouaun , qui portoit la parole,
commença par exofer entermes extrêmement
emphatiques la fituation avantageufe , où fe
trouvoit fa Nation, la foiblefle des François,
& la facilité, que les Cantons auroient à les
exterminer , ou à les obliger de fortir du
Canada.

Pour moi , ajoûta-t-il, je. les ai toujours c
aimés, & j'en viens de donner une preuve ,c
qui n'eff point équivoque ; car ayant appris cc
le deflein , que nos Guerriers avoient f ormé cc
de venir brûler vos Forts, vos Maifons, vos c,

Granges & vos grains., afin qu'après vous «
avoir affamés , ils puffent avoir bon marché
de vous , j'ai fi bien follicité en votre faveur,
que j'ai obtenu la permiflion d'avertir Onon-,
thio , qu'il pouvoit éviter ce malheur , en
acceptant la paix aux conditions propofées .
par Corîar. Au refle je ne puis vous donner que c
quatre jours pour vous réfoudre , & fi vous c
differez davantage à prendre votre parti , je ne c
vous réponds de rien. Ce Sauvage étoit Tfon- r
nonthouan, & le même , qui avoit parlé avec
tant d'infolence à M. de la Barre au Camp de
la Famine.

Un difcours fi fier, & douze cent Iroquois c
todi-la ca-

au Lac de S. François, d'où ils pouvoieat en oa -
Q vj
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: 6 8 8. moins de deux jours tomber rur l'Ifle de Mon.;

treal , jetterent la confternation dans tous los
efprits. Pour comble de difgrace on vcnoit
d'apprendre la mort du Chevalier dé Troye
& de toute fa Garnifon ; & on fçavoit que
depuis la Riviere de Sorel jufqu'a la Prairie
de la Magdeleine , les Habitans ne pouvoient
fortir de chez eux, fans courir rifque de tom-
ber dans quelque Parti En.nemi. Ce qui em-.
barrafla le plus le Marquis de Dénonville,
'eft qu'il craignoit, en repouffant ces Partis

par la force ouverte, de rompre les négocia.
tions commencées avec les Onnontagués ,
aufquels il avoit déja renvoyé plufieurs Pri-
fonniers; il avoit même chargé lI'un d'eux des
conditions , aufquelles il vouloit traiter avec
ce Canton.

tes iroquois Ces Prironniers en arrivanr à Catarocouy
bloquent Ca-trouverent le Fort invefi par huit-cent Iro.
tarocouy , &a
fe retirent ,quois , qui avoient déja brûlé tqus les foins

ft aVoir avec des flêches allumées, & tué tous les bef.
fait beaucoup tiaux. Le Lac Ontario étoit aufli tout couvert
de degat. de Canots d'Ennemis , lefquels au nombre de

quatre-cent attaquerent une Barque, qui por-
toit des Hommes & des provifions à Niagara.
Deux Canots oferent même tenter 'aborlageï
mais deux coups de Pierriers, tirés fort à piro..
pos , les écarterent, & le vent, .qui furvint
dans le moment , mit la Barque hors de péril.

Par bonheur le Chef, qui commandoit au
blocus de Catarocouy, étoi: Oncle du Sauvage
1Prifonnier , que le Gouverneur Général avoir
chargé de faire connoître Ces intentions aux
Onnontagués. Ce Capitaine fut très-fenfible à
la liberté , qu'on avoit renduë.à fon Neveu ,
& fa reconnoiffance le porta à s'éloigner avcç
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toutes fes Troupts. Ainfi Catarocouy fut dé- i6 8 <r
gagé au rmoment , qu'on déferperoit de fauver
cette Place. Le huitiéme de Juin les Députés
d'Onnontagué, d'Onnneyouth & de Goyo-
gouin arnverent à Montreal, & demanderent
a paix au nom de toute la Nation.

Ces deux événemens inefperés perfuadererit Nouvelles
toute la Colonie que la Providence veilloit propofitions
d'une façon particulicre à fa confervation. Lede Paix.
Général de Con côté crut devoir Ce rendre d'au-.
tant plus difficile , que Ces Ennemis faifoient
plus de démarches pour Ce raprocher de lui:
il répondit qu'il confcntiroit volontiers à la
paix ; nais qu'il ne la donneroit qu'à ces con-
ditions; fe. Que tous Ces Alliés'y Ceroient com-
pris. i°. Que les Cantons d'Agnier & de Tfon.
nonthouan lui enverroient auffi des Députés
p ourle même (ujet. 30.QUetoute hoftilité cef-
feroit de part & d'autre. 4u. Qu'il pourroit en
toute liberté ravitailler le Fort de Catarocouy.

Il ne parla point de cclgi de Niagara, parce Elles font
que défefperant de le foûtenir , & nos Alliés acceptes.
n'en ayant pas fait l'uCage , pour lequel ils
-l'avoient demandé, il fut bien aife de Ce faire
un mérite de fe rendre à la pricre, que les Dé.
putés lui firent de le démolir. Ses conditions
Furent acceptées , & l'échange des PriConniers
fut reglé Cans aucune difficulté. M. de Dénon-
ville avoit même déja écrit en Cour pour Col-
liciter le rapel des Iroquois detenus à Mat.
feille, & il avoit prié le Miniffre de les en-
voyer chercher"par Serigny, un des Fils du
Sieur le Moyne, & qui éoit Cadet a Roche-
fort (a ). Ce jeune Homme parloit fort' bien

.t( i )l eft mort, il n'y a pas lontcms, Capitaine
de Vaiffau.
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la Langue de ces Sauvages, dont il étoit aimé,

Ie Gouverneur Génral étoit perfuadé qu'il
traiterit beaucoup mieux ces Prifonniers ,
qe n'avoient fait ceux, qui les avoient con-
duits en France.

La Tréve fut donc concluë fur le champ.
Les Iroquois confeneirent à laifler cinq d'en.-
treux pour ôtages , afin d'affùrer le Convoi,
que l'on préparoit pour Catarocouy; & l'on
convint que , s'il furvenoit quelque hoftiliré
de la part de nos Alliés pendant la négocia.
tion, elle ne feroit rien -changer à ce qui ve.
noit d'être réfolu. Toutefois e Convoi étant
en marche, conduit par les Chevaliers de Cal-
lieres & de Vaudreuil, & efcorté par Terre
par des Sauvages domiciliés, des Iroquois en
enleverent un Canot. M. de Dénonville en
fut d'autant plus furpris, qu'avant le départ
du Convoi un Envoyé du Colonel Dongan
étoit arrivé à Montreal, avec la Demoifelle
d'Allone & douze autres Prifonniers Francois,
& lui avoit remis une Lettre du Roy. C'4toit
le Duplicata de celle , que le Général avoit
déja reçuê, & qui regardoit le Traité de Neu-
tralité renouvellé par les deux-Rois.

Mauvaire foi Le Gouverneur de la Nouvelle Yorr lui
du colonel manda en même temsqu'il avoit donné ordre

ongain à (on Envoyé de etirer tous les Prifonniers
François des Villages Iroquois, par où il paf.
feroit, & qu'il ne tiendroit pas à lui qu'il n'y
eût entr'eux une correfpondance parfaite. Ce-
pendant , outre l'hoi lité , dont je viens de
parler , les Iroquois reparurent bientôt dans
nos Habitations , qu'on avoit été obligé de
dégarnir d'Hommes, pour. renforcer le Con-
voi de Catarocouy. Aux preiniers avis, qu'en
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ut le Général, il rallembla tout ce qui ref- 1 6 8 :

floit de Troupes auprès de Ca Perfonne, &
marcha pour diffiper tous ces petits Partis.

Les Ennemis ne l'attendirent point s il les
pourfuivit, & il en atteignit queIlucs-uns au
La& du S. Sacrement :.il retira de ?eurs mains
deux Fran¶ois, qu'ils emmenoient , tua quel.
ques Mahingans , & prit quelques Agniers.
Il 1ut deux que c'étoit le Colonel Dongan,
qui les avoir, follicités à faire cette irruption
& qu'il leur avoir -donné pour cela des muni-
tions & des armes. Il avoit pourtant dès. lors
reçu les Lettres du Roy, fon Maîtrepour le
renouvellement du Traité de Neutralit-, &,
ce Prince l'avoit averti qu'il lui répondroit en
fin propre & privé nom de toutes les contra-
ventions , qui fe feroient à ce Traité.

La vigueur & la promptitude , qcueM4. A quoi M. de
de Dénonville venoit de faire paroître pour Dénonville
arrêter le cours de ces hoftilités , obligerent auribuoit lea ;D falur du Ca-les Iroquois à Ce tenir en repos, & on en pro- nada.
fita pour faire les récoltes. Il n'y a que Dieu, «c
écrivoit' cc Général à M. de Seignelqy le di- ,
xiéme d'Août, qui ait pu garantir cette année c
le Canada. Je n'y ai aucun mérite. M. de Cal- ,
lieres vous dira, mieux que je ne puis vous cc
l'écrire , combien: le P. de Lamberville nous a c
été néceflaire , avec quelle habileté il a dé- ·

tourné l'orage , qui nous menaçoit ; de quelle ,
maniere il gouverne 1'efprit de ces Sauvages, ce

qui font plus clairvoyans, qu'bn ne peut s'i- c
maginer. Si vous ne trouvez le moyen de c
faire retourner ces Peres dans leur ancienne cc
Milion , vous devez attendre beaucoup det
malheurs pour cette Colonie ; car je dois a
vous dire que jufqu'ici c'eft leur habileté , 
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qui a fo&tenu les affaires du Pays, par le nome

48 bre d'amis, qu'ils Cc font acquis chez tous let
Sauvages, & par leur fçavoir faire à gouver..

"ner l'cfprit de ces Barbares, qui ne font Sau-
" vages que de nom.

La Comagqiè des Pêchesi£édentaires a def-
"fein d'empecher que les Jefuites ne rétabliffent

la Midfion , qu'ils avoient chez les Peuples
"voifias de Pentagoit , où l'an palfé ils retour-
"nerent à ma priere, pour maintenir dans nos

intérêts ces Sauvages, qu'ils avoient quittés à
"caufe des défordres, que caufent les boilons
" dans ces Quartiers-là. Il eft de mon devoir de

vous mander que ce fera un grand nmaheur
" pour l'Acadie fi ces Meflieurs font tomber ces

Millions en d'autres mains; car il ne faut pas
s'imaginer que ce foit l'ouvrage de cinq ou fix
ans, que d'apprendre la Langue de ces Peuples,
& à les bien gouverner. Les meilleurs efprits ,
après vint ans de travail & de fatigues au def-

"fus de tout ce qu'on peut dire, s'y trouvent
"quelquefois courts..... Le P. B I, o r efi vers
» Penragoët , pour faire allembler un nouveau
"Village fur tes Terres du Roy , &,empêcher
*que le Chevalier Andros ne les attire.
" Ce Chevalier comm 1doit dans la Nou-

te Colon4 velle Angleterre dans ''abence du Gouver--
reVoqué. neur Général , & il venoit d'être nommé

Gouverneur de la Nouvelle York. Il étoir
Proteffant , & fi le Colonel Dongan, quoique
Catholique , en avoit ufé avec les François de
la maniere , que nous avons yû , & avoit fi
peu deferé aux volontés de Coh Souverain ,
dont il fuivoit la Religion , on devoit s'atten-
dre que fon Succelfeur n'obéiroit pas plus
exadement aux ordres dç ce Prince. L'évene.
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ment, conime nous le verrons bientôt , n'q -
que trop juffifé les craintes de la Colonkid'
ce (ujet , mais ce n'étoit pas encore là ce qui
inquiétoit le plus le Général.

C'eft une maxime fondée ur la raifon , &
que l'expérience confirme tous les jours, que
tout Etat, toute Societé , tout ce qui forme
un Corps , foit Ecclefiaffique , foit Civil,
court beaucoup moins de ri ques de la part
de ceux , qui 1 attaquent au dé hors que du dé.
rangement, qu'il fouffire au dedans, par l'inob.
fervation des Loir , par toutes les autres cau-
Ces, qui alterent fa confitut ion, & qui ébran.
lent les fondemens , fur lefquels il ef établi.
Sur ce principe , le Marquis de Dénonville
ne voyoit qu'avec douleur la triffe fituation ,
ou fe trouvoit la Nouvelle France , par la
mauvaife conduite, & le défaut de Cubordi-
nation, qu'il remarquoit dans le plus grand
nombre de ceux , dont cette Colonie étoie
compofée.

Il s'en ex prime ainfe lui-même dans une Let-
tre à M. de Seignelay, dattée du m&me jour,
que celle , dont j'ai parlé ci-devant , & j'ai
cru qu'on la verroit ici avec plailir prefque
toute entiere , parce qu'elle eff fort inffruive,
& 3u'elle contient les reflexions d'un Homme,
qui penfoit jufle , & dont toutes les vûës al.
loient au bien de l'Etat , & ne s'écartoient ja.
mais du vrai. Après une courte expofition du
changement prodigieux, qui s'étoit fait de.
puis quelques annes dans un Pays, oti la Re-
ligion, la bonne foi , & la plus exade'pro-
bité avoient fi lontems regné , il a joûte:

On avançoir par jaloufle les Habitations les cc Lettre de
tes devant les autres , pour être plus à por- c M. dc Dc-
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1 6 8 8. » tée de traiter avec les Sauvages , fans fongfr

nonvillc qu'en ne fe réunifiant pas, on fe mettoit hors
fur les de 'étac de fe fortifier.... Les Coureurs de Bois
la Colonie." ont fait un autre mal , plus grand , qu'on ne

fçauroit croire- on ne le peut connoître que
fur les lieux. Leur avidité leur a fait faire de

grandes baffeffes , qui nous ont rendu mépri.
fables , avili les marchandifes , encheri les

4 Caftors; & les Sauvages , fiers de leur naturel,
a fe voyant recherchés, le font devenus encore
» davantage. Eft venue enfuite la métintelligen.
m ce entre M. de la Barre & M. de la Sale ; elle
» a divifé les François & même les Sauvages
er Alliés. Ces divifions ont entretenu les querel-
» les entre ces derniers; ce qui a donné bien de la
' peine à nos Millionnaires. Cette même méin.
» relli gence entre le Général & M. de la Salle a
"caufé 'le premier pillage , que les Iroquois
» ont fait de quinze Canots chargés de marc h an-

difes, qu'ils enleverent aux François, croyant,
dirent-ils, exécuter les ord'res, qu'ils avoient,
de piller les Gens de M. de la Sale. En effet

».il y avoir eu quelques marques données pour
les diffinguer. La méprife occafionna la guer.

a re, que M. de la Barre fit aux Iroquois. C'Ë.
a toit toujours un grand mal , & très-dangereux
a dans la fuite , que de donner pouvoir à ces
»Barbares, d'entreprendre fur les François

Nous avons vû que M. de la Sale en avoir
donné le premier exemple dans la Baye, fous
prétexte de fon Privilege exclufif, & il peut
bien etre arrivé que Ces Ennemis cuffent fur.
pris M. de la Barre pour extorquer de lui la
permiflion de faire des réprefailles fur fes Ca.
nots ,fans lui dire qu'ils Ce ferviroient pour
cela des Iroquois, ce que vraifemblablement
le Général n'eût point permis.
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M. de Dénonville revient enfuite aux Cou- cc 1 6 8 S.

reurs de Bois , dont' il dit que le nombre ef ce
tel , qu'il dépeuple le Pays des meilleurs cc
Hommes, les rend indociles, indifciplinables «
débauchés, & que leurs Enfans font élevés
comme des Sauvages ». Il prétend que ce font
ces courfes , qui ont occafionné celles des An.
glois parmi nos Alliés , qu'ils ont amorcés
par le bn marché, & qu'il n'ef prefque plus
pofdible' de détacher du commerce avec la
Nouvelle York. En parlant de la guerre des
Sauvages, il dit qu'on ne peut en donner
une plus junte idée , que de repréfenter ces
Barbares » comme des Bêtes farouches, qui a
font répandues dans une vaffe Forêt , d'où ils ce
ravagent tous les Pays circonvoifins. On s'af. e
femble pour leur donner la chaffe , on s'in- S
forme où eni leur retraite, & elle ef par tout ;Ce
il faut les attendre à l'affut , & on les attende.
lontems. On ne les peut aller chercher qu'avec ce
aes Chiens de chaffe , & les Sauvages font leste
feuls Levriers , dont on puiffe e tervir po-ur cc
cela; mais ils nous\manquent , & le peu que ce
nous en avons ,ne font pas Gens , fur lefq4uels cc
on puifle compter; ils craignent d'approcherc
l'Ennemi , & ont peur de I irriter. Le parti , ce
qu'on a pris, a été de bâtir des Forts dansco
chaque Seigneurie , pour y refugier les Peu-se
ples & les Beffiaux; avec cela les Terres la- ce

ourables font écartées les unes des autres ,c
& tellement environnées de Bois, qu'à chaque c«
Champ il faudroit un Corps de Troupes pour «
foûtenir les Travailleurs. Le feul & unique ce
moyen de faire la guerro étoit d'avoir affez de cc
forces pour aller à l'Ennemi en même tems C«
par trois endroits j mais pour y parvenir , il"
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i 6 8 g. » faut quatre mille Hommes, & des vivres pbdt

, deux ans , avec quatre à cinq cent Batteaux,
a & tous les autres appareils d'un tel Equipage
e car d'être, comme nous (ommes, obligés de

vivre au jour la journée , c'ef ne rien faire
de folide.

Réféxions Le Roy n'étoit aflurément pas difpofé à
fur cette Let. envoyer en Canada le nombre de Troupes,

que demandoit le Marquis de Dénonville ;
bien des Gens étoient même perfuadés dans
le Pays qu'il n'étoit befoin , pour dompter les
Iroquois, que d'un peu plus de difcipline dans
celles , dont il pouvoit d ifpofer ; & nous ver-
rons , avant la fin de cette Hiffoire , que fi
on n'en e pas venu à bout avec les feules for.
ces de la Colonie , c'eft qu'on ne l'a pas voulu
elficacement. 11 paroît auffi que l'imagination
effrayée du Général , ou de ceux, qu il écou.
toit , lui avoit un peu &roffi les objets ; mais
il cf certain que , i on eut corrigé les défordres
dont il fe plaignoit , & qu'on eut pris furrout
de bonnes mitures pour empêcher la Jeunetfe
de courir les bois , on eût pu avoir en tout
tems une excellente Milice , qui auroit tenu
en refped les Iroquois & les Anglois. Le mal-
heur de la Nouve le France ef que tous ceur ,
qui ont eu l'autorité en main , n'ont pas té-
moigné autant de zéle, que ce Général pour
le bon ordre, & que lui-même n'eut pas toute
la fermeté néceffaire pour punir avec rigueur
ce qu'il déteftoit finceremerit, & pour faire
refpe&er fes ordres.

Nos Alliés il avoit fort à coeur de finir la guerre ; mais,
font mécon,- il comprenoit bien qu'il n'étoit ni jufe , ni
tens de la même bica Cir de conclurre la paix , fans la

participation de.nos Alliés i& nous avons vu
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qu'il s'en étoit expliqué nettement aux Dépu- ~

tés des Cantons; mais (oit qu'on n'eût pas eu
le reins d'inftruire les Sauvages des intentions
du Général, (oit, comme il eft plus vrai.
femblable, que ces Peuples fulleur perfuadés

Cantons ne traitoient pas de bonne
~ 1 oiprefu tous parurent fort mécontens de
ces n~g~~ations~ Ily cn eut m~ine, qui curent
honte~~ur nous d'une paix, dont lesJroquois
paroi ifoient vouloir nous inipofer les condi.
tkns avçe hauteur,
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NOUVELLE FRANCE,

LIVRE DOUZIE'ME
S688. .... E tous nos Alliés , les feuls, que

nos Ennemis craignoient , ou
ts e nos AI. d éfefperoient de gagner, étoient
Tils attaquent les Ab4naquis , lefquels de leur
les Iroquois. côté ne fe fouciolent pas beau-

coup qu'on les comprît dans les Traités de
paix ou de tréve. Dans le tems même, que
M. de Dénonville re donnoit le plus de mou-
vement pour pacifier le Canada, ils fe mirent
en campagne, & s'étant avancés jufqu'à la
Riviere de Sorel, ils furprirent des Iroquois
& des Mahingans, & en tuerent quelques-
uns. Ils poufferent enfuite jufqu'aux Habita-
tions Angloifes , & en rapporterent quelques

71
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chevelures. Les Iroquois du Sault & de la
Montagne en firent autant de leur côté; mais
ceux , qui prirent des mefures plus jufles pour
rendre impoflble la conclufion d'un Traité,
dont ils craignoient d'être les premieres vic-
times , furent ces mêmes Hurons de Michil-
limakinac , qu'on avoit fi fouvent, & fi juf.
tement foupçonnés de collufion avec les An-
glois & les Iroquois.

Ils avoient pour Chef un nommé KoN. -Aaion bar.
3IA R ONK, plus connu dans nos Relations dir 'un Chu

fous le nom de le Rat, Homme d'efprit , Huron.

extrêmement brave, & le Sauvago du plus
grand mérite, que les François ayent connu en
Canada. M. de Dénonville n'avoit pas eu peu
de peine à l'engager dans nos intérêts ; mais
il s'étoir trompé, s'il avoit cru difpofer à fon-
gré de ce nouvel Allié. Le Rat ayant donaé
fa parole de faire bonne guerre aux Iroquois ,
partit de Michillimakinac avec une Troupe
choifie de Hurons , réfolu de e diffinguer
par quelque Exploit éclatant, & prit fa route
par Catarocouy. Il apprit en y arrivant qu'on
négocioit un accommodement avec les Can..
tons; que le Traité étoit fort avancé, & que
le Gouverneur Général attendoit à Montreal
des Ambaffadeurs & des Otages de4a part de
toute la Nation Iroquoife. Le Commandant
de Catarocouy lui ajoûta que ce qu'il avoit à
faire de mieux dans une pareille circonfance,
étoit de s'en retourner chez lui avec fes Guer-.
riers, & qu'il défobligeroit infiniment M. de
Dénonville , s'il faifoit la moindre hoftilite
contre les Iroquois.
. Le Rat parut d'abord un peu furpris de cette

gouvçlle, il fCe poffcda néanmoios , & quoique
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68 8, - convaincu qu'on facrifioit fa Nation & feg
Alliés, il ne lui échapa aucune plainte. Il
partit du Fort, laiffant les François dans la
penfée qu'il re renoit le chemin de Con Vil-
lage ; mais il avoit bien un autre deffein dans
la tête. Il s'étoit informé de la route , que
devoient prendre les Dérutés & lks Otages
Jroquois pour fe rendre a Montreal, & alla
les attendre à l'Anfe de la Famine , od il leur
drefla une embufcade. Après qu'il les y eut
attendu quelques jours , ils parurent; il les
laiffa avancer , & comme ils naviguoient fans
défiance , ils débarquerent fans prendre au.
çune ifireté. Le Rat prit ce moment pour fon-
dre fur eux avec fa Troup p : ils voulurent
d'abord fe mettre en défenfe ; mais la partie
éroit trop inégale. Il y en eut quelques-uns
de tués , les autres furent faits Prifonniers.

Comme on n'étoit pas loin de Catarocouy,
en prétend que le Rat y retourna feul apres
fon Expéditon; quie quelqu'un lui ayant de-
mandé d'od il venoit , il r€pondit qu'il venoit
de tuer la paix ; & qu'il ajouta , nous verrons
comment Ononthio Cc tirera de cette affaire.
On ne comprit pas d'abord ce qu'il vouloit
dire ; mais en l'apprit bientôt par un des Pri-
fonniers ,. qui s'etoit échapé des mains des

. Hurons, & qui avoit e le bras cadlé dans le
combat. On la traita fi bien , qu'il fut gueri
en peu de tems ; on l'alrra que les FrançQis
n'avqient au aucune part à la perfidie des Hu-
rons, & il en fut tellement perfuadé, qu'à
fon retour à Onnontagué, il er convainquit
tout ce Canton.

Ses Intrigues Mais le Rat n'avoit pas fi bien commencé,
pour brouil-ppur çn demeurcr-là. Sitôt qu'il cut rejoint
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fa Troupe , Teganifforens, i étoi un de Ces
Prifonniers,lui aiant demand comment il avoit
puignorer,qu'ilétoit Ambaftadeur,&qu'il étoit les François% avec Ic iIra.
envoyé pour traiter avec leur Pere commun, & quois.
pourchercher les moyens de parveniràune paix
folide çntre toutes les Nations ? ce Fourbe fie
femblant d'être encore plus étonné que lui; il
proterta que c'étoit les François eux-mêmes ,
qui l'avoicnt envoyé à la Famine, en l'affurant
qu'il y 'rencontreroit un Parti de Guerriers
iroquois, qu'il lui feroit très-facile de furpren.
dre & de défaire ; & pour lui faire voir qu'il
parloit Gncérement , il le relâcha fur l'heure
même aveç tous fes Gens, à l'exception d'un
feul, qu'il vouloit retenir , difoit-il, pour
rem placer un des Siens , qui avoit été tué.

iffit enfuite une très-grande diligence pour
(e rendre à Michillimakinac, & dès qu'il y
fut arrivé , il fit préfent de fon Prifonnier à
M. de la Darantaye. Ce Commandant, qui
n'éoir pas encore informé des pourparlers de
(on Général.avec les Cantons, condamna fur
le champ ce Miferabk à pafer par les armes ,
voulant apparemment lui épargner le fupplice
du feu. L'Iroquois eut beau protefler qu'il étoit
A mbafiadeur, & que les Hurons l'avoient pris
en trahifon ; le Rat avôir prévenu tout le
Monde que la tête lui avoit tourné, & que
la crainte de la mort le faifoit extravaguer :
de forte qu'on ne l'écouta point , & qu'il fut
exécuté.

Dès qu'il fut inort , le Rat fit venir un vieux
iroquois, qui étoit depuis lontems Captifdans
fon Village, lui donna la liberté, & lui re-
commanda de s'en retourner dans fon c'anton ,
d'y inifruire fes Compatriotes de ce qui vcnoir
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-6 - de fe palfer fous fes yeux, & de leur appren..
dre que, tandis que les François amufoient
les Cantons par des négociations feintes , ils
faifoient faire des Prifonniers fur eux , & leur
caffoient la tête. Tout cela lui réuffit parfaite.
ment, & quoique les Iroquois eulfent paru
d'abord détrompés de la prétenduë mauvaife
foi du Gouverneur Gênéral , nous verrons J
bien-tôt, ou qu'ils avoient fait femblant de
rêtre , ou que le grfid nombre ne fut pas f'a..
ché d'avoir un prétextè auffi plaufible de re-
commencer la guerre.

le Gouver- Les plus fages étoient néanmoins réfolus
near dc la N. d'envoyer de nouveaux Députés au Marquis t
York emp..de Dénonville. Ces Députés étoient meme déja I

la Faix. choifis, & fur le point de fe mettre en chemin
pour Montreal, lorfqu'un Exprès du Cheva.. c
lier Andros arriva à Onnontagué , & défendit c
aux Iroquois de traiter avec les François fans
la participation de fon Maître. Il ajouta que
le Gouverneur prenoit les Cantons fous fa c
fauve-garde, & les affêroit de la prote&ion
du Roy de la Grande Bretagne , & que Sa
Majeffé, qui les confideroit comme fes pro- ai
pres Enfans, ne les laifferoitjam-is manquer fi<
de rien. V4

Le Chevalier écrivit en même terms au Mar-
quis de Dénonville qu'il ne devoit pas fe flatet oi
de faire la paix avec les Iroquois, Sujets de la Fr
Couronne d'Angleterre , fous d'autres condi. bu
tions, que celles, qui avoient déja été propo- R<
fées par le Colonel Dongan , Con Prédéceffeur : co
qu'au renie pour ce qui le regardoit en particu.. de
lier, il étoit très-difpofé a bien vivre avec d'c
lui , & qu'il avoit déja interdit aux Anglois ne,

fa dépenanlce toute hoftilité fur lcs Terres déj
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depcndantes des François. Comme ce Gouver- Mme787
neur commandoit encore dans la Nouvelle
Angleterre, après une telle déclaration , on
avoit tout lieu de s'attendre que nulle partie
de la Nouv;elle France ne couroit aucun rifque
de la part des Anglois.

Mais ce Général ne comprenoit aparem..
ment pas fous le nom de la nouvelle France,
ni l'Acadie , ni les Provinces circonvoifines,
quoique par le Traité de Breda elles eufent
été déclarées en faire partie ; car tandis qu'il
faifoit à M. de Dénonville la -proteaation ,
que je viens de dire , il envoya piller l'Habi.
tation du Baron de St. Caflin a Pentagoët , &
les Pêches edentaires , établies à Camceaux ,
& à Chedabon&ou. Il efn vrai qu'il défavoua
ces entreprifes ; mais on avoit des preuves
certaines qu'il.en étoit l'Auteur , auffi bien
qu e des ravages, que fit bientôt après en plu.
fleurs endroits de la Colonie un Parti de trois.
cent Iroquois. En un mot toute ùa conduite juf.-
qu'à ce que la guerre fut déclarée entre les
deux Couronnes , ne diff'era de celle , qu'il tint
après cette déclaration , qu'autant que la per..
fidie la plus noire differe d'une guerre ou-
verte.

On peut bien juger que dans la fituation , rat du coînm
D fe trouvoient les affaires de 'la Nouvelle merce jans la
France, le commerce ne pouvoit pas.y être N. FLance,

bien floriflant. Depuis l'année 1 669. que le
Roy l'avoit déclare libre , la Colonie s'étoit
confiderablement accru'ê, & par lerecenfement
de cette année 1688. elle fe trouva compofée
d'onze mille deux-cent quarante-neuf Perfon.
nes. A la vérité les Anglois, ainfi que je l'ai
léja remarqué, partageoient dès-lors avec les

R ij
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S6 rançois la Traite des Pelleteries; & c'enfprin-
cipalement ce qui les engageoit à fomenter la
guerre entre nous & les Iroquois, parce qu'ils
ne pouvoient avoir de bonnes Pelleteries, qui
fe tirent des Quartiers du Nord , que par le
moyen de ces Sauvages , lefquels ne pouvoient
guéres fe reconciliçr avec nous , fans leur fer.

enir cette précieufe Mine.
Ce n'eft pas que les Iroquois foient grands

Chaffeurs ; mais outre qu'ils enlevoient fou-
vent à nos Alliés & à nos Voyageurs les Pelle-
teries , que ceux-ci portoient à Montreal, ils
engageoient plufieurs Nations , & fouvent
mneme nos Coureurs de Bois, à trairer avec
les Anglois de la Nouvelle Yort , & le profit,
qu'il tiroient de ce commerce , dont leur Pays
devenoit néceffairement le centre, les retenoit
dans les intérêts des Anglois. A ces raifons fe
joignoit l'appas du meilleur marché, qui fai-
foit beaucoup d'impreflon fur tous les Sauva-
ges ; de forte que la meilleure partie des Pel-
[eteries du Canada paffoit aux Anglcis, fans
qu'il fût poffible de faire entendre raifon aux
Intéreffés dans ce commerce, dont les Chefs
étant en France, ne voyoient pas les chofes
d'auffli près, que ceux , qui étoient en Ame-
rique.

Pces f'eden. Enfin quelques-uns de ces derniers renon.
tairas dans le cerent a cette Traite , dont les profits dimi.-P
fleuve. puoient de jour en jour , & reprirent le def. P

fein, fi fouvent avorté, d'établir des Pêches fe.
dentaires dans le Fleuve S. Laurent ; mais ils
fe rebutereat d'abord. Le Sieur Riverin fut cc
prefque le feul, qui ne s'effraya roint des difl
ficukéas & que le mauvais fucces de Ces nre.

cgais ne fit pas renonccr à fa Erct
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tire ; mais avec de l'induftrie & du courage

il faut encore, pour pouffer de pareils Etablif-
femens, avoir des fonds confiderables, & ils
manquoient au Sieur Riverin. Il engagea quel-
ques Particuliers de Paris à fe joindre à lui;
mais il n'en retira prefque aucun avantage
tous vouloient recueillir, avant que la moi-
fon fût mûre , & leur impatience fit enfin
échouer tous fes projets.

Ce fut pendant l'Etè de cette année 1683. Abon 1ne
qu'il commença à mettre la main à l'Suvre. de Morus iz
Il établit fa Pêche aux environs de la Riviere de Balciax.

de Matane, dont il trouva l'embouchure ca.
pable de recevoir des Bâtimens de deux-cent
Tonneaux, ce qu'on avoir ignoré jufques-là.
Toute cette Côte Méridionnale du Fleuve S.
Laurent , dans l'efpace de plus de vint lieus
eR 'extrêmement abondante en Moruës , &
Riverin manda à M. de Seignelay qu'on y
uouvoit occuper plus de cinq-cent Chaloupes
a la fois. Il ajoutoit dans fa Lettre que le
Poiffon y en très-beau, & propre pour le Dé-.
troit , pour l'Efpagne & pour le Levant;
qu'ayant donné oràre à fes Gens d'aller obfer-
ver les Baleines, furtout auprès de Matane,
ils lui avoient raporté qu'il en paroidoit de
tems en tems fur l'eau jufqu'à cin ante a
fois, qu'elles fe laiffoient aproc C jurqu'à
pouvoir être frapées avec l'aviron ; que cela
duroit pendant trois moisdík fuite, & que la
plûpart du tems il neifalloit pas être beau-
coup plus d'un quart de lieuë au large pour
les trouver.

J'ai remarqué dans mon Journal qu'étant
mouillé en 170 S. à la fin du mois d'Août au-
près dc Tadoulac, environ quinze lieuës au-

R iij



-Age NISTOIRx GXNEIRAL!

- 8 8. deffus de Matane, j'en avois vû quatre en me-
me tems Ce jouer autour de notre Vaideau,
& s'en aprocher de maniere , qu'on auroit pû
les toucher avec les Rames de la Chaloupe;
mais c'éroit principalement fur les Côtes de
l'Acadie, que la Pêche offroit un fond iné.
puifable pour .le commerce. Le malheur eft
que les François, Poffeffeurs de cette grande
Peninf'ule , étoient toujours ceux , qui en pro-
fitoient le moins.

4 ui empê- Le Sieur PAQUINE , que la Cour y avoir
che les Fran- envoyé cette année pour en faire la vifite , at.
çoisden protribuoit en partie ce défordre à ce qu'on avoit
l'Acadie. placé le principal Etabliffement au Port Roïal,

qui eff, difoit-il, hors de la portée de tout
commerce , & de trop difficile accès , à cauC.
de la diverfité des vents, qu'il faut avoir pour
y entrer. C'étoit une plainte bien ancienne , &

lle étoit fondée. Il efl certain que les Ports
de la Héve & de Camceaux étoient beaucoup
plus avantageux pour un Etablialement olide.
Une Perfonne mieux infiruite encore, que
le Commiffaire , dont je viens de parler, s'ex.
Frime ainfi dans un Mémoire , qu'il drefla
a peu près dans le même tems.

L'Acadie fi utile par la beauté & la Cureté
* 3 defes Ports, la fertilité de Con Terroir, l'a.

bondance de es Pêches , la-facilité à les ren.
dre édentaires , & Ces Mines , n'a fait que
languir jufqu'ici ; d'abord par les diffenfions
des differens Propriétaires ,& depuis le Traité
de Breda , par l'avarice des Gouvermeurs,

3*-lefquels trouvant leur compte dans la corref-
' pondance avec les Anglois , les ont laiffés

Maîtres de la Pêché & de la Traite. Les, Ha-
" bians de leur côté , fans difcipline-& fans

I
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frein, n'ont fongé , ni à la culture des Terres, cc I 6 8 8.
ni à la Pêche, ôc font demeurés dans la dé- «
bauche , & dans I courfe des Bois , fans faire"
autre chofe , que vivre au jour le jour. «

La feule redlource de cette Province étoit Les Anglois
dans l'alliance des Sauvages de ces Cantons , travaicnt à
& furtout des Abéna uis , parmi lefquels le
Chriftianifne avoit fait de grands progrès snos a es.
mais on étoit dans la continuelle appréhenfion
de perdre cesAlliés les plus tratables, & en
même tems les plus braves de tout le Canada.
Les Anglois ne ceffoient de leur faire des pré.
fens , & les plus magnifiques promeffes , pour
les détacher de nos itérêts ; & il eft certain
qu'ils en feroient venus à bout , fans l'atta.
chement invincible , que ces Peuples avoient
à leur Religion & à leurs Millionnaires. Nous
verrons dans -la fuite de cette Hifroire que
pour conferver leur Foi , ils fe font fouvenc
expofés aux plus grands périls, & que, fans
prefqu'aucunc e'perance d'etre dédommagés
de leurs pertes par les François , ils ont formd
de ce côté-là une Barriere , que 'toutes les
forces de la Nouvelle Angleterre n'ont jamais
pu forcer.

Cependant la déclaration du Chevalier An- Le Chevalier
dros au fujet de la pair avec les Iroquois, &de Caltieres
l'engagement , oi l'on apprit bientôt qu'é- pafle en rau-

toient entrés les Cantons avec ce Gouverneur, cc6
de ne faire aucune démarchë par rapport à I 6 9
cette affaire , fans fa participation , jetterent
la confernation dans toute la Colonie. Mais
il arrive fouvent que ,-quand on ne voit plus
aucun moyen ordinaire d'éviter un mal preC-
fant , on fait des efforts , dont on ne fe croyoit
pas capable. L'igdignation de voir unc poi..
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90 gnée de Sauvages tenir fans cede en échec
tout un grand Pays , fit former un deffein ,
qui auroit paru hardi , quand notre fituation
auroit été audli floriffante, qu'clle étoit dé-
plorée , ce fut de conquerir la Nouvelle York,
le Chevalier de Callieres en ayant communi-
qué le deflein au Marquis de Dénonville,
pafla-en France pour le propofer à la Cour,
comme le feul moyen de prévenir l'entiere
deftru&ion de la Nouvelle France.

il prèrente Le Mémoire, qu'il préfenta fur cela an
un Meoire àMinire , portoit en fubfiance , que le Che-

°a Cor valier Andros, Gouverneur de la Nouvelle
York , n'étant pas Catholique, il ne falloit
pas fe flatter qu'il exécutât de bonne foi les
ordres , -qu'il avoit reçus di Roy fon Maître ,
de s'entendre avec nous; qu'on ne uvoir pas
même douter qu'à l'exemple du o one Don-
gan , fon Prédéceleur ,il ne fecourût par
toutes fortes de mo yens les Iroquois , lefquels
ne feroient jamais fincérenient la paix avec les
François, tandis qu'ils pourroient compter fur
les Anglois : que, cela fuppofé, il n'y avoit

point d'autre voye pour conferver la Colonie ,
que de nous rendre Maîtres de la Nouvelle
York ; & que cette conquête étoit légitime
par la nécefité , où les Anglois nous avoient
mis de l'entreprendre , pour défendre notre

propre Pays contre ure Nation , dont ils
prenoient ouvertement les intérêts contre
nous. Il vient enfuire aux moyens d'exécuter
Con Entreprife.

Qu'on me donne, dit-il, treize cent Sol-
3 dats & trois-cent Canadiens , je defcendrai (a)
S avec eux par la Riviere de Sorel au Lac Cham-

(a ) 1 falloit dire, remonterai.

b

.d
a
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bi .A N.F A ANC E. LIV. XII. 3;9Vlain, fous prétexte d'aller faire la guerre aux c 1 6 8 9.
roquois ; & lorfque je ferai arrivé dans leur ce

Pays, je leur déclarerai que je veux bien vivre c
avec eux, & qtue je n'en veux qu'aux Anglois. ce
Orange n'a qu'une enceinte de pieux , non «
rerraffde , & un petit Fôrt'à quatre Baftions , cc
oà il n'y a que cent cinquante Hommes de
Troupes, & trois-cent Habitans dans la Ville. cc
Manhatte a quatre-cent Habitans , divifés en c
huit Compagnies , moitié Cavalerie, & moi. c
tié Infanterie. Cette Capitale n'ef point fer- ce
niée ; mais elle a un -Fort à quatre Ballions , cc
revetus de pierres avec du Canon. Cette con--
quête rendroit le Roy Maître d'un des plus ce
beaux Ports de l'Amerique (a) , où l'on peut ce
aller en tout teins , & d'un très-beau Pays , c«
fous un climat doux & fertile. On m'oppofera c
le Traité de Neutralité , mais en premier lica ce
lesAngloisl'ont violé les premiersc'eft de quoi c
nousavonsdes preuves fans réplique.En fecond cc
lieu il faut obferver que cette Colonie , étant ce
a&uellement toute remplie d'Hollandois, fur cc
lcfquels les Anglois l'ont conquife, Ces. Ha- cc
bitans obéiront infailliblement au Prince d'o- ce
range, & forceront le Gouverneur ( b). Ainfi ce
il fut les prévenir. Cependant, fi l'on veut ce
differer juau'à ce qu'on toit en guerre ouverte «
avec les Anglois ( ), il faut e préparer pour ce

le mois de Juin prochain. ce Ce Mémoire fit
imprefflion fur le Minillre, -c le Roy même
l'approuva; mais ce ne fut point le Marquis de
Dénonville, qui fut charg de le faire exécuter.

(a) Manhatte. (c ) On ne doutoit plus
(& )La France étoit déja que cette guerre ne fût pro.

eh guerre avec la Hol- chaine.
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1 6 8Il paroît que dès l'année précédente Sa Maâ
'. jeflé avoit fongé à le rappeller, & avoir jetté

a les yeux fur lui pour l'Emploi de Sous-Gouver-
ce rappllle neur des Enfans de France ; car j'ai eu entre

azce. les mains un ordre figné de ce Prince, &
datté du huitiéme de Mars de l'année 1689.
en vertu duquel le Chevalier de Callieres ,
·Gouverneur de Montreal , devoit avoir le
Commandement des armes pendant l'abfencc
du Gouverneur Général. Néanmoins , foit
que le Roy eût changé de penfée , ou qu'il
car eu des raifons pour differer l'exécution de
ce projet , rien n'empêcha le Chevalier de
Calliercs de paffer en France à la fin de l'an-
née 1688. Ce ne fut que le dernier jour de
May de l'année fuivante, que Sa Majefté
manda au Marquis de Dénonville que la con-
jondure de la guerre, qui venoit de Ce rallu.
mer en Europe , lui avoit fait prendre la réfo.
lution de le rappeller ,'pour lui donner de
l'Employ dans Ces Armées.'

le Comte de Le Comte de Frontenac fut en même tems
Frontenac lui déclaré Con Succeffeur. Le Roy n'avoir pu
fuccedc. refufer cette grace aux preflantes folli:itations

de plufieurs des Parens & des Amis de ce Sei-
gneur, & fur tout à celles du Maréchal de
BELL EFONT , qui lui répondit de fa conduite,
& dont la haute vertu.étoit une forte recom.
mandation au près de Louis XIV. D'aileurs
]'état diéplorabre , od la Nouvelle France étoir
réduite , & le projet de la conquêre de la
Nouvelle YorTc,enmindoient qu'on mît à
la tête de cette Coloieun Homme 'auto
rité, d'un caraéieferme, grande ex pé
rience dans la guerre, q ' onnût ê Pay
· qui fçût manier les efgrit s SaU

M
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Tout cela fe trouvoit dans leConte de Fron- i (8 9.
tenac, & il y avoit lieu d'efperer qu'avec l'ef-
prit qu'il avoit, il profiteroit de Ces fautes ,
& des chagrins , qu'elles lui avoient attirés ,
pour modérer Ces pa(lions , & pour Ce conduire
par d'autres principes, que fes préjugés & Ces
antipathies.

Ces conjeékures Ce trouverent affez jufles.
A la vérité ce Général parut toujours le même
a ceux , qui le virent de plus près, mais il
fut fur res gardes, & il profita des avis , que
le' Maréchal de Bellefont lui avoit donnés.
D'autre part il eut les plus belles occafions du
monde de développer fes grarrdes qualités,
& d'en faire un glorieux urage , & il rendit
d'aflez importans fervices à l'Etat, furtout
pendant les prenieres années de fa nouvelle
Adminiffration , pour engager la Cour à fer-
mer les yeux fur plufieurs fautes, qui lui écha-.
perent , & pour obliger ceux, qui s'aperçurent
bientôt qu'il n'avoit pas changé de ïentiment
à leur égard, de fouffrir avec patience,.& de
diflimuler avec tageffe.

Dans les inftrudions , qui lui furent don- Ses infIrue-
nées, & qui furent fignées le eptiéme de rions au fujur

de la.iJuin, le Roy lui marquoit que fur les avis, I'Huifon.
qu'on avoit reçus en France & en Angleterre ,
des invafions réciproques des Poes établis
dans la Baye d'Hudfon par les Anglois & les
François , -il y avoit eu a Londres des Confè-
rences, entre Ces Commiffaires & ceux de la
Grande-Bretagne; mais que les Parties n'avanc
pu convenir des faits allégués par les Inté-
reffés , on dtoit demeuré d'accord de remettre
la négociation au mois de Janvier dc la pré-
fente année 168 9 . que la révolution arriv4c
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x 8.pendant çe tems en Angleterre, avoitrrompi

toutes ces mefures, & que, comme il étoit
vraifemblable que les Anglois n'avoient pas
encore Congé à prendre leurs précautions de
ce côté-là, Sa Majellé fouhaitoit qu'il don-0
nât à la Copagnie du Nord toute la pro-
te&ion , dont elle auroit befoin , pour les
chaffer des Polies , qu'ils avoient ufuirpés fur
elle.

De rAcadie. Le Roy venant enfuite aux affaires de l'A-
cadie , lui marquoit que dans les dernieres
Conférences entre les Commiffaires des deux
Couronnes il avoit été parlé de l'irruption
faite d'epuis peu par les Baftonnois à Penta.
gët ; que les Commifaires Anglois étaiein
convenus que ce Poie apartenoit à la France,
& qu'ils avoient remis a lui faire raifon de la
violence , dont elle fe plaignoit, lorque la
négociation feroit reprife ; que ce projet ne
pouvant plus avoir lieu , à caufe dc la rupture
des Conferences, il falloit qu'il prît avec le
Sieur de MANNEVAL , Gouverneur de l'Aca-
cadie, les inefures néceflaires pour empêcher
qu'on ne fit dans la fuite de pareilles irrup-
tions; à quoi la guerre, qui paroiffoit inévi.
table & prochaine , expofoit fans cefe cette
partie de la Nouvelle France.

Et de l'en- La guerre fut en effet déclarée à l'Angleterre
treprife fur la le vint-cinquiéme du même mois de Juin ;

N.Yr. mais commàe elle avoir été réfoluc* plufieurs
mois auparavant , le principal article des inf-.
tru&ions, dont je parle , concernoit le projet
propofé par le Chevalier de Callieres.1i portoit
que le Roy s'étoit déterminé à agréer la pro-.
pofriton du Gouverneur de Montreal, fur ce
qu'il éroit informé que les 4nglois de la Noui.
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velle York ne difcontinuoient point depuis 1 68 h
quelques années de foulever les Nations Iro.
quoifes , Sujettes de Sa Majefé, qu'ils les
obligeoient de faire la guerre aux François ,
leur fourniffoient pour eet effet des armes &
des munitions, & avoient cherché par toutes
fortes de moyens , fans égard aux défenfes du
Roy d'Angleterre , & à la foy du Traité, à
ufurper le commerce des François dans I:s
Pays,dont ceux-ci étoient en pofedion de tout
tems. Que pour toutes ces raifons Sa Majcfé
avoit ordonné au Sieur BEGON , Con Inten-
dant à Rochefort, dans le Pays d'Aunis & dans
la Saintonge , de préparer toutes les muni..
tions nécefaires , & avoit fait armer dans le
Port de Rochefort deux de fes Vaiffeaux fous
le Commandement du Sr. de la CarFFiNIERE,
lequel devoit uivre exa&ement les ordres du
Comte de Frontenac.
. Qie on intention étoi donc que ledit Plan de cette

Comte de Frontenac partit au plûtôt , & s'em- EntrePtife..
barquât fur un des Vaiffeaux , que comman-
doit le Sieur de la Caffiniere, pour fe rendre
d'abord à l'entrée du Golphe S. Laurent, puis
à la Baye de Camceaux en Acadie: qu'y étant
arrivé, il paflat fur le meilleur des Vaifeaux
Marchands , qui l'auroient fuivi , pour fe
rendre à Quebec; mais qu'avant que de fe
féparer du Sieur de la Caffiniere , il lui or-
donnât d'attendre de fes nouvelles, & de Ce
faifir de tous les Bâtimens Ennemis , qu'il
pourroit rencontrer pendant fon fejour à la
Côte ; que pour lui, dès que le tems & l'oc.
cafion le permettroient, & même, s'il étoir

podible , dès l'entrée du Fleuve S. Laurent,
i détachcroit le Chevalier dc Calliercs, aa



;99 l4iSTo'itt Gtt!AÀLlg7qu'il pÛt arriver avant lui à Quebcc , & y f'airti
les ?réparatifs néceffaires pour l'Enireprie de
la Nouvelle Yorx. -qu'il eût foin furtout de
garder un grand fecret , & qu'il tâchât de
couvrir ces préparatifi fous les prétextes,
qu'il jugeroit les plus convenables & les plus
plaufibles.

Q.u*il éroit autVi très-irnporrant d'u(er d'une
grande diligence, Sa Majeffèé tant'perfuadée
que l'Entrepif'e ne pouvoie Ce faire dans un
au~tre temns , que dans celui de l'Aurnne

quainfa le Comte de Frontenac , auffltôt après
[oun arrivée à Quebc, en partît avec les Bat.
teaux . & tout l'dquipage néeetfaire , acconi.-
pagné du Chevalier de Callieres qu com
mnanderoit les Troupes Cous Ces ordres j qu'il
eniverroit en même temnu Ces Inftru&ions eni
chîfres au ieur de la Caffiniere, & lui recom'.
nianderoit de faire voile pour Masharte ,Ç(ans
rien entreprendre fur fa route,. de Ae rendre
Maitre de tous les Bâtimens, qu'il trouveroit
dans la'Baye.; mais de ne s'exporer à aucune
aiventure, qui put, le mettre hors d'état de fer4.
.vir à l'Entreprife, dont il ètoit queftîon._

Que commne il n'étoit pas poflible de mar"
quer un temns certain , auquel le Sieur de la
Caftinîere &Me Comte de Frontenucpourroient
arriver entemble , chacun de leur côté ; il
étoit a propos que le premier allât droit dans
la Baye de Manhatte , di'autant plus que l'at-
taque des premiers Poffesde la Nouvelle York
avertiroit la Capitale, & qu'ainfi les Vaifeaut
y arrivantavant les Troupes de Terre, y caufe..
rtoiear une diverfion utile ; que comme le Con-re
&e Frontenac auroit avec lui toutes les forces/de
la Noavclle F~rance, il dcvoir,. avant Ion déparx
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e Quebec, concerter avec le Marquis de Dé-
nonville les niecures , qu'il y auroit à prendre 6
pour la fureté de la Colonie contre les courtes
des Iroquois, & donner fes ordres au Chevalier
de Vaudreuil,lequel devoit commander dans le
Pays pendant l'Expédition , après le départ du
Marquis de Dénonville, & dont les Inftruc.-
tions devoient être dreffécs par les deux Géné-
raux.

La Nouvelle Yor Coûmite , le Comte de Ce qui devolu
Frontenac devoir y laiffer les Anglois Catho.C faire apru
liques , qui voudroient y demeurer , en s'a[- la co"quêcede
furant de leur fidélité , difiribuer aux Fran- ctte pio»i.C0'

çois, qu'il y établiroit , les Artifans & autres
Gens de fervice, dont ils auroientbefoin ; re-
tenir Prifonniers les Officiers & les principaux
Habitans, dont on pourroit efperer de bonnes
rançons, & envoyer tout le refle, Hommet
& Femmes dans la Nouvelle Angl êterre, ou
dans la Pcnfylvanie ; mais comme il ne devoir
pas attendre l'arriere-fai'on pour retourner à
Qucbec,au rifque d'être arrêté en chemin par
les glaces, il avoit ordre de confier l'exécution
de tout ce qui relleroit à faire au Chevalier de
Callieres , a qui le Roy deftinoit le Gouver-
nement de la Nouvelle Yorx , & de la Ville
& Fort de Manhatte , fous l'autorité du Gou-
verpeur Général de la Nouvelle France. En..
fin un des principaux fruits de la vidoire de-
voit être une paix folide avcc les Cantons Iro-
quois, ui ne uvant plus efperer d'être e-.
courus des Anglois, ne (croient plus tentés de
remuer ; & pour ôter aux autres Colonies A n-
gloies la facilité de faire aucune Entreprife
par Terre contre nous ; il étoit expreffément
prdonné1au Comtc dc Froutcaac de4étruire
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toutes les Habitations voifines de Manhatte,'
& de mettre toutes les autres C contribue
tion.

L'entreprife Un projet i bien concerté, & dont l'exéé
échouë , & cution étoit confiée à des Officiers, dont le
Vourquoi enom feul fembloit en garantir le fuccès,

avoit un défaut , qui le fit échouer. 11 ddpen-
doit du concours de deux chofes, fur lefquel.-
les on ne peut jamais compter frement ; à
fçavoir , les vents favorables & une diligence
égale dans tous eur, qui étoient chargés de
travailler aux préparatifs. Le plan, que le Gou-.
verneur de Montrealavoit propofé étoit beau-
coup plus fimple , que celui, qu'on choifit: il
étoit d'ailleurs moins coûteux : il ne dépendoit
point des caprices de la Mer & des vents , &
tout y rouloit fur une feule téte, & la meilleure,
qui fit en Canada. En y ajoutant quelques pré.
cautions fort aifées à prendre contre les Iro..
quois , il auroit infailliblement réutli; mais de
la maniere , dont les chofes étoient arrangées,
il falloit une el ce de miracle , pour parvenir
au but , qu'on ce propofoit.

Ce n'eft pas que les mefures ne fuffent bien
prifes de la part du Roy & de fon Miniftre -

mais la moindre faute dans l'exécution d'un
feul article , fuffifoit pour tout déranger, & on
en fit plufieurs. La premiere fut la négligence
de ceux, à qui on avoit confié l'armement des

» Vaiffeaux. :o Le radoub de la Fregate tEm.
» bufcad., dit M. de Callieres dans une de es
= Lettres, qui nous a fait attendre vint-Cept jours
se a la Rochelle , a caufé ce retardement , avec

la néceffité d'ecorter les Vaifleaux Mar-
> cbands , la plûpart fort chargés , & mauvais
as voiliers.
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tl arriva de là que M. de Frontenac ne ut

&tre que le douzi me de Septembre à Che Ja- 1 6 8 9.

boudou , qui avoit été affigné pour le rendez- dnnls .i
vous des Vaiflegux & les avires Marchands, de la caîsiàM-
que des brumes continuelles pendant huit re parle con.
jours avoient féparés de lui fur ie grand Banc te de Fronte'
de Terre Neuve , ne le joignirent que le dix-nac
hait. Le lendemain il quitta tEmbufcade , fur
laquelle il avoit fait le voyage jufques-là, &
s'embarqua fur le Saint François Xavier,
après avoir concerté avec M. de la Caffiniere
ce qu'il convenoit de faire dans une faifon fi
avancée.- Les Inftrudions , qu'il lui laila,
prouvent que , s'il ne renonçoit pas encore à
l'Expédition de la Nouvelle Yoax , il ne
comptoit pas beaucoup fur la réuffite.

Elles portoient que dès qu'il auroit achevé
de faire dc l'eau & du bois , il mettroit à la
voile avec le Fourgon pour efcorter lUnion
jufqu'au Port Royal, od ce Navire devoir dé-r
charger des munitions & des vivres ; qu'il en.
leveroit tous les Bâtimens Anglois , qu'il ren-

.contrcroit en Con chemin ýans n anmoins
s'engager en aucun combat hazardeur , ou
qui put retarder Con voyag ; qu'il -tcheroit
furtout d'avoir quelque Pi ote Anglois , qui
pût lui faire connoître les bons moiiillages
depuis Baffon jufqu'à Manlatte ; qu'il feroit
le moins de féjour, qu'il lui feroit pofflible,
au Port Royal , oiil prendroir toutes les con-
noiffances nééeffaires pour rexécution de on
deffein , faíns le découvrir qu'au feu! M. de
Manneval, Gouverneur de l'Acadie, faifant
catendre à tous les autres qu'il n'avoit ordre
que de croifer le long des Côtes , & d'empê-
cher lcs Ennemis de continuer leurs ravages.
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Qu'il iroitenfuiteà Manhatte en droture;

& que s'il pouvoitarriver dans la Ba avant
le premier jour de Novembre, il n'approche-
roit point à la vûë de la Ville, ni du Fort
mais Ce tiendroit en quelque bon mouiillage
jurqu'au quinziéme du meme mois, & em-
ployeroit ce tens à difpofer toutes chofes
pour le débarquement ; qu'alors il ne feroit
plus aucune difficulté de Ce montrer ; mais
qu'il ce tiendroit hors de la portée du Canon
en faifant femblant de n'être là, que pour
croifer à l'entrée du Port , afin d'empêcher
que rien n'y entrât , ou n'en fortît. Que fi.
après avoir attendu jufqu'au dixième de De-
cembre, il ne recevoit aucune nouvelle de Ca
ù part, il pourroit reprendre la route dc
France mais qu'en paffant par le Port Roïal,
il y débarqueroit toutes les munitions & les
vivres definés aux Troupes de Terre , & les
y feroit enfermer dans des Magaßfns , afin
que , fi l'année fuivante on vouloit tenter de
nouveau l'Entreprife de la Nouvelle York,
on pût les y trouver.

M de Fron- Ce fut en effet le parti , que prit M. de la
tenac arrive -Caffiniere- il avoit fait plufieurs prifes, avant

que d'arriver au Port Royal, il en fit encore-
quelques-unes dans la fuite; mais il y a bien
de lapparence qu c les vents contraires ne lui
permirent point d'entrer dans ce Port , ni en
allant à Manhatte , ni à fon retour ; car nous
verrons bientôt cette Place dans une grande
difette de tout ce que cet Officier avoit ordre
d'y laiffer. M. de Frontenac de Con côté partie
de Chedabou&ou le dix-neuvième de Septem-
bre , avec toasies Navires, quiétoient der-
tinés pour Qaebec , & il ne put gagner 'Ifle 1
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Percée , que le vint-cin quiéme. Il ne voulut i 6 .
pas y mofiiller, & il re contenta de faire
mettre en panne à la vûë de l'Habitation.

Les PP. Recollets vinrent auflitôt à fen Irruption des
bord, & il apprit d'eux que la Nouvelle Iroquois das
France étoit dans une grande conifernation , trc c Mon-
caufée par une irruption des Iroquois dans tés qu'ils y
l'Ifle de Montreal. Cette nouvelle, dont on cxerccnt.
n'avoit pu lui apprendre les particularités,
lui fit chercher avec empreffement une com-
modité pour envoyer devant lui le Chevalier
de Callieres, fuivant l'ordre, qu'il en avoit
reçu du Roy mais il n'en put trouver aucune.
Ils continuerent leur route enfemble , &
mofiillerent devant Quebec le douzième
d'O&obre ; ils en partirent le vintiéme , &
le vint-feptiéme ils arriverent à Montreal ;
ils y trouverent M. deDénonville , & M. de
Champigny dans le plus grand embarras,
qu'il fit poffible d'exprimer, & voici ce qui
y avoit donné lieu.

Le vint-cinquiéme du mois d'Août-, dans
le tems , qu'on fe croyoit le plus en Creté,
quinze-cent Iroquois firent defcente avant le
jour au Quartier de la Chins, lequel eft fur
la Côte Méridionnale de l'Ifle , environ trois
lieuts plus haut que la Ville. Ils y trouverent
tout le Monde endormi , & ils commencerent
par maffacrer tous les Hommes; enfuite ils
mirent le feu aux Maifons. Par-là tous ceux ,
qui y étoient reflés , ýomberent entre les
mains de ces Sauvages, & effuyerent tout ce
que la fureur peut infpirer à des Barbares. Ils
la poufTerent même à des excès , dcnt on ne
les avoir pas encore cru capables. Ils ouvrirent
le fcin des Femmes enceintes , pour en arra-.
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cher le fruit, qu'elles zortoient , ils mirent
des Enfans tout vivans a la broche , & con-
traignirent les Mcres de les tourner pour les
faire rôtir. Ils inventerent quantité d'avtres
fupplices inouis, & deux-cent Perfonnes, de
tout â;e & de tout fexe perirent ainfi en mQils
d'une hcure dans les plus affreux tourmens.

Cela fait , l'Ennemi s'approcha juqu'à une
lieuë de la Ville , falfant par tout les mèmes
ravages , & exerçant les mêmes cruautés , &
quand ils furent las de ces horreurs , ils firent
deux-ceàt Ptifonniers , qu'ils emmenerent
dans leurs .Nillages, od ils les brûlerent. Atu
premier brit de ce tragique évenement , M.
de Déninville, qui étoit a Montreal, donna
ordre à un Lieutenant des Troupes, nommé
LA RoBETRE, de Ce jetter dans un Fort,
dont il craignoit que l'Enneù ne s'emparit.
A peine cet Officier y étoit-il entré, qu'il y
fut invefti par un Gros dTroquois , contre
lequel il Ce défendit lontems avec beaucoup
de valeur; mais Ces Gens, qui te battirent
en défefperés, ayant été tués îufqt'au dernier,
& lui-méme étant fort bleff , les Affaillans
entrerent dans le Fort, & le firent Prifonnier.

Alors toute l'Ifle demeura en proye aux
Viaorieux, qui en parcoururent la plus grande
partie , laiffant par tout des traces fanglanres
de leur fureur, fans qu'il fàt poilible de s'y
oppoer. Cela dura jufques vers la mi-O&o.
bre ; & comme alors on n'entendoit plus par-
1er de rien, le Général envoya les Sieurs du
Luth & de MANTET dans le Lac 'des deux
Montagnes, pour s'aflirer de la retraite des
Ennemis , afin de pouvoir donner quelque
repos aux Troupes', qui depuis plus dc deux
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mois étoient nuit & jour fous les armes. Ces
deux Officiers rencontrerent vint-deux Iro. I 6 891
quois dàns deux Canots, qui les vinrent atta-
quer avec beaucoup de fierté. Ils efluyerent
leur premiere décharge fans tirer ; après quoi
ils les aborderent, & en tuerent dix-huit.
Des quatre , qui reftoient, un Ce fauva à lanage , les trois autres furent pris, & livrés au
feu de nos Sauvages.

Ce fut dans de fi trilles circonftances, que Projet de ce$MM. de Frontenac & de Callieres arriverent sauvages,à Montrcal le vint-deux de Novembre. Unde nos Sauvages, qui avoi étfait Prifonnier
dans la -déroute de- la Chiât, & qui s'étoitfauvé , apres avoir eu les ongles arrachés, &les doigts mangés, ou brés ,·vint trouverles Généraux. ileur dit que le premier def,<fein des Iroquois avoit été de defcendre parla Riviere des Prairies, qui fpare l'lfle de
Montreal de celle de Jefus ; de commencer
leur attaque par l'extrêmité Orientale de lapremiere ; de a ravager toute entiere en re-montant à l'Occident; & de n'y pas laillerun feul François: qu'il ne fçavoit as ce quiles avoit~empêhé de fuivre ce pl nmaisqu'ils devoient bjentôt revenir, pour ache.ver pendant l'h er ce qu'ils avoient com.
mencé; qu'enfuite ils le propofoient de ferendre Maîtres de la Ville au printems, &qu'ils devoient y &tre joints par un grand
nombre d'Anglois & de Mahin5ans3 qu'ils,
prétendoient palfer de-là aux Trois Rivieres,puis defcendre à Quebec, od ils comptoieunr
de trouver une Flote Angloife , & qu'ils feBattoient qu'à la fin de cette Campagne, il
se reictroit plus de François c Capia4a
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68 M. de Frontenac comprit alors de quelle

I 68 Dé. importance il eût été qu'il fût arrivé trois
MM. de é- mois plutôt , parce que quand bien même il

chanipigny n'eût pas conquis la Nouvelle York , il au-.
font d'avis roit du moins empêché ce qui venoit d'arri.
d'aandonner ver , en mettant les Iroquois & les Anelois
catarocouy. fur la défenfive. Pour furcroît de chagrin il

apprit que , felon toutes les apparences , le
Fort de Catarocouy étoit évacué & ruiné. Ea
effet M. de Dénonville avoit envoyé ordre
à M. de VA L RE N'ES ,qui y commandoit,
d'abandonner ce Pofte, après en avoir fait
fauter les Fortifications, & de brûler les vi.-
vres, qu'il ne polrroit pas emporter, & tout
cela, fuppofé qu'il ne lui arrivât point de
Convoi avant le mois de Novembre. Cette
mouvelle furprit d'autant plus le nouveau Gé.
néral, que ces ordres avoient été donnés ,
fans attendre ceux du Roy, que M. de Dé-
nonville avoit demandés lui-même à ce fujer,
& qu'il s'y étoit déterminé , après que les
Iroq uois lui eurent fait dire infolemment qu'ils
vouloient qu'on démolît cette Place.

Comme il fe récria beaucoup fur cette dé.-
marche, M. de Dénonville & M. de Cham -
pigny lui reprefenterent que le Fort de Cataro-
couy étant fitué dans le fond d'une Baye , &
n'occupant aucun paffage , fon utilité étoit
fort bornée; que 'on n'y pouvoit envoyer
des Convois,qu'avec de groffesdépenfes; qu'il
y faloit porter jufqu'au bois de chauffage, la
Garnifon ne pouvant pas y être affez rorte,
pour en aller couper dans la Forêt, fans être
expofée aux furprifes des Iroquois ; & que
pour ugmenter cette Garnifon , il faudroit
dégarnr des Poftes plus néceffaires. Ces tai'.
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fons étoient au moins fpécieufes ; mais le
Comte de Frontenac n'étoit pas aiféà perfuader,
quand ce qu'on lui propofoit, n'étoit pas de
fon goût. D'ailleurs le Fort de Catarocouy étoit
Con ouvrage, & portoit Lon nom.

Dans le vrai un Pofte avancé de ce côté-là Rairons de
étoit d'une grande commodité, & celui ci ne M. dc Fronte-
déplaifoit aux Ir ouis, que parce qu'il les g" pr°"
genoit ; mais j'ai dlja remarqué qu'il eût été
beaucoup plus avantageufement placé à la Ga-
lete. Il'eroit plus proche de Montreal de
vint lieuës: on peut pratiquer un chemin par
Terre pour le ravitailler en tout tems ; avec du
,Canon on y feroit en-état d'empêcher les Iro--

uois de paffr le Fleuve en cet endroit. Ce-
pendant, fi le Fort de Catarocouy n'avoit pas
tous ces avatanges, il en avoit affez pour balan-
cer les incanveniens, qu'on trouvoit à le gar.-
der , & il ne faloit point l'abandonner, qu'on
n'en eût conftruit un plus avantageux.

D'autre part plufieurs Perfonnes, à qui le
Gouverneur Général vouloit du bien, avoient
un grand intérét à fa confervation :.il leur
étoit fort commode pour la Traite, qu'ils y
faifoient fouvent au préjudice.du bien public ,
& cette raiLon n'avoit pas été une des moin-
dres, qui avoient engagé MM. de Dénonville
& de Champigny à le laiffer tomber;mais enfin
le Premier, que le Roy avoit déclaré Sous-
'Gouverneur des Enfans de France, avoit re-
mis toute l'autorité à Lon Succeffeur , & dans
l'affaire, dont il s'agiffoit , il Ce borna aux
fimples reprcfentations, que l'Intendant apuya
de Lon mieux.

Le Comte de Frontenac n'y eut aucun égard, Il fait de
Sr comme par un article de la Lettre de M. Je Srar=&PrePa
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Dénonville au Sieur de Vaîrenes, ce Comman-a

raispu edant-pouvoit accèndre tout le mois de Novcm-
raispu ebre, avant nue d'évacuer Catarocouy , le non-M

ravitailler, veau-Généra crpera d'avoir le tem& dc lui en-f

voyer un contr'ordre , & un. Convoi capable de
le mettre en état de re fCoûcnir dans cette- Place.,
il fit donc équiper en diligence vint-cinq Ca.
nots il joignit le Détaekçmnc q ne u
Préd&ellcur aot *tprarroufaciliter
la retraite de la Garniron, & leur donna une
Efcorte* do trois-cent Hommes, tant François,
que Sauvag'es,2 la pl&part Iroquois, du Sault S.
Louis -& de la Montagne, qui ne Cc voyant
pas en flireté dans leurs Villages, s'écoiec re
fugiés 4' Montpe4l.

il t vaçui. Il avoir ençore une autre vûE, n faiCaic ce
grand Déra4iement ;il-avok ram~ené de Fran-
ce les -Iroquo>is là qui- avoient été condam-
iés aux Galeres , il vouloit on envoyer-
quelques-uns dans 1eus Cantcons-, pour y an-
noQncer le retour de cous. les autres , & les
avertir de les venir chercher. Mais de quelque
diligence , qu'il eûit ifé , (on Conv oi ne put
&re '&pr& , que le fixiéme de Noàvembre , &
l'ayant condu it lui-méne jufiju'à la Chine,
il n'y avoit pas deux heures, qu'i droit de
retour à M ontreal, q ue le Sieur de Valren'çs y
arriva avec fa Garnifoncomoéedqurn-
cinq Hommes. en ayant perdu fix quli s'6-
toîçnt payés en palfinit u4 Rapide.

Il avoit briWil, ou jetté d-ans l'eau toutes
les provifions & toutes les munitions , qui
lauroient pu l'embarraffer dans fa marche, en-
foncé dans le Havre trois Barques, qui lui
reftoient avec leurs ancres & les Canons de
fer. tranfporté les Çanons dc fonte jufqu'ari

I
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Lac S. François, où' il les avoit cachés , miné
les Baftions , les Murailles du Fort & les i6
Tours , mis des mêches allumées par un bout
en plufieurs endroits; & êomme après trois ou«
quatre heures de marche, il avoit entendu
un grand fracas, il ne doutoit point que tout
n'eut fauté en l'air. On peut juger du chagrin,
que conçut le nouveau Gouverneur Général,
de voir ainfi fes préparatifs inutiles , par les
raifons, que j'ai dit qu'il avoit de s'intéreffer
à la confervation du Fort de Cataracouy , &
par la vivacité , qu'il avoit témoignée à ce fu-
jet. Il ne s'en confola, que dans l'eferance de
le rétablir , comme il fit bientôt apres.

L'entreprife de la Nouvelle YorK lui tenoit Nouve!!er
auffi toujours extrémemént au cœur, & le popotaons
Chevalier de'Callieres, qui étoit venu à but equi veubuqueze de l.
de la faire goûter au Marquis de Dénopville , Yorx.
en écivit en ces termes au Marquis de- Sci-
gnelay. M. de Dénonville vous dira , Mo-cc
feigneur, de quelle impcrradte il eft que lec«
Roy Ce rend Maître de la Ifouvelle YorK ,cc

le prevenir les Anglois fur le diefin , quils «

ont de perdre ce Pays par le moyen des Iro-cc
quois , avéc lefquels il ne faut point erperer cc
de faire la paix par la voye de la négocia-ce
tion , tant que nous ferons en guerre avec les cc
Premiers. Si nous demeurons fur la défenfive , cc
on ne peut éviter la ruine de cette Colonie ;cc
ces Sauvages continueront ..leurs courtes ce
brûleront & faccageront tout , fans qu'Ôn S
puiffe s'y oppofer, y eût-il même deux foisce
plus 'de Trou dans le Fays; mais en s'em- «
parant de.la Nouvelle ork , on les reduit à ce
demander la paix aux conditions, qu'on vou- cc
dra leur impofer.

Tom. Il.
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9 6 8 1. » Cette Expédition fe eut faire devant &a rès

»la moi lon , & il y a deux moyens de l'exécu-j
. ter. Le plus f(r eh de faire attaquer Manhatte
" avec fix Vaifeèaux, ç douze-cent Hommes '
" de débarquement , pendant que les Troupes
"du Canada attaqueront Orange par Terre-
» L'autre moyen ef de moins de dépenfe ; il

conliffe à envoyer egCanada trois-cent Hom,
mes de Recruë, qu'on joindra à un pareil
nombre de vieux Soldats , pour garder les t
principaux Pofles du Pays , tandis qu'avec f

> mille Hommes des Troupes du Roy , & trois h
3 à quatre cent Habitans on ira faire le fiége d
3 d'Orange. Quand cette Ville fera prife , on y
" laifUera une bonne Garnifon, puis onitaüatte-
» quer Manhatte ; mais pour réuflir dans ce f(e.-

cond fiége-, il ef néceifaire d'avoir deux Fre. qi
"gates, qui puiffent mettre à Terre trois-cent C

Hommes, pour remplacer ceux , qu'on auroit d
laiffés à Orange,, & pour la garde des Canots. n
Il faudroit envoyer ces deux Fregates dès le &

"mois de Mars aa Port Royal, & en même A
tems pourvoir àla fureté de ce Pofe , expofé
a être enlevé par les Anglois de Bafion ; & Q

" une troifiéme Fregate à Quebec, pour y porter tis
"les ordres de S. M. les trois-cent Hommes Fa
3 de Recruë , la barine, & les autres peovifions fo

Snéeflires. d'(
ce qui l'm- Le Miniffrç. ne pónvoit que goûter beau. foiehe davoir coup ce projet du Gouverneur de Montreal , lie

qu'il :onnoiffoit pour un des Officiers de la fa
Colonie , qui propofoit le plus fagement, de
&qui étoit plus capable d'exécuter tout avi
ce qu'on lui confieroit ; 'Mais tandis qu'on 14
étoit occupé en Canada à chercher les moyens gni
de faire des conquêtes fur les Azglois, oi pro
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y eut avis qu ils prenoient eux-mêmes des me- s
fures pour s'emparer du Canada. Peut-être
avec plus d diligence les auroit on préve..
nus ; mais ' étoit plus tems , lorfqu'on fut
infiruit de cur defflin. Il fallut donc re-
noncer encore une fois à une conquête nécet-
faire à la tranquillité de la Nouvelle France,
pour faire tête à un Ennemi, qui avoir pris
les devants, & qui avoit fur nous cet avan.
tage, qu'il pouvoit trouver en Amerique des
forces fuffifantes pour nous accabler : par bon-
heur pour nous elles ne furent pas mifes ci
de bonnes mains.

Cependant la Campagne de 1689. n'avoit ixpéýition
pas été malheureufe dans toutes les parties de M.d'Iber-

de la Nouvelle France. Tandis que les Iro- Ville das le0 Nord du Ca.-quois portoient le ravage dans le centre de la
Colonie, d'Iberville & fes Freres foûtrenoient
dans le Nord l'honneur des Armes Françoifes &
nos braves Abénaquis nous vengeoient aux
dépens des Anglois de tour le mal, que leurs
Alliés nous avoient fait à leur inifigation.

Dès les premiers jours de, May on aprit à
Quebec par deux Canadiens , qui étoient par-
tis en raquette -e'cinquiéme de Janvier du
Fort de S. Louisdans le fond de la Baye d'Hud-.
fon, que d'Iberville y étoit arrivé au mois
d'O&obre précédent : que L A F E R T E',
fon Lieutenant , ayant rencontré à trente
lieuës du Port Nelfon le Gouverneur de Nie-.
favanne , Place fituée fur la Côte Occidentale
de la Baye, l'avoit fait Prifonnier, qu'il lui
avoit enlevé fes Papiers, & qu'il y avoit trou..
vé des Lettres des Dire&eurs de la Compa-
gnie de Londres , contenant des ordres de6
proclamer le Prince & la Princefle d'Orange

S ij
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T ' 9 Roy & Reine de la Grande Bretagne dans la
Baye, que cette Con@gnie prétendoit appar-
tenir toute entiereià la Couronne &,ngleterre.

Cette prétention, fi contraire qui avoit
été arrêté entre Louis XIV. & acques II.
fut bientôt 'foûtenuë de deux Navires , qui
parurent à la vCë du Fort de Sainte Anne, od
d'lberville venoit de Ce rendre. L'un de ces
Bâtimens avoit dix-huit piéces -de Canon &
quatre Pierriers , l'autre avpit un pareil nom..
bre de Pierriers & dix Canons ; tous. deux
étoient chargés d'une grande quantité d'ar--
mes, de munitions & de vivres, & leurs
Equipages faifoient en tout quatre-vint trois
Hommes , parmi lefquels il y avoir onze Pi-
lotes, de douze, que la Marine d'Angleterre
entretenoit pour la Baye d'Hudfon ; auffi ne Ce
promettoient-ils rien moins que de chaffer les
François de tous les Pofles, qu'ils y occupaient.

Ils n'oferent pourtant les attaquer d'abord
a force ouverte , quoique d'lberville n'eût
avec lui , que très-peu de monde & ý,ême,
après les permieres oftilités, qui neieur réuf.
firent pas, ils propoferent un acommodement,
que difbervile ne crut pas devoir .rejetter;
mais comme il connoiffoit l'Ennemi, auquel
il avoit à faire, il fe tin- fur Les gardes, &
bien lui en prit. Il ne fut pas lontems , fans 9
s'apercevoir que les Anglois n'avoient en en n
vûe que de l'endormir, pour tomber fur lui, v
dès qu'ils'e verroient fans défiance , & il refo.-
lut de les prévenir.

Pour le faire plus <Turement -if affe&a plus <
que jamais une grande fcurité; mais il drefla 4
aux Ennemis.plufieurs embufcades, dans lef.- q
quelles ils tomberent. Il leur cnleva ainfivin, ,

cc
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leur Chirurgien, & un de leurs premiers Of-
ficiers & après qu'il les eut aini affoiblis, il
les envoya ommer de fe rendte Prifonniers de
guerre. Ils répondirent qu'ils ne pouvoient le
faire avec honneur, étant encore au nombre
de quarante en état de fe bien défendre, fans
les Malades.

Sur cette réponfe d'Iberville détacha qua-
torze Hommes fous la conduite de Maricotirr ,
fon Frere, avec ordre de harceler les Anglois,
tantôt dans une ?etite Ifle , od ils étoient
camps, & tantot fur leurs Navires, qui
étoient afrtés dans les glaces. Il le fuivit lui.
même au bout de deux jours, & après qu'on
Ce fut canonné pendant quelquezems , fans
f<e faire beaucoup de mal de part & d'autre,
d'Iberville envoya det-nouveau ommer le
Commandant, avec ménace de ne faire aycun
quartier , s'il differoit de Ce rendre. .

L'Anglois luiécrivir qu'il y avoitun Traité succès, qu'd.
entre les deux Couronnes, & qu'il étoit furprisle cut.
qu'il y eût fi peu d'égard. D'Iberville repliqua
qu'il n'avoit pas été le premier à y donner
teinte; qu'au refte il prétendoit qu'on i re-
mit les deux Nafres, & tous leu quipa.
ges. On lui demanda un délai Ï u'au lende-
main , & il l'accorda. Ce te expiré, il en.
voya Coq Interprête c cher la réponCe',
qui fut remife par érit à cet Homme. Elle
contenoit entr'autrs choes , que l'on conCen.
toit à remettre és deux Navires au Comman-
dant François avec toutes leurs charges ; mais
que ur çeta il payeroit les gages des Officiers,
qui fe níontoient a la omme de dix mille cinq
ccafivres, & qu'il donneroit aux mêmes Of-
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1 6 8 . ficiers un Bâtiment avec tous fes agrez, pour
les porter par-tout , où ils voudroient aller.

Cela fut accordé , avec quelquc reffri&ioa
néanmoins fur le nombre des Anglois , auf.
quels il feroit permis de fuivre leurs Officiers.
Tous les autr.s demeurerent Prifonniers , &
d'Ibervilie eut furtour attention à ne relâcher
aucun Pilote. Au mois de Juin M. de Sainto
Helene écant venu joindre fes deux Freres,
remit à M. d'Iberville un ordre du Gouver
neur Gérral de mener à Qucbec la plus con-
lldérable de fes deux prifes ý il obéit, & partio
dc Sainte Anne le douziéme de Septembre
avec Sainte Helene, & les principaux d'entre
les Prifonniers , laifant à Maricourt trente-Lix
Hommes pour garder tous les Polies du fond
de la Baye, od il y avoit bien de l'apparence
que les Anglois ne tarderoient pas d'efayer
d'avoir leur revanche. lrencontra fur faroute
un Navire d'Angleterre , od étoit le jeune
Chouart , qui n'avoit pu encore fe tirer des
inains des Anglois depuis la furprife du Port-
Nelfon: il avoit grande envie d'attaquer ce
Bâtiment ; mais il n'avoit pas adez de Monde
pour cela, & il avoit des Prifonniers à garder.

Au défaut de la force, 6 tenta la rufe : il
arbora le Pavillon d'Angleterre , & le Capi-
taine l'ayant pris en effet pour un An g lois,
convint avec lui qu'ils iroient de conferve ,
que d'Iberville porteroit le feu pendant la
nuit, & qu'au premier beau rems ils fe vifi.
teroient. Le defein de d'Iberville étoit d'arréè-
ter le Capitaine & l'Equipage de la Chaloupe,
quand ils viendroient a Con bord , puis d'abor.
der le Navire Anglois, où il efperoic de ne
pas trouver beaucoup de rtflance j mais jls
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eurent le rems fi rude jufqu'à l'extrémité du 1 6 8 9.
Détroit d'Hudron, qu'il fillut fe féparcr, fans
s'être vûs, & d'Iberville arriva heureufcment
à Quebec le vint-cinquiéme d'O&obre.

L'échec., que les Anglois reçurent cette Entreprife des

même année de la part des Canibas eut e Canibas fur

core quelque cho[e de plus humiliant pour
eux , que la maniere , dont ils avoient été
traités dans la Baye d'Hudfon. Il s'etoient
póftés dans un Lieu , nommé Pemkuit , fitué
entre la Riviere de Pentagoët & celle dc Ki-
nibequi, & ils y avoient fait un fort bel Eta-
bliffernenr , défendu par un Fort, qui n'étoit
à la vérité elle de pieux , mais affez regulie-
rement con truit , avec vint Canons montés.
Ils incommo&oient extrêmement de- là tous
les Sauvages des environs, toujours ouverte-
ment déclarés pour les François, & ils ne cau-
foient pas moins d'inquiétude au Gouverneur
4e l'Acadie , lequel- craignoit avec raifon
i'effet de leurs intrigues pour détacher ces
Peuples de notre Alliance.

Enfin un Parti de cent Guerriers, la plûq
part Canibas, fe mit en Campagne le neu-
viéme d'Août-, pour chaffer les Anglois d'un
Pofre fi important, & pour l'e délivrer de Voi-.
fins fi fâcheux. Ils étoient d'un Village près
dAe Pentagoët, où un Ecclefiaftique, nommé
M. THU RY, bon Ouvrier , & Homme de tête,
gouvernoit une affez nombreufe Milion. La

?remiere artention de ces braves Chrétiens fut
a s'afurer le fecours du Dieu des Armées : ils
fe confefferent tous, plufieurs communierent ,
& ils. eurent foin que leurs Femmes & leurs
Enfans s'aquitaffent du même devoir , afin
dc pouvoir lever au Ciel des mains plus pures,

S iiij



416 HISTOIR1 GENERALE
tandis que leurs Peres & ieurs Maris combat.

8 troient contre les Hérétiques. Tout cela Ce fit
avec une pieté, qui répondoit au Million.
naire du ruccès de l'Entreprife.'On érablit dans
la Chapelle le Roraire perpétuel pendant tout
le tems de rExpédition , les heures mêmes
des repas n'interrompant point un Exercice
fi édifiant.

Les Guerriers firent le voyage par Mer le
long de la Côte, & en s'embarquant ils dé-
tacherent trois Canots pour aller à-la décou-
verte , avec ordre de rejoindrc l'Armée àdeux
lienês de Pemkuit , où elle devoit faire le dé.
barquement. Quand ils y furent tousarrivés,
ils inarcherent par Terre avec tant de précau.
tion , qu'ils Ce trouverent aux premieres Habi-
tations Angloifes , fans avoir été aperçus. Ils
avoient fait trois Prifonniers fur leur route ,
& ils apprirent d'eux qu'il y avoit environ
cent Hommes dàns le Fort & dans le Village.
Sur cet avis ils réfolîrent de commencer par
attaquer l'Habitation. Après avoir fait leur
Priere, ils Ce mirent en chemife, &'donnerent
de furie fur les Maifons , briferent les Portes,
firent main baffe fur tout ce qui Ce mit en de-
voir de ré<ifter, & lierent tous ceux , qui ren.
dirent les armes.

Au premier bruit d'une attaque fi brufque
& û imprévûê, le Commandant du Fort fit
tirer tout 'on Canon , ce qui n'empécha pas
les Canibas de s'emparer de dix ou douze
Maifons de pierres, bien bâties, & qui for.
znoient une Rue tirée de la Place du Village
jufqu'au Fort. Ils fe retrancherent enfuite,
partie à l'entrée d'une Cave de la Maifon la
plus voifine du Fort, & partie derriere un
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Xocher , qui étoit au bord de la Mer , &
de ces deux endroits ils firent un fi terrible
feu de Moufquercrie fur le Fort , depuis le
midi du quatorziéme jufqu'au foir, que Per.
fpnne ti'ofoit y paroître à découvert.

La nuit étant venuê , ils fommerent le
Commandant de leur livrer fa Place, & un
Anglois ayant répondu en Ce mocquant ,
qu'il étoit fatigué, & qu'il alloit dormir, on
commença, comme de concert, de tirer de
part & d'autre ; mais les Sauvages s'aproche-
rent du Fort à la faveur des ténèbres , l'invef.
tirent , & firent toute la nuit bonne garde ,
purempêcher que perfonne n'en fortît. Le
endemam, àil la petite pointe du jour , le feu

recommença des deux côtés, & fut d'abord af-
fez vif; mais après quelques décharges, les
Anglois cefferent de tirer, & demanderent à
capituler. Les Sauvages s'aprocherent auffi-tôt ,
& jurerent qu'ils ne feroient violence à per-.
tonne, pourvû que la Garnifon fortît fur le
champ de la Place.

Le Commandant parut un moment après, Is s'en ren-
la tête de quatorze Hommes ; c'étoit tout ce dent les Maî -

qui 'ai en refloit , & de quelques Femnr es ,tres.
tous portant un paquet fur le dos. Les Canibas
les laifferent paier , fans toucher à rien , & re
contenterent de leur dire que, s'ils étoient
ages, ils ne reviendroient plus ; que les Na.

tions Abénaquifes avoient trop d'expériences
de leur perfidie, pour les lailfer jamais en re-.
pos , s'ils s'avifoient de (e remontrer dans leur
Pays; qu'ils étoient les Maîtres de leur Terre;
qu'ils n'y fouffriroient jamais des Gens aufli
inquiets & aufli entreprenans qu'eux , & qui
les troubloient dans l'exerçice de leur Reli-
gion. S v
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s ' 8 p.Ils entrerent en fuite dans le Fort, & n'y cont-

mirent aucun défordrc , non plus que dans les
Maifons, où ayant trouvé une Barrique d'Eau-
de-vie , ils la briferent, fans en boire une feule
goure , ce qui el heroïque dans des Sauvages.
Quan i ils eurent tout vifité, ils prirent ce qui
ét >t le plus à leur bienLéance, & raferent le
Fort & les Maifons. Quelques-uns vouloient
qu'on allât encore chaffer les Anglois d'une
Ille , qui ei à trois ou quatre lieuës de Pem-.
kuit ; mais le plus grand nombre ne fut pas
de cet avis. Toute la Troupe s'en retourna à
Pentagoët fur deux Chaloues, qu'elle avoit
enlevées aux Fnncmis , apres en avoir tué les
Equipages.

La Garnifon de Pemruit prétendit n'avoir
perdu tue fept Hommes dans ce Fort; mais
on trouva une fofe allez profonde, toute rem-
plie de Cadavres, & le Commandant <lit aux
Sauvages, en fortant de fa Place, qu'ils avoient
de bonne poudre , & que leurs Fufils tiroient
bien jufe. il en avoit fait lui-même l'épreuve;
car il avoir le vifafe à demi-brûlé. Les Cani-
bas n'eurent qu'un Homme legerement bleffé à
lajarube,«& a leur retour ils aiflrerent à M.
Thury que , s'ils avoient deux-cent François
un peu accoûtumés au Pays, & qui vouluffent
bien les Cuivre , ils les meneroient jufqu'à
Ballon. .

Autre Expé- Cette Expédition fut bientôt fuivie d'une
dition de ces autre encore lus vigoureufe , & qui caufa
sauvages. une plus granIe perte autf Anglois. Ceux-ci

avoient au voifinage du Kini'lequi quarorze
petits Forts affez bien munis. Les Sauvages de
Pentag >ët & ceux de la Riviere S. Jean s étant
réunis, les furprirent tous , y tuercat jufqu'à

I
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deux-cent PerConnes, & en raportercnt un »
très-grand butin. Le principal avantage, que
nous retirâmes de ces courfes , fut qu'elles
rendirent irréconciliables avec les Anglois,
ceux de tous les Peuples de ce Continent, qui
étoient plius en reputation de valeur, & que
leur fincere attachement à la Religion Chré-
tienne , & leur docilité naturelle retenoient
plus-iifément dans notre Alliance.

Plifieurs Abénaquis fongerent même dès- PluCieurs Abé-
lors> Ce tranfporter dans le milieu de laCo-. naqi i". n-
loniê Françoife: ils n'écolelç.as-cacore toutltr
Chrétiens , mais ceux qui n'avoient pas reçu colerie.
le Baptême , Ce.difpofoient à le recevoir. M.
de Dénonvillc, dans un Mémoire , que M.
de Seignelay lui demanda après on retour en
France , Cur la fituation des affaires du Cana-
da , & (ar ce qu'il con-enoit de faire pour
remedier aux défordres de cette Colonie , dit
<ue la bonne intellienoce ,qu'il avoit entre-
tenu'e avec les Nations Abnaquifes par le
moyen des Millionnaires, & rurtout des deux
PP. Bigot , avoit fait tout le fuccès de (es
Entrep4fes contre les Anglois , & qu'on ne
pouvoit rien faire de mieux, que d'artirer un
grand nombre de ces Sauvages à S. François.

Il ajoûte que les Anglois & les François font M.nore de
incompatibles dans cette partie du Cou tinerat M. de utaon-
de l'Améri~que., que les Premiers regardent viuc.
nos Millionnaires comme leurs plus dange-
reux Ennemis, & qu'ils n'avoient point eu
de repos-, qu'ils ne les eufent fait chafler de
tous les Cantons Iroquois - ue , la Reli-
giou même à part , il étoit très-important de
mettre tout en ufage pour les y rétablir, &
d'en avoir parmi tous les autres Sauvages , 'ur

S Y
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6 8.lequels ils ont pris un très-grand afcendant :

que les Iroquois ont dans le fond plus d'eai-
me, & menae plus d'inclination pour notre
Nation , que pour les Anglois ; mais que l'in-
sérêt de leur commerce , ou plûtôt le credit ,
que le commerce leur donne, les retiendroit
toujours dans l'Alliance de ceux-ci : que l'u-
nion du Clergé avec le Gouverneur Géné.
ral & l'Intendant étoit l'unique moyen de
maintenir l'ordre & la tranquillité dans le
Pays : qu'il feroit à fouhaiter que les Ec-
clefiaffiques & les Religieux fullent par tout
aufli Gens de bien, & autfi édifians, qu'ils
l'étaien. en Canada ; mais qu'ils y étoient
trop peu à leur aire , & qu'ils n'avoient
pas de quoi Ce foûtenir : que les PoLies éloi-
gnés, & en particulier celui de Catarocouy
dtoient hors de portée d'tre fecourus à tems,
& que (on avis étoit toûjours qu'on avoit
fort mal -fait de les établir : que ceux , a
qui la garde en étoit confiée , Ce voyoient
fouvent contraints d'entres dans les intérêts
des Sauvages, ce qui nous attiroit fans ceC-
fe des affaires de la part des Iroquois, &
fouvent le mépris de nos Alliés , qui ne
pouvant pas toujours être recourus à propos ,
nous fai oient pai reffentiment plus de mal ,
que nos Ennemis mêmes :qu'on auroit beau-
coup mieux fait de ne pas entrer dans les que-
relles de ces Peuples , & de les laiffer venir
chez nous, pour y chercher leurs beoins, que
de les prévenir , comme on continnioit de
faire , en leur portant nos marchandiCes, au
rifque d'être pi!lés en chemin; ans parler du
libertinage affreux, où la Jeuneffe Ce livre
dans ces voyages: que les Anglois de Bafton

M ~
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& de'a Nouvelle York avoient promis aux t 6 8 .
Iroquois & à leurs Alliés la deftru&ion entiere
de la Colonie Frangoife : que l'Acadie en par.
ticulier étoit toujours fur le pbint de tomber
entre leurs mains, n'y ayant pas dans cette
Province un (cul Fort capable de réfiffance,
& les Habitations y étant encore plus difper.
fées , que fur le Fleuve S. Laurent ; qu'il con-
venoit de fortifier le Port de la Héve, afin
d'y mettre les Vaifleaux en fureté ; que ce
Pofte étoit infiniment plus avantage, q ue
le Port Royal, d'où il n'eft pas adfé de for-
tir pour défendre la Côte, & qui eft trop éloi-
gné de l'lde de Cap Breton , de celle de Terre-
Neuve, & du grand Banc : que toutes les
Côtes apartenances à la France étoient très-
poiffonneufes, & que la Pêche étoit bien plus
capable d'établir le Pays, & de l'enrichir, que
le Caftor& l'Eau-de-vie, qui ju(qucs-là avoient
pre (qu'uniquement occupé les Colons: que le
feul moyen de finir la guerre en Canada étoit
de (e faifir de Manhatte, & qu'on le pouvoit
faire avec fix Fregates & douze-cent Hommes
de débarquement : que huit-cent Hommes
des Troupes" & les Milices du Pays (e ren-
droient aifément Maîtres d'Orange & que
Per'onne n'étoit plus capable de faire réuffir
cette Entreprife, que le Chevalier de Callieres;
Mais qu'après la prife de la Capitale, il falloit
la brûler , & ruiner le Pays ju(qu'à Orange:
que par le moyen de ce Pofte , où il feroit
acile de (e maintenir , on romproit toute

communication entre les An glois & les Iro-
quois , on forceroit ceux-ci d'avoir recours à
nous , & on cmpêcheroit nos Alliés de prendre
suc eux des liaifons préjudiciables a notre
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I 3P. fùreré: enfin que le Fort d'Orange nous fer-

viroit à tenir en refpe& toute la Côte de la
Nouvelle Angleterre qui étoit très-peuplée
& fans défenfe.
Tout étoir très-bien pené dans ce Mémoire,

& à peu de chofe près, au fuier de quoi il y
avoir dans la Colonie quelque diverfité de
rentimnt ; il auroit été très avantageux à la
Nouvelle France qu'on y eût eu plus d'égord.
Mais lattention de la Cour étoit·toute entiere
à des objets plus intéreflans , parce qu'ils
toient plus roches. Le Roy & fon Miniftre

ne purent dijconvenir de l'utilité de la conquête
de la Nouvelle York ; mais on crojoit avoir
befoin ailleurs de toutes les forces u Royau-
me;& la diligence, que demandoit une pa-
reille Expédition , n'étoit pas auffi facile, qu'on
fe 'imaginoit enCanada. Ainfi on laiffa encore
Fafeicrla faifon propre pourenvoyer des Vaif-
eaux & des Troupes.

L.e Roy vet M. de Seignelay manda donc au Comte de
qu'on retien- Frontenac & à. M. de Champigny que les
n: fur la d grands effbrts , que Sa Majeflé étoit obligée de

caye. faire pour tenir tète à toutes les Puifances
de l'Europe , réunies contre la France, ne lui
permettoient pas d'envoyer en Amérique les
nouveaux ecours, qu'ils demandoient, ni de
penfer à une Entreprife de ce côté-là :qu'une
forte défenfive lui paroiltoit pour le tems pré-
fent plus convenable à fon Service , & à la
fitreté de la Colonie du Cinada : qu'il étoit
furtout néceftaire de réunir les Habitans dans
des Bourgades aifées à garder & à fortifier
contre les Sauvages : enfin que le Comte de
Frontenac pouvoir Ce ervir utilement du cre-
dit, qu'il s'coit acquis dans rerprit des Iro-
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quois, & de la conjondlure du retour de leurs g68 9
Compatriotes, qu'il avoit ramenés de France,
pour faire avec eux une paix folide & hono'-
rable.

On voit par cette Lettre, que tandis qu'en
Canada on ne pouvoit comprendre que la Cour
dût trouverde la difliculté à faire un petit effort
pour challer les Anglois de la Nouvelle York ;
~n s'étonnoit toujours dans le Con(eil du Roy
que les Habitans de la Nouvelle France refu-
aflent de changer leurs Habitations de place,

& de uivre dans leur arrangement un y-
teme, que l'on croyoit la chofe du monde la
p lus facile, & d'une néceflité abfolu'ë pour
leur confervation. Les uns ne voyoient riet
de plus important à l'Etat , que de délivrer
leur Colonie du ficheux voifinage des Anglois.
Les autres jugeant du Canada par les Provin-
ces du Royaume , ne pouvoient Ce perfunder
qu'il pût Ce rencontier un obftacle aux chan-

gemens, qlu'ils propofoient; c'eft .aini que ce
qui nous intéreffe de près nous paroît feul
néceffaire , & que ce que nous voyons pra-
tiquer fous nos yeux, nous femble pratiqua-
ble par tout.

il e( pourtant vrai que ce que l'on exigeoit
des Habitans da Canada étoit beaucoup
moins aifë à exécuter, que ne paroifoit ai
Miniftre ce qu'on lui demandoit : que le pro-
jet de la défenfive, à quoi le Confeil du Roy
vouloit qu'on Ce bornât , ne l'étoit pas davan-
tage , & qu'il en coûta plus pour repoufler les
eftorts des Anglois & des Iroquois ,iu'il n'en
auroit coûté pour mettre une bonne fois les
Premiers hors d'état de nous inquietter, &
les autres dans la nécellité de demeurcr tran-

1 a
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r 6 89. quilles dan cars Cantons. C'eft dequoi on
pourra Ce nvaincrc par la fuite de ctte
Hi&oirc

M. de Fron. Le C mre de Frontenac étoit auffli revenu
tenac travail- e24 Mrique perfuadé qu'a rès la con u&te dele à gagner 1e . tivelle Yorr , ce qu'i pouvoit aire dc

l s avantageux pour la Colonie Françoife,
ont il reprenoit le Gouvernement , étoit de

regagner les Iroquois. Plein de confiance qu'il
y réutliroit, il fondoit principalement Lon er-
perance ur ce que cette nation lui avoit don.
né pendant fon 'prmier Lejour dans ce Pays
de grandes rqu es d'eftime & d'attachement
àL a P fnne , & il ne doutoit point qu'en Le
re nnrant à eux avec un grand nombre dc

xeurs Chefs , dont il venoit de brier les fers,
il ne repriffent d'abord leur premiers fenti.
mens à Lon égard.

Il étoit du moins fort afliré d'avoir mis dans
Ces intérêts un brave Capitaine Goyoguin ,
nomméO u R E O u H A RE ',l p lus accrédité
de tous ceux, qu'il avoit ramenés de France,
& qu'il avoit fort careffé pendant le voyagc.
Il le mena avec lui à Montreal , où ayant
trouvé un Ambaffadeur Iroquois , a3pcllé
G AGyNZiEGA.TON, qui étoir venu aire à
M. de Dénonville des propofitions fort i fLo.
lentes , Oureouharé lui confeilla de ren oyer
avec lui quatre des Compagnons de Les chai.
nes, pour avettir les Cantons du retour de
tous leurs'Chefs.

Le Comte uivit ce confeil ; Oureouhard
recommanda à ces Députés de ne rien négli-
ger pour engager les Cantons à envoyer une
Ambaffade a leur ancien Pere , en- leur repre-
f&atant qu'ils ne pouvoient fc diLpcnfcr de ke fé-
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liciter fur Con heureux retour & de le remer-
cier des bontés, qu'il avoit euës pour leurs
Freres. il les chargea encore d'alkûrer la Na-
tion qu'ils retrouveroient dans ce -Général ce
qu'ils y avoient déja trouvé par le pafl'é, c'eft-
à-dire , beaucoup d'enime & de tendrefe; &
de déclarer en particulier à Con Canton, qu'il ne
retourneroit point chez eux , fi on ne venoit le
redemander a Ononthio , dont il étoit réfolu
de ne Ce point éloigner fans (on coafentca-
ment.

Les Députés partirent avec Gagniegaton, & R&ponfe d@
s'acquittcerent parfaitement de leur Commif. cantoni à Ces
fion. A leur arrivée les Cantons s'alfemblerent ,Prop'oans.
& envoyerent leur répýonfe par le même A m. 16 9o.
bafladeur, qui arriva a Montreal le neuviéme
de Mars i 69o. Il n'y rencontra, ni M. de
Frontenac , ni"Oureouharé , qui étoient re.
tournés à Quebec, & il Ce pafla quelques jours,
fans que le Chevalier de Callieres pUr rien tirer
de lui, ni de ceux , qui l'accompagnoient.
Ils Ce laiflerent néanmoins gagnerà la fin parles
bonnes manieres de ce Gouverneur , & lui
préfenterent fix Colliers. Le premier mar-
quoit le Sujet de leur retardement , caufé ,
dioicnt-ils , par l'arrivée des Outaouais dans
le Cantoti de Tfonnonthouan. C'étoit le com.
mencement d'une négociation entamée entre
nos Alliés Occidentaux & les Iroquois à l'oc-
cafion, que je dirai toutà-l'heure. Op y étoit
convenu de Ce trouver au mois de ,uin à un
endroit marqué ; & Gagniegaton , en expli.
quant ce Collier , ajoûta que c'étoit ainfi, qu'il
falloit faire les chotes , quand on vouloit trai.
ter de la paix, fans s'en raporter à des Etran.-
gers. Il vouloit donner à entendre que lc
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Gouverneur Général auroit du Ce rendre ett
Perfonne à Onnontagué , ou en quelqu'autre
lieu , dont on feroit convenu , pour y parler
d'accommodement , ainfi 4u'on l'en avoit
prié , il y avoit lontems.

Le recond Collier téinoignoit la joye,
qu'avoient eu les Flamands , c'efI-à-dire , les
Hollandois , Habitans d'Orange , & les Iro-
quois, du retour d'Oureouharé, qu'il quali-n
fLoit de ChefGénéral de la Nation Iroquoife
Ce qui faifoit connoître le concert & la bonne
intelligence, qui regnoient entre les Cantons

ala Nlouvelle York.
Par le troifiéme , le Canton d'Onnontaguî

demandoit au nom de tous les autres le prompt
retour de tous les Iroquois revenus de France ,
afin qu'on. pût prendre avec eux les mefures
convenables à la fituation des affaires. L'Am-
baffadeur ajoûta qu'on avoit réuni à Onnonta.
gué tous les Prifonniers François, qui étoient
difperfes dans les autres Cantons, & qu'on
un'en difpoferoit , que fur le raport & de l'avis
d'Oureouharé.

Le quatrième.& le cinquiéme parloient des
ravages faits dans le Canton de Tfonnon-
chouan par'M. de Dénonville, de la trahifon
de Catarocouy , de l'abandonnement de ce
Pofte , & difoit que quand tout le mal feroit
réparé , & que les chemins (eroient libres &
tûrs, Teganifforens iroit traiter de la paix
avec Ononthio.

Par le fixiéme , Gagniegaton donnoit avis
que dès le mois d'O&obre précédent un Parti
d'Iroquois éaQit en campagne; mais qu'il ne
devoit entrer en a&ion , qu'à la fonte des
neiges, & que S'il faifoit des Pifonnicrs, oa
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auroit foin de les bien traiter ». Ufez-en de « r 6 o.
même , continua-t'il, fi vous prenez quelques- c
uns des nôtres. Javois huit Prifonniers de la .
défaite de la Chinc , j'en ai mangé quatre c '
j'ai donné là vie aux autres. Vous avez été ce
p lus cruels que mois car vous avez fufillé douze ca
Tfonnonthouans, vous auriez bien dû en épar- «
gner au moins un ou deux ; c'eft en reprefaille c
de cette exécution , que j'ai mangé quatre des «
votres.

M. de Callieres lui demanda i le P. Milet M. de Frei.
vivoit encore if ré ndit qu'il étoit en par- tenac refutb
faite anté, & qu'il oi parti depuis huit jours dîene à lcuw

our s'en retourner dans la Coloniei ce qui ne Dputés.
L trouva point vrai. Le Couverneur lui de-
manda encore pourquoi les Agniers étoient
venus faire des hofilités contre nous? la ré-
pone fut que les Mahingans ayant levé un
Parti de guerre de quatre-vint-dix Hommes,
avoient engagé quelques Agniers & quelques
:Onneyouths a les accompagner, qu'on avoit
couru après les Agniers pt'r les rappeler
mais qu'on s'y étoit apparemmenpris trop
tard.

M. de Callieres ne pouvant rien tirer dce
plus de ces Députés, les envoya au Gouver-.
neur Général ; mais le Comte de Frontenac
refufa de leur donner audience, par la raifon ,
qu'ils avoient à leur tête un Homme , dont
l'infolence l'avoit choqué. Il reçut néanmoins
afez bien ceux de fa fuite; mais il ne traita
avec eux, que par,1'entremife d'Ourcouharé,
qui partt même toujours agir en on pro-
pre nom. Dès que les Rivieres .urent naviga-
bles , le Général leur fit dire qu'ils pouvoient
s'en recourner, & Oureouharé leur remit huit
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coair qui leur expliqua dc maniere à leur
fareomyrendre que le Comte de Frontenac

n'y entrait pour rien.
&tépone que Ils portaient -en Cubftance qu'il priait les

fa ic. ouscuu. Caûtons d'eil>er keurs larmes , & d'oublier le
Ipairl qu'il aprenoit avec plaifir la parole ,
qu'avoient donnée les Outaouais, de rendre aux
Tfonnonthouans tous les PriConniers , qu'ils
*voient fait (ur eux :qu'il était encore plus
charmé de la rérelu'on,. qu'avaient prWeè f'e
]Freres de ('auver la vie aux François .qtU tons.
beroient enùàe leurs mains, & qu'Ononthio
1q4 avait promis d'en ulir de même de L'on
eté,uLÛ1 ua ce qu'il eût reçu la .~us des

Ain ~r~v~rnmd nn' lpiI Wnir

I

faites : que quant à ce qtïkxmaçrdoit lui'mê- q
aie en particulier, il les reniercioi eluem. r
preffement , q'laoet tmoign Irbôk 1

porle revoir; mais qu'ils (emblfoient avoir
bientôt laif1é ralentirce zèle & cetteaffe&ion,
pigl'cu'ils n'avoicnr point.encore envoyé.de
CheF pour le venir chercher, comme il les
çn avoir priés : qu'il les conjurait de -lui faire
atixplCrôt cet honneur, & que ce ui l'obigeai*t C
à leur faire cette priere,. c'était aul qu'ils flaC.
lent témoins de la bonne volonté de leur Pere«
Ononthio pour toute la Nation, & des bons c
trairmens , que lui '& res Neveux en re-' £
cevoient tous les jours. Enfin que c'était à ra t

pere, que leur Pere faifoit accompagner -les
Dputés par un de Les premiers Officiers , c

pour les 'exhorter à ne point écouter les FIa.
mnands, I leur avaen rverfé l'eLprir; à
ne poin q mêler des affirès, que ceux d'O.
range & de Manhat avaient avec lui, & a
lie prcdre aucun oa e ece quil pourrait

M

I
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faire pour châtier leurs Voifins d'avoir Cecoué '
le joug de leur Roy legitime , dont le Roy de '
France avoit pris les intérêts : qu'il vouloit
bien qu'ils fçuffent que lui Oureouharé regar.-
doit tous les François comme tes Freres :
qu'il ne vouloit plus Ce reparer de fon Pere
Ononthio : qu'il ne retournerois point dans
fon Canton , quoi-qu'il fa en pleine liberté
de le faire, s'ils ne venoient le clrcher de la
maniere , qu'il leur avoit mariuée: qu'au refle
ils pouvoient aller en toute fùiretéa Montreal,
& qu'il fe tenoit bien afluré de n'être point
défavoué de la parole , qu'il leur donnoit,
qu'on n'abuferoit point de leur .onfiance.

L'Officier , qui accompagna les Députés Iro- ce qui le rai..
quois, fut le Chevalier d'E&u , Capitainefoit prendre
réformé. Le Comtç de Frontenac avoit jugé ahur un con i

ropos de l'envoyerà Onnontagué, pourrmoi- oproo e uTtémoin de Fronc
-gner une confiance particulire à ce Canton , nac.
qùm eoit toujours pluséque les autres,&
pour être m 'nftruit de ce qui s'y paffoit.
Il fïavoit d'ailleurs qddlpouvoit compter
fur Garakonthié & fur Te Pifiorens, Amis
déclarés des François, mais a prife de-Côrlar
dont il venoit d'apprendre la nouvelle , & le
retour de ceux, qui avoient fait cette con-
quête , dont nous parlerons en Con lieu, étoit
fut tout e qui le lui faifoit prendre fur un
ton fi haut avec les Iroquois, & certainement
il Ce comporta en cette occafion à l'égard de
ces Sauvages avec une dextérité & une no.
bleff , qui leur fit beaucoup r4battre de leur

Il étoit néanmoins fort Inquiet fur la ng 0O Les Ou.
ciation des Outaouais avec les Irouois , ont caouais triu-
Cagniegaton avait parlé au Chevalier de Cal.tent avme In



43o Hi s-ro i p y G E Ni! RA,&.E

1 6 lieres: voici de quoi il s'agiffoit. Nous avons
vàI plus d'une fois le penchant fecret, qui por-

a r anis toit nos Alliés du Nord & de l'OueR à lier

tion des Fran.commerce avec es Anglois par l'entremife
sois. des Cantons; pe hant , qui n'avoit pourtant

d'autre principe. que l'intérêt , les Anglois
donnant leurs m rchandifes à beaucoup meil-
leur prix que nous. M. de Dénonville , en les
engageant dans la guerre contre les Tfonnon-
thouans, avoit eu principalement en vuë de
rompre cette liaifon , & de rendre toutes ces
Nations irréconciliables avec les Iroquois;
mais on s'aperçut bientôt qu'il n'y avoit pas
réufi.

ce lui lcs Y Le peu de vigueur, que nous avions fait
<n~age. paroître dans cette Expédition ; le peu de, fruit,

que nous avions tiré du petit avantage, que
nous y'avons eu; la ruine & l'abandon du Fort
de Niagara, dont elles avoient vivement folli
cité l'Etabliffement ; les irruptions fréquentes
des Iroquois dans la Colonie; & plus que tout
cela les démarches peu honorables , qu'on
avoit faites pour obtenir la paix de cette Na-
tion ; les hauteurs , qu'on en fouffroit depuis
lontems ; & l'inaaion , où l'on demeuroit ,
malgré fes nouvelles hoffilités, leur avoient
fait reprendre leur premier projet de fe recon-
cilier avec un Peuple , dont ils avoient véri-
tablement peu à efperer , mais beaucoup à
craindre.

A la vérité la fageffe & la fermeté du Sieur
de la Durantaye, qui commandoit toujours à
Michillimakinac , & le zéle , avec lequel il
fit fecondé par lès Mifionnaires, avoient Ion-
tems fufpendu l'effet de cette réfolution ; mais
en étoit toujours dans la crainte que ces Bar-.
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bares ne nous échapaiehit. Notre malheur 1 69 o.
voulut que plufiaeurs d'entr'eux fe trouverent
à Montreal dans le tems du faccagement de
la Chine , ar*rivé prefque fous les yeux du
Gouverneur Général , & tandis que , contre
leur avis, il Ce laitfoit endormir par de faufes
apparences de paix; car ils en raporterent chez
eux une forte perfuafion que nous étions fur le
point de fuccomber tout-à-fait fous les efforts
dc nos Enremis, & une joye fecrete de fe voir
par notre foibleffe en liberté d fonger à leurs
intérêts. A quoi il faut ajoûter le§ impreffions
facheufes , qui étoient reées dans l'efpuit de
plufieurs depuis la trahifon que le Rat, qui
cn étoit l'Auteur , avoir mife ur le compte da
Marquis de Déonville.

Les butaouais fe crurent même en droit de
ne rien communiquer de leur deffein à aucun
François ; ils fuppoferent que Perfonne ne
devoit trouver mauvais qu'ils priffent leurs
mefures pour ne pas refler feuls expofés à la fu-
reur des Iroquois, & ils ne delibererent pas
lorntems fur la maniere ,.dont ils devoient fe
conduire dans une con'ondure fi délicate. Ils
commencer'ent par ren oyer aux Tfonnon-
thouans tous les Prifonniers, qu'ils avoient
faits (ur eux , puis il convinrent d'un rendez-
vous pour lé mois de Juin fuivant ; & tel étoit
le fijet 2le la négociation , qui caufoit de fi
grandes & de fi jufIes inquiétudes à M. de
Frontenac, & dont Gagniegaron avoit fait
un mnyfFére au Gouverneur de Montreal.
Par bonheur M. de laDurantaye& les Million- Diligence de

naires, toujours attentifs aux moindres mouve- M. de la Du-
mens de ces Sauva es, furent informés de ce quirna&eens tMifrionnaires-fc tramnoit, & l'a47- rc leur parut affez impor- à ce fujet.
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9 £ 0. tante , pour inifruire le Gouverneur Généra!
de tout ce qu'ils avoient découvert. La chofe
n'étoit pourtant pas aifée, parce qu'on étoit
déja bien avant dans l'hyver ; mais le Com-
mandant fut allez heureux pour trouver un
Homme, qui voulut bien entreprendre un
volage Se quatre-cent lieuës, malgré la ri-
gueur de la faifon , & la difficulté des chemins.
Ce fut le Sieur Joliet , lequel arriva à Quebec
fut la fin de Décembre de l'année 1689. il
remit au Comte de Frontenac une Lettre du
P. de Carheil, que ce Miflionnaire avoit fans
doute concertée avec M. de la Duran.taye ,
dont il étoit Ami, & voici ce qui regardoit
principalement le fujer du voyage de Joliet.

LettredauP. » Nous voici enfin reduits en l'état , où
de Carheil ,,j'ai toujours cru que 1'efperance de la paix
a M. de , nous devoit rcduire : je 'ne l'ai jamais- effi-
Frontenac. mé poffible, & j'ai penfé fur cela comme

tous ceux , qui connoiffent POnnontagué,
le plus fourbe de tous les Iroquois. Quelque

,peine*, que nous ayons eu a foûtenir juf-
qu'au tems marqué par l'Affemblée l'e prit
de nos Sauvages, défefpérés des négociations

,d'une paix , qu'ils fçavoiçnt étre mandieé,
,,& qu'ils ne- pouvoient regarder que comme
,,une preuve de notre foibleffe, nous étions
.,heureufement venus à bout de les retenir
,,dans le devoir jufqu'à ce terme; mais lorf-
Mque s'étant rendus à Montreal pour cette af-
,, femblée , ils y ont été les témoins oculaires du
,,triomphe. des Iroquois, & ju'ils ont vû que
,,les promefies magnifiques, dont on les avoit
,,amufés , aboutiffoient à la défolation de nos

Côtes , & à la coniternation générale de la
»Colonie , ils ont cru n'avoir plus d'autre parti

à prendre,
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k prendre , que d'e s'accommoder avec un «c 6 9
Ennemi, contre lequel nous n'étions plus en,
état de les défendre , & des mains de qui ils C
fouhaitoient pafionnément de retirer - leurs c
Freres.

Nous 1umes encore le bonheur cs em- CC
pclier d'exécutcr cette réfolution , & ils fe.
laifferent même perfuader de continuer lar
guerre avec nous , mais au lieu de la faire,.
cette guerre , on reprit les négociations ,
pendant lefquelles les Iroquois ont eu fur.
eux & fur nous de grands avantages. Enfin c
nos derniers défaffres leur ont fait conclurre c
unanimement d'envoyer d'abord aux TCon-c.
nonthouans , puis aux autres Cantons , des,
Ambaffadeurs, chargés de faire avec toutec.
la Nation Iroquoife une alliance perpétuelle. c.
Le Huron en bien autant, & peut-etre même e
plus que l'Outaouais, de ce complot ; mais c
plus politique, il fe ménage encore, & n'ae.
point parlé jufqu'ici avec autant d'ouverture i.
& de hýuteur. Sollicité par fon Allié de fe a
joindre à li, il s'ef contenté de répondre,.
qu'il étoit trop Enfant (a ) pourfe mêler dans w.
une affaire de cette nature, & pour s'y oppofer;
qu'il laiffoit faire Ces Freres , qu'il croyoit cc
avoir plus d'efprit que lui , & qui répon-
droient des fuites. Un relie d'incertitude fur,'
l'événement le tient dans cette réferve.

Quant aux Outaouais ,e qui les a engagés
« e preffer de faire partir leurs Ambaffadeurs , c
c'eft la crainte qu'il ne leur vint un ordre de ,
votre part de faire quelque hoffilité contre .
les Iroquois; & c'eft à quoi il ne faut plusoe
penfer ; il eni trop tard. Il le falloit fairc ,«

(a) C'efi:--dire , ce trop petit sombre.
Ton.II. T
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9 o. >Dlorfqu'ils étoient encore à Monrreal après la

3défolation de la Chine :ils le fouhaitoient
»merne 9, mais a preLd que leurs tïmuauiaucurs
Dfont partis, il ne faut plus compter fur eux

~,pour la gruerre. Ils ont. comblé d'honneuirs
le§ Prifoniers Ir'qudi; en- les renvoyant ;-&

,.3commie nous noDus 7ôpôfroâs à ce renvoy ,
33en leur remonttrant le mécontentement, -qu'en
,auroir leur Pere Ononthio , ils nous re pon-

.,,dirent qu'ils n'9aVoien 't lque trop compté juf-
q~ quici fut fa protedioM.

()Nous nous e'ionsfigaé les Francois,
ajc>ùrerent-ils , comme dcs Guerriers ;mais
l'&expérience nous a fait connoitre qu'ils le font
beauwcoup moins q ue les Iroq"uo
étonnons plus qu'ils ayn4 tf lontemsý, fans
rien entreprendre- ; c'e Yle fentiment-de leur
propre foibl effè qui les retenoit. Après avoir vû
avec quelle itîcheteils fe font lai/jè mdffacrer
dans l'Ile de Montrieal , il nôus ej? évident
que nous ne devons plus en attendre aucuns fe~.
cours :leur proteJtion nous efi devenue non-feu.e
lement inutile, mais nu ile me 3 par les e»-.
gagemens , où~ elle nous a jettes mal-àé-propos.
Leur foi bleffe & leur defaut de courage ont en-
core paru dune maniere bien fenfible àè Tfon.
nonthouans oà-furPris de la re'fjlance de t-E.

nem, is f fnt borýis àrfaire la guerre aux

Bleds & aux Ecorces (b)& dep uis ce -tems.
là- ils n'ont plus de» ofé faire~ que mandier

(di) r ' er ici ipré s je n'ai rien, changé
*dire.a ecnt lesdutfact'is, aux termes de ce Million-

1ý IF lou vkfer u peu de con- faire.
la On, qui t t?±ofJve -an:s() En brifapt lexCa.
ce droit de. laLettre du npos d'écorce des Tfos.
P. Car , ës~c1t nêaÉ hodan,ý
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fapa:x par toutes fortes de ba{efes :ils n'ont pas
mênme le courage de fe defendre , lorf u'ils jont
attaqués, & contre toutes les expériences les
plus capables de les détromper, ils s'opiniâtrent
à efperer un accommodement , aimant mieu.
fouffrir les hauteurs d'un Ennemi infolent , que
de retourner au combat. Leur alliance ne nous
a pas fait moins de tort pour le commerce , que
pour la guerre ; elle nous a privés de la Traite
avec les Anglois , beaucoup plus avantagenfe
qu'avec eux & cela contre toutes les Loix de
la proteôéiòn qui confiflent à maintenir la
liberté du commerce ; outre qu'on latJfe tomber
.fur nous tout le poids de la guerre, tandis que
nos prétendus Protediùrs , par une condiite
pleine de duplicité, cherchent à fe mettre à
couvert par un Traité honteg-x. En un mot
quiconque fera infßruit de notre fituation pré.-
fente , nous prendra plûtât pour les Protec-
teurs des Françors , que pour un Peuple, qui
en efi protegé.

Il n'ef point douteux que les Outaouais ne
parlaffent ainfi à l'inffigation des Hurons,
& que ce difcours ne leur eût été fuggeré par
le Rat , que nous avons vû Ce donner tant de
mouvemens pour rompre toutes les mefures de
M. de Dénonville au fujet de la paix, que ce
Gén4ral vouloit faire avec les Iroqudis. On
fut même bientôt iiiftruit que ces mêmes Hu-.
rons , qui ne vôuloient paroître en rien
étoi&nt l'ane de toute cette intrigue , dans la.
quelle ils fe fervoient des Outaouais, que leur
groiiereté naturelle ne permettoit pas de rien
ménager, ni de mefurer leurs termes.

Q uoi q'il en foit , la Lettre du P. de Car- p Ur
heil ne déplut pas au Comte de FronteoitCe

T ij ceGnrl



-4;G I-r o Y R S GENERA L? ·
Général n'étoit pas difficile à perfuader que le
mal étoit grand , & faififfoit affez volontiers
les occafions de blâmer ce qui s'étoit fait avant
lui. D'ailleurs il croyoit voir dans tout ce qui
arrivoit de fâcheux une fuite de l'abandonne-
ment du Fort de Catarocouy. Il en pourtant
vrai. de dire , qu'une partie des reproches des
Outaouais toinboient un eu fur lui , & que
fon Prédéceffeur avoit penFt-é auffi bien que lui,
& avant lui, que pour reparer- tout le mal,
pour humilier les Iroquois , & pour mèttre
tous les autres Peuples de ce Continent à la
raifon , il n'y avoit poinç.le moyen plus «iir ,
que de chaffer les Angloi'de la N. York.l faut
cependant avouer qu'au ' ut de cette Entre-
prife , qu'on ne le mit pas en état d'exécuter,
M..de Frontenac pouffaibien les Anglois de
toutei parts, qu'il défabufa les Sauvages de l'o.
pinion, où ils étoient , que nous n'ofions pa-
roître en Campagne devant nos Ennemis.

Mais avant que de raconter par quelle voye
il y réulit, il eR à propos de reprendre la fuite
des aventures de M. de la Sale , dont on avoit
enfin reçu des nouvelles fur la fin de l'année
4 688. dans le tems , qu'on déefeperoit prefque
d'en aprendre, & qu'on paroiffoit avoir tout-
à-fait renoncé en France & en Canada à l'Eta..
bliffement de la Louyfiane. Ceft lç nom, que
M. de la Sale avoit donné au pays , qu'arrofo
le Miciffipi au defous de la Riviere des 114
aois , & qu'il a con(ervé jufqu'à préfent.

fin du douzi'éme Livrt.

N
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P 7 A ý R e T IC -U LP A _r 1T F;

PARrICUL4RITÉS
DE LA VIE ET DE LA MORT

,D E Q U E L QU E S

SAUjVAGES CHRE'TIE NS.

'A i cru ne pouvoir mieux finir ce Volume,
qu'en faifant connoître à ceux , qui s'inté-à

refent fincerement au triomphe de la Reli-
gion, jufqu'à quel dégré de fainteté la Grace
peut ,'dns le centre même de la Barbarie ,
elever les Ames, qui lui font fidéles. Je n'ea
choifirai qu'un petit nombre ; mais il fuffira
our défabufer ceux de mes Leteurs , qui
nt de bonne foi, & qui fe font laiffés un

peu trop aifément prévenir contre ces Millions
Sauvages ; pour confondre les Pécheurs , qui
n'ont pas le courage de rompre dés chaînes,
dont ils rougifTent , s'ils ont encore quelque
principe de Religion; & pour faire chanter
aux véritables Èidéles les mifericordes du.
Seigneur.

T.
CA THERINE TEGAHKOUITA,

V IERGE IrOgU OISE.L A Nouvelle France a eu fes Apôtres & fes
Martyrs, & a donné à l'Eglife des Saints.
cans tous les Etats ; & je ne crains poin

T u)j
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Catherine de dire que les -uns & les autres auroient fait
TcpLhkouita. honneur aux premiers fiécles du Chriffianif-

me. J'en ai fait connoître plafieurs , autant
que me l'a permis la fuite de cette Hiffoire.
On a donné au Public la vie de quelques-
wns i mais Dieu , qui en a tiré fa gloire pen-
dant leur vie par les grandes cho es , qu'il a
faites par eux ; par l'éclat ,'que leur fainteté
a jetté dans ce vafle Continent; par le cou.
rage, qu'il leur a infpiré, pour fonder avec
des travaux immenfes une nouvelle Chré-
tienté au milieu de la plus affreufe Barbarie ,
c pour la cimenter de leur fang, n'en a choifi

aucun pour déployer fur leurs tomlbaux tou-
tes les richeffes de fa puiflance& de fa niiferi-.
corde; & il a fait cet honneur à une jeune
Néophyte , prefqu'inconnuëà tout le Pays pen-
4ant fa vie. Elle eft depuis plus de foixante
*ns univerfeflement regardée comme la Pro-
9¡erice du Canada, & il n'a pas été pQffible
4e. s'oppo fer à une efpéce de culte, qu'on lui
send publiquement.

Cette fainte Fille fi célébre fous le nom de
Catherine Tegahkovita, nâquit en 16S6. à
Gandahouague , Bourgade 4 Canton d'Ag-
nier , d'un Iroquois idolâtre, & d'une Algon-
quine Chrétienne. Elle,perdit fa Mere à l'âge
de quatre ans ; elle étoir encore fort jeune,
quand fon Pere mourut ; & elle refta fous la
conduire d'une de fes Tantes, & au pouvoir
d'un Oncle., qui avoit la prinùcipale autorité
dans fon Village. La petite vérole, qu'elle
avoit euëê dans fon enfance, lui ayant affoibli
la vue , elle fut lontems comme réduite à de-
nieurer dans le coin d'une Cabanne., parce
que fes yeux ne pouvoient pas fupporter la.

I
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lumiere; & cette retraite fut la piemierc Cource Cather'iie

de Con bonheur. Ce qu'elle fairoit d"aliord par Te
néccffité , elle continua de' le faire par goût
& par- là clIc évita tout ce qui auroit pu luï
faire pcrdre cette pureté de rncmurs , fi difficile
cnC 'rvcr parm n'en idolatre', &e i une. Jeu
alors très-di«oluë.

Dès qu'cllc fe vit.en état d'aý!r, elle rc
irhargea de preCque -toute la fati uc du me-
nýgé ; ce ul lapra ut i t e i ux écueils

b4cn fanies à la plâpart des'Filles Sauvages
Je vetix dirý, Ics.CQD« verCatioti5 pgtjculi ères

illôiûvcýé.' S'es' Partnsvouluxçnt.nçernoins
U elle ýt arures ordipaires aux )eunes

Krfý»ucs de; ron fexc quo''qu'ege le fît par
re comp aiCaiice, & avcc toute la repugnatice

ipoirible, elle en eut beaucoup de Ccrupule ,
lotrqu"à,ýla faveur des liumieres de la Foi 9
elle eut connu combien il eft dangereux de
vouloir plaire aux Hommcs,

La premiere connoiflânée , quoelle eut du
chriftiani(me jui fut donnée par des Miffion-
naires qui furent envoyés aux iroquois , apres

l'Eipedition de M.,de Tracy. Il pafrerent,
chemin fairant , par la Boutorade, où % elle de.
meuroit, &furent reî n - ý

gý dans fa Cabane. On lil
chargea d'avoir foin d'eux , &,elle s'cýn acquita
d'une maniere , qui les fuF ' Elle avéi t érý

cllemê' e fr4ée à leurv * c d'unp ;Uycmcntiw
qui fit n4kre c'a foncSgr àcsý feâ tier4eçL , iqwcHý
regarda dcpuii cïm 'Mr, les rcmitrc.,s ýtinèel1es
du feu célcftc' , dont.cllç f1âýt dan-,s -la fuite lî
fort embrafée. La ferveur & le recué illement
de ces' lelî!iýieu,x- dans I=s Prictes lui inrý»
pirerent le Uéfir de prir.'t ;a & el1ý
ïria ouvrir à eux- SI Ils G t beaum

iiij
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carherine coup plus q'elle ne leur diCoit ; ils l'inftrui.
Tegahkouita. firent des vérités Chrétiennes -, autant que le

peu de fejour, qu'ils firent dans cette Bour--
gade , le leur permit , & ils la quitterent
avec un regret, qui fut bien réciproque de fa
part.

Quelque tems après on lui propofa un Eta-
bliffenent ; elle y témoigna une grande oppo-
fition , & on n'infifla point ; mais on revint
bientôt à la charge, & pour s'épargner la pei-
ne de vaincre fes réfiffances , on l'engagea,
fans lui rien dire , avec un jeune Homme, qui
fur le champ alla dans fa Cabanne, & s'atfit
à côté d'elle. Il ne falloit de fa part , pour rati-.
fier le mariage, que reliér auprès de l'Epoux,
qu'on lui avoir choifi, car tel et l'ufage parnqi
ces Peuples ; mais elle forcit brufquement dc
la'Cabanne, & proteila qu'elle n'y rentreroir

point, qu'il ne fût dehors. Ce procédé lui attira
bien des mauvais traitemens, qu'elle fouffrit
nvec une patience inaltérable. Elle fut plus
fenfible aux reproches, qu'on lui fit de n'avoir
point de naturel pour fes Parens , de haïr fa
Nation, & de donner toute (on afle&ion à celle
dont étoit fa Mere ; mais rien ne fut capable de
vaincre fa répugnance pour l'E rat de vie , dans
lequel on-vouloit l'engager.

Sur ces entrefaites le P. Jacques de Lam.
Iberville arriva à Gandehouhagué , & reçut
ordre d'y établir une Miflion : Tegahkouita
fentit alors fe reveiller dans fon ceur fes pre-.
iniers défirs d'être Chrétienne ; mais elle fut
quelque rems en'core fans en parler, roit par
ménagement pour fon Oncle, qui ne goûtoit
pas notre Religion , fait par pure timidité. Il
fe préfenta enfin une occafion de fe déclarer 3

j
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& elle ne la manqua point. Une playe , qui lui cath rine,
étoit furvenuëà un pied, la.retenoit chez elle ,Tegah ura

tandiq que toutes les Femmes étoient occupées
à la recolte du Maïz: le P. de Lamberville
obligé d'interrompre fes Inftrudions publi.
ques , od Perfonne ne pcuvoit Ce trouver, prit
ce tems-là pour vifiter les Cabannes, & inf-
truite ceux , que leur âge, ou leurs infirmités
y retenoient , & il entra un jour dans celle,
ou éroit Teorahkouita.

Cette File ne put diffimuler la joye , que
ui caufoit cette vi ite,& ne fit aucune difficul-

té de s'cuvrir au Pere en préfence de deux , ou
trois Femmes, qui lui faifoient compnie.,
fur le deffein , ou elle étoit d'embra er le
Chriftianifme. Elle ajoûta qu'elle auroit de
grands obftacles à vaincre pour y réuflir; mais
que rien ne l'étonnoit. L'adion , avec laquelle

'
elle paroît, le courage, qu ele temoignoit, un

.certain air modeae & reolu tout àJa fois , quj
paroiffoir fur fan vifage, firent comprend re
d'abord au Mitlionnaire que A nouvelle Pro,
félyte ne feroit pas une. Chrétienne du com-
mun ; aufli s'attacha-f'il à rinftruir de biea
des chofes , dont il ne parloit pas a tous ceux.,
qu'il difpofoit auBaptéme. Dieu fait naître fans
doute entre les cours, dont il s'eff fpéciale-
iment refervé la podeffion , une forte de fym.
pathie toute fpirituelle, la uelle forme dès
cette vie le noeud acré, qui doit les unir éter-
nellement dans le Cejour de la gloire. Le P. 4ç
Lamberville, que j'ai fort connu, a été un
des plus faints Millionnaires de la Nouvelle
France , od il e(L mort, au Sault S. Louis,
CQnfumé de travaux & de pénitences, & pour
a 4i4l dire , etrels bras dc la Charité. Il
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Catherine Couvent avoué que , dès le premier entrr

Tegahkouita. tien , qu'il avoit eu avec Tegahmouita , il
crut entrevoir que Dieu avoit de grands deC.
feins fur cette Fille : il ne voulut pourtant
pas (e preffer de lui conferer le Baptême, & il
prit à on égard toutes les précautions , que
I'ex$ rience a fait juger néceffaires , pour
s'a ùrer des Sauvages, avant que de leur ad-
miniffrer le Sacrement de la regénération.

Tout l'hyver fe paffa dans ces épreuves,
& la jeune Catéchuménede on côté employa
-un tems Ci précieux à fe rendre digne d'une
'grac , dont elle comprenoit tout le prir.
Les Millionnaires, avant que de l'accorder aux
Adultes, ont grand Coin de s'i former fous
main de leur conduite & de le r mœurs; le
P. de Lam',erville interrogea donc tous ceux,

<i connoiffoient Tegahrouita , & fut fort
furpris de ne rencontrer PefConne , parmi ceux
memes , qui avoient fait le plus de peine à
cette Fille, qui ne fit on éloge. Cela étoit
d'autant plus glorieux jour elle, que les Sau-
vages font fort enclins a la médifance, & na-
turellement portés à donner un tour malin
-ux a&ions les plus innocentes. Le Miffion-
naire ne balança donc plus à lui accorder ke
qu'elle demandoit avec les plus vives inifances;
tlie fut baptirée le jour de Pâques de l'année
1676. & nommée Catherine.

La grace du Sacrement reçue dans un cœur,
que Ca droiture & ton innoceñcey avoient fi
bien préparée , y produifit des effets merveil.
leux. Quelque idée, que le Miffionnaire eût
déja conçuê de la jeune !roquoife , il fut éton-
né de trouver en elle immédiatement aptès
,on Baptême, non pas une, Néophryte, qui

M
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-tflt beCoin d'être affe-rmie dans la Foy , mais Cin
une amne re.mplie des dons du Ciel les plusTecgahkouita.
fublies & qu'il falloit conduire dansiles plus

fulmsvoyes de I'eI'prit. Dans les comme-,
cemiens-Ca vertu caut"~ de l'admiration à ceux.
mêmes , qui-éraient -les plus éloignés de l'i-%
mirer, & ceux,. de qàui elle dépendoir , lui
lail1?rent Cuivre en liberté tous les mouve.
mens de Con zèle; mais cela dura peu. L'inno-
cence.de Ces moeurs,. les précautions,. qu*'l
ipre 9 .oitpôifift éviter tout ce qui la pouvoset

Ointt peu alte rer , & Crton r Con extrêAme
réferve par raport -a ce qui étoirt capable de
donner la moindre atteinte à. la pureté, -partu
rent à la Jeunefl'e de Con Village un reproche'
de la' vie libertine,) qu'elle menoit, & 'Plu-
lieurs artenrerent' à Ca pudeur , dans -la f'eule

liu^* de ternir l'éclat d'une vertu , qui les
ébloui lfoir.

.D'autre part, quoiqu'elle n'eftt rien r elâ-
thé de Ces occupations domeftiques, & qu'on
la trouvât toujours dWpôCée à rendre <'ervice à
tout le monde $ Ces Parens -trouvoient fort
mauvais; qu'elle donnâà la Priere tout ,
tenst qu'elle avoir de refte, pouir l'obl iger
à ne pas interrompre -les imanches &'les
]Fêtes les travaugx, que l'Eglife djéfend danq ces
Jours confacré!f-au Seigyneur ,ls'lleslui faifoient
paffer ràns manger. Ce>?nm"è iUs virent qu'ils
ne gagnaient r'en par cette voye 1, ils euirent
recours à d'autres pI us *violentes encore; ils Là
,mairraiterent fiuvent d'uike maniere iîpdigne;
lorf'ju'e44e -alloi-t 4a.Cbepelle , ils la f'aifoienc:
pqgircluivre par dIe jeunes Gens avec die huées',
V&àCo-tipi de ierre ; d's ffoqimnes yvres, ou
qui fe'rgroient de l'être, couraient- Curcl,

T vj
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Catherin. comme s'ils en eufent voulu à fa vie ; mak

Tegahkouita. fans craindre, ces artifices , ni ,redouter ces
violences , elle continua fes Exercices , con-
me fi elle eût joui de la plus parfaite liberté.

Un jour qu'elle étoit dans fa Cabanne, un
eune Homme y entra brufquement, la hache

a la main, les yeux étincelans, & paroiffant
avoir deflein de lui calfer la tête. Elle ne fit
paroître à cette vûë apcune émotion, & 'e
baifla pour recevoir le coup'; mais ce Furieux,
faifi dans le moment d'une terreur panique , Ce
retira avec la même précipitation , que s'il
eût été pourruivi par un Parti de Guerriers.
A ces premieres bourrafques fucceda une forte
de perfécution beaucoup plus dangereufe. La
Tante de Catherine étoit une Femme d'un ef-
prit mal fait , & à qui tout ce que fa Nféce
pouvoit faire-pour la contenter , déplaifoit
rar la feule rairon , quele n'y trou-voit rien
a reprendre. Il échapa -un jour à la vertueufe
Néophyte d'appeler le Mari de cette Femme
par fon nom propre , au lieu de lui donner
le nôm de Pere, felon fa coûtume- fa Tante
s'imagina , ou fit femblant de croire que cette
façon de parler fimiliere marquoit une liaifon
peu honnête entre l'Oncle & la Niéce., & alla

lur le champ déclarer au P. de Lamberville
qu'elle avoit furpris Catherine follicitant foht
Mari au crime..Lp Pje lui promit d'exami-
ner la chofe , &.ayant çuùiie qui avoit fondé
une accufation fi atroce , il fit à la Délatrice
une réprimande, qui la couvrit de confufion,
mais dont le contrecoup retomba fur-l'inno-
cente Acçufée.

S'il n'y avoit eu en tout cela qu foutfrir
omme rin n'étoit plus fclo n o gout, elle
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£Wauroit jamais penté à changer de fituation; Catherid
nais elle craignit de ne pouvoir pas toujours Tegahkouice
tenir contre la (édudion du mativais exemple,
ou de re laiffer vaincre petu à peu par le refpe&
humain, qui peut beaucoup fut l'efprit des
Sauvages. Elle Congea donc à chercher un
afyle, od fon innocence & fa leligion fuflent
à couvert. La Prairie de la Magdeleine, otu
plufieurs Iroquois Chrétiens commen çoient à
s'établir, lui parut très-propre- à ce deffein,
& elle concut un défir ardent de s'y retiier
nais l'execution n'en étoit pas facile.

Son Oncle voyoit avec bien du chagrin le
dépeuplement de fon Canton , & fe déclaroit
ouvertement l'Ennemi de quiconque y contri-
buoit. Il n'y avoit donc aucàne aparence de
pouvoir obtenir ton confentement , -& il n'é-
toit pas aié à,Catherine de le quitter malgré
lui. Mais Dieu, qu'l'avoit deftinée pour êrre
l'exemple & l'ornetnent de cette Chrétienté
tranfplantée, lui facilita ce qui d'abord lui
avoit paru impoflible. Elle avoit une Sour d'a-
doption , Néophyte comme elle, & mariée*à
un Chrétien fort zélé.pour la converfion de t.es
Compatriotes. Cet Homme avoit déja fixé ta
demeure à la Prairie de: la Magdeleiné, & il
éroit du noibre de ceux , qui , fous divers
-prétextes, parcouroient les Bourgades Iro-
quoifes, pour y faire des Prôfélytes. Il fçavoit
que le plus grand plaifir , qu'il pouvoit faire à
Catherine , étoit de la conduire chez lui ; il-
<n parla à fa Femme , qui le confirma dans
cette penfée , & rexhorta vivement à donner
cette fatisfa&ion à fa Soeur.

11s'y refolut, & o ur effe&uer ?lus fiire.
nent cegroje il& iL blan d'aller ala chage
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Catherine avec un de fes Amis du côté de la Nouvcle

eTc&4hkouita. York, & partit , après avoir averti Tegah-
kouita de (e tenir prête pour le tems, qu'il lui
marqua. Par bonheur our elle , fon Oncle
étoit abfent maii il n'töit pas éloigné, & il
fut d'abord averti du-d4prt- de fa Niéce. Il ne

perdit pas un moment, à'il courut après elle,
fort réfolu de la raiener morte ou vive, &
ce caier la tete- au premier 1, qui lui feroit rc-
fiffance. Il joignit bientôt les deux Chaffeurs 3
mais n'ayant point trouvé La Niéce avec eux,
parce que toutes les fois qu'ils s'arrêroienr,
-ils avoient la précaution de la cacher dans le
Bois , il craignit qu'on ne l'eût mal informé:
il ne fit donc femblant de rien, & après les
avoir entretenus quelque tems de chofes in-
différentes, il les quitta, perfuadé que Cathe-
rine avoir pris une autre roüte, & fuivi d'au-
tres Guides.

La Sainte Fille délivrée de ce danger pour-
fuivit gayeMtenton voyage, & arriva enfin
au terme , qui faifoit l'objet de Ces voux , ce
fut au mois d'Odobre de l'année 1677. Sa
SSur n'avoit point encore de Cabanne en pro-
pre, & logeoit avec Lon Mari dans celle d'une
fervente Chrétienne, nommé ANASTAsIE',
dont l'unique occupation étmit de difpofer nu
Baptême lesPerfonnes de fon fieeUnc Htefe
de ce cara&ére, & de-pareils exrccices étoient
bien au gré de Catherine. Elle fut d'ailletits
charmée de tout ce qui .e pratiquoi dans la
Bourgade, & ne fe laffoit point d'admirer a
force toute-puiffante de la Grace , qui fçaik
transformer les Loups en Agneaux , ni de
chanter les mifericordes da Seigneur , en
xayant.vi.vre das.toue=la purcté d-la M6&
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tale Evangelique des Hommes, dont le liber- Catherine
tinage l'avoit plus d'une fois faific d'hor- Tegahkouicad
reur.

Ce fpe&acle l'animant d'une nouvelle fer-
veur , elle fe donna à Dieu fans referve , ne fe
permit plus le moindre retour fur elle-même,
& commença à courir à pas de Geans dans la
carriere de la Sainteté. La Priere , le travail,
les entretiens fpirituels furent déformais Ces
feules occupations ; & à l'exemple de S. An-
toime , elle fe fit un -devoir d'imiter tout ce
qu'edle remarqueroit d'édifiant dans ceux, qui
compofoient cette nouvelle Eglife. Elle paffoit
au pied de l'Autel tout le tems, qu'elle avoit
de libre , elle ne vivoit que du travail de es
mains, & quelque occupée qu'elle fut à l'exté-•
rieur , Con cœur étoit dans un entretien con-i
tinuel avec Dieu.

Elle n'avoit pas encore fait fa premiere
Communion, lorfqu'elle arriva dans la Colo4.
nie , & la coûtume ef dans ces Miflions de
.n'açorder cette grace aux Néophytes , qu'après
de longues épreuves. Catherine appréhenda
qu'on ne la voulût foûmettre à la Loi com-
mune ; mais fa vertu , encore-p4u que fes
prieres réitérées , déterminctent bientôt fon
Diredeur à faire une exception en fa faveur,
& il n'eut pas lieu de s'en repentiY. L'ufage
fréquent de la Communion , qu'on lui ac.
corda , ne diminua rien de fa f4veur à s'y
préparer. Dans Ces adions les plus ordinaires,
il fuffifoit de la voir pour être excitéà la devo-
tion ; mais lorfqu'elle participoit aux divins
Myfteres , il n'étoit pas poffible , quand on fe
*rencontroit auprès d'elle , de n'être pas pén%.
tré de l'amour le plus tendre pour Dieu.
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Catherine Quand elle étoit obligé de Cuivre let au'-
Tegahkouita. tres dans les parties de chaffe , la dif1-ta.

tion inféparable de cer emercice ne déran-
geoit rien-'dans 'on intérieur: elle s'y bâtit-
foit un Oratoire , d'où elle ne fortoit jamais.
Elle Ce retiroit des Compagnies> autant qu'il
lui étoit pofflible, & Ior'n'elle.ne le pouvoit
pas , elle communiquoit bien plus aux autres
fon recueillement, qu'elle ne prenoit de part
à leurs amuemens. Elle n'avoit pourtant rien
de gêné dans es manieres, & fa devotion
tI'étoit ni chagrine, ni incommode. Elle avoirt
inêrne une induffrie merveilleue pour cacher
au Public Ces pratiques de pieté particulieres,
& fes auftérités, qui étoient grandes. Une des
plus ordinaires étoit de mêler de la terre dans
tout ce qu'elle mangeoit, & très-peu de Per-
fonnes s'en aperçurent.

Outre Con Diredeur , (ans la permillion du-
quel elle ne faifoit rien en ce genre, elle n'avort
rien de reférvé pour deux Femmes d'une grande
vertu, dont le commerce mutuel fervit beau-
coup à les clever à une fainteté éminente.
L'une étoit cette Anaffafie, qui l'avoit reçue
thez elle à Con arrivée dans la Colonie , l'autre
droit une jeune Veuve , nommée THERESE,
qui après avoir vécu quelque tems dans un
extrême oubli des promneffes de Con- Baptême ,
itoit rentrée dans fon-devoir à l'occafion d'un

grand danger, dont elle étoir convaincuë que
Dieu l'avoit délivrée par miracle. Elle avoit

pourtant encore depuis mené une vie affez
~riéde, & elle remettoit de jour en jour l'exé-
cution du deffein , qu'elle avoit conçu de
e arcr par la penitence es déréglemens pa
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'Un entretien, qu'elle eut avec Catherine,. Cathcrire

acheva fa converion. Elle regardoit un jour Tegalkouila,

avec attention l'Eglife , qu'on bâtiffoit au
Sault S. Louis, ou l'on venoir de transferer
la Bourgade Iroquoife de la Prairie de la
Magdeleine ; Catherine l'apperçut, & fe fentit
iIfpirèe de l'aborder , quoiqu'elle ne lui'ert

jamais parlé jufques-là. Pour entrer en con-
verfation , elle lui demanda quel endroit de
la nouvelle Fglife étoit definé pour les Fem-
Mes , & 'Therefe le lui montra. » Helas l u
reprit Catherine, ce n'ei p as dans ces T1em-'
pIes materiels, que Dieu e plait davanta e:
notre cœur en le San&uaire, qui lui e . le *
plus agréable. Mais combien de fois malhcu.
reufe que je fuis, l'ai-je forcé d'abandonner
ce cœur , ou il vouloit regner feul ? Ne meri- '

terois-je pas bien lue pour punir mon ingra-"
titude, il rme fermat pour toujours l'entrée de
ce Sanduaire , qu'on érige à fa loire ? 't

Ces parolcs toucherent There e jufqu'au vif;
elle fe reprocha fa tiédeur, & fCe fentit forte-
ment preWfde d'accomplir enfin ce qu'elle avoit
tant de fois promis à on Dieu. EHe s'en ou-
vrit fur le champ à Catherine, & elle trouva
dans cette Sainte Fille une ouverture de cour

qui l'engagea à ne lui rien cacher de ce qui Ce
paffoit dans le fien, & qui acheva de la ga-

gner à JEsu s-CHRISTr. Sa pénitence fut de
la nature de celles, qui élevent prefque fans
milieu les plus grands Pécheurs , & ce qui
eft plus difficile encore , les Ames les p us
lâches à la plus héroïque perfe&ion. Elle
Ss'attacha à Catherine par des liens , que l'a-
nour Divin ferra de plus en plus, & défor-
mais ces deux Ames choifies ne fe eacheernt
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re plus rien de ce qui concernoit leur interieuri
Tc.ta;kouita. Elles fe confoloient réciproquement , elles

s'inftruifoient dans leurs doutes, elles fe forti-
fiolent dans les affaurs -, que l'Enfer & le
Monde leur livrerent plus d'une fois.

Catherine en eut un bien rude à foCîtenir
vers ce tems-là, de la part même des Perfon-
nes , de qui elle croyoit en devoir moins ap-M
préhender de pareils. Cette même Sour d'a-
doption , qui l'avoit attirée auprès d'elle , Ce
mi en tête de la marier , & il n'eft rien dont
elle ne s'avifàt pour vaincre fa réfflance.
Elle comnença par lui reprefenter qu'encore
qu'elle & fon Mari Ce ifent un plaifir de
fubvenir à tous Ces befoins«, il Ce pourroit
bien faire qu'étant chargés d'une nopbreufe
Famille , ils ne Ce trouvalfent pas toujours
en état de continuer à lui fournir le néceC-
faire, & que d'ailleurs s'ils verloient à mou-
rir l'un & l'autre , elle fe trouveroit fana
appui.

La vertueufe Fille fut d'autant plus affigée
de ce difcours, qu'elle n'étoit point à charge à
fa Soeœr: elle la remercia néanmoins de Con
attention , & lui promit de réflechir "fur ce
qu'elle venoit de lui dire. Elle alla auffitôt
trouver fon Confefeur , & lui témoigna fa
peine de ce qu'une Sour , qui jufques-là lui
avoit donné tant de marques d'une amitié
llnccre ,.vouloit la gêner dans la eule chofe ,
od elle fouhaittoit d'être libre. Le Pere, après
l'avoir écoute tranquillement , lui dit qu'ai
fond fa Soeur n'avoir pas eu f grand tort de
lui parler , comme elle avoir fait ; qu'elle
devoir lui Içavoir gré des précautions, qu'elle
vouloir prendre pout lui affàder une fubfancc.
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honnête & que la chofe meritoit bien qu'elle c
y penfât à loifir. Il n'eft plus tems de délibe- TegaL.kuu.
rer , reprit Catherine ;je ne fuis plus à moi jcc
me fuis donnée fans referve à JEsu S-CHRiST. cc

Mais , reprit le Miflionnaire , qui vous nour- «
rira, & vous adffiera dans vos infirmités, fi c
Dicu difpofe de votre Sour ? C'eft la mQindre «,
de mes inquietudes, reprit la gértreufe Néo-
phyte; celui qui nourrit les Oieaux du Ciel, «
ne me laiffera pas manquer du peu, qui m'ef '

néceflaire pour vivre ,. Le Pere ne parut
oint fe rendre , il congédia fa Pénitente en

Lui ordonnant de confulter de nouveau le
Seigufr fur une chofe , où il ne voyoit point
encore manife~flement fa volonté , & elle fc
retira fort trifle.

Sa Sœur revint le même jour à la charge,
& l'ayant trouvée infléxible, lui fit parler par
AnaRae, que fon âge & fa vertu leur fai-
foient regarder à toutes deux comme leur
Mere. Anaftafie entra d'abord dans les fenti-
mens de la jeune Femme , parce qu'il étoit
encore fans exemple parmi Iesilroquois qu'une
Fille demeurât dns le célibat ; les Million.
naires n'ayant pas cru devoir jufques - là
donner à ces Sauvages le confeil , que S. Paul
îlorinoie aux premiers Chrétiens. Anaflafe
entreprit donc dc perfu3deià Catherine de
contenter fa Seur. Ell ne gagna rien', &
en parut un. peu piquée. Elle le lui fit même
connoître par quelques reproches , & la me-
naça d'interpofer l'autorité de leur commua
Diredeur.

La Sainte Fille prit les devans, & après
avoir affûré à fon Pere S iqFrl qu'elle ne
pouvoit plus douter de la volonté de Dicà
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tar elle le pria d'agréer ue, pour mettre fin à cette

-T&ahkouira.perfécution , elle fit vou de Virginité. Le
-Pere lui répondit qu'un engagement de cette
nature ne devoit pas fe prendre légerement,
qu'il lui donnoit trois jours pour y penfer, &
que pendant ce tems-ia il lui permertoit de
redoubler fes prieres & es pénitences, pour
obtenir que le Ciel lui fit connoître ce qu'il
defiroit d'elle. Catherine le quitta en lui pro.-
mettant d'obéir ; mais au bout d'uamquart.
d'heure elle revint le trouver , '& fÎbordanc -

d'un air, qui ne lui étoit pis naturel: Mon
Pere, lui dit-elle , tout eft coà.fideré ; je n'au-
rai jamais d'autre Epoux que JESUS-CHRIST.
Son aion, & le ton, dont elle parloit, tou-
cherent le Direceur ; -il vit bien qu'en vain il
s'o ppeeroit à un mouvement, qui avoit tou-
tes es marques d'une infpiration divine : il
confola fa Pénitente, en lui faifantefperer Con
confentement à ce qu'elle defiroit ; il lui re-
commanda donc de ne plus penfer qu'à gagner
lé coeur du céleffe Epoux , qu'elle avoit choi-
fi , & lui promit de faire celfer toutes les pour-
fuites de fa Sour & de Ces Amies.

A peine éroit-elle retirée, qu'Anaftafie en-
tra chez le Pere, & lui fit de grandes plaintes
de l'entêtement de Catherine. Le Pere, après
l'avoir écoutée , fans l'interrompre , lui Ît
une douce réprimande fur Ca precipitation à
blâmer ce qu'elle ne connoioit pas , & fur
le pei d'eftime, qu'elle paroiffoir faire- d'un

tar O qui éleve des Créitures mortell-s à la
conditioa.des Anges. Anatafie reçut cette cor-
reaion avec humilité, & Catherine retrouva
toujours depuis en elle une Amie vrayment
Chréticane , difpofée à la feconder dans fesi,
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pieux deffeins, & attentive à la foulager dans catherine
les be(oins & dans fes afflidions. CatherineTgaikouita,
de 'on côté crut que la réfolution , qu'elle
venoit de prendre , l'obligeoit à vivre plu*
que jarmais dans la retraite, & dansl'exercice
de l'humilité, de la charité, & de la patience.
On la voyoit croître fenfiblerient en vertu
on ne parloit déja plus dans le Pays que de fon
éminente fainteté : on ne fe laffoit point d'ad-
mirer les refTorts fecrets de la Bonté divine,
qui du milieu d'un Peuple , le plus oppofd de
tous à l'état>lifement du Chriftianifme , avoit
tiré une jeune Fille, pour en faire un modéle
parfait de toutes les vertus chrétiennes.

Il regnoit alors dans la Miflion du Sault S.
Louys un efprit de mortification, qui alloit
fort loin. Ces Néophytes venoient d'être dé-
clarés par tous les Cantons Iroquois Ennemis
de la Patrie , & ils s'attendoient bien qu'après
cet éclat tous ceux d'entr'eux, quitomberoient
entre les mains de leurs Freres Idolâtres , fe-
roient livrés fans rMifericorde aux plus affreux
fupplices : ati ne fongeoient-ils plus qu'à (e
difpoferau Martyre par tout ce que la Péni-.
tence peut imaginer de moyens pour macerer
la chair. Les Hommes, les Femmes, les En-
fans mêmes fe porterent fur ce à des excès,
que les Millionnaires n'auroie jamais fouf-

ferts , 'ils en avoient été çxaeçment inf.
ftruits.

Catherine, que l'Efprit intericur poffedoit
plus que tous les autres , étoit auffi celle,
qui fe ménageoit le moins.- Elle lie conful.
toit plus que fa ferveur , & ne fe croyoit nul.
lement obligée de dépendre en cela de fon Di.
;çaeur, comime auparavant , perfuadée que %

0
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Catherine concert général de toute la Bourgade ne pou.

Tegihkouita. voit pas lui être inconnu, & que Con filence
à cet égard étoit un confentement. Auffi fut.
elle bien'-tôt réduite à un état de langueur &
de fouffrance , dont elle ne guerit jamais.
Quelque tems après elle fit un voyage à Mont-.
real , od la vâë des Religieufes Hopitalieres,
dont jufques-là elle n'avoit pointtitendu.par-
ler , augmenta l'emprefèment , qu'elle avoit
de Ce confacrer à Dieu par -le vou de ChaC-
feté : elle redoubla Ces inftances auprès de on
Confefeur , qui ne crut pas devoir differer
plus lontems a la contenter. Elle fit donc ce
vœu fi défiré avec une joye, qui fembla lui
redonner toutes fes forces, & elle a été la pre-
miere de fa Nation, qui ait pris avec Dien
un pareil engagement.

L'Eoux celeffe des Ames chaftes ne tarda
point a lui donner des preuves Cenfibles qu'il
avoit agréé Con Sacrifice , & à la traiter en
Epoufe bien aimée. Elle de fon côté s'efforça
de répondre à Ces careffes , & aux communica-
tions intimes , dont il la favorifoit, par tine
fidelité parfaite & unamour Cans réferve. Mais
fes forces ne purent en foûtenir 'lnQeans la
vivacité, & la chair fuccomba biehtôt Cfus
les efforts de l'efprit. Elle tomba dans une
maladie dangercufe, qui ne lui laifa plus
qu'une vie traînante, & fujette à de conti-
nuelles douleurs. Dans cet état elle s'unifoit
de plus en plus à JESUS-CHRIsT par la.mé.
ditation de Ca mort & de fes fouffrances , &
par la fréquientation des Sacremens. Elle ne
pouvoit plus fouffrir l'entretiçn des Hommes;
Anaffafie & Therefe étoient les deux feules
Perfonnes, avec qui elle eût quelques forres

M

I
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4e liaifon , parce qu'elles ne lui parloient que catherne
de Dieu.

Elle ne Ce trouvoit bien qu'au pied de l'Au-
tel _1od Couvent abîmée dans une profonde
contemplation , & verfant des torrens de lar.
mes, dont la fource intarriffable étoit Con
amour, & fa playe , qu'il avoit faite à Con
cœur ; elle oublioit de telle forte les befoins
-de Con corps , qu'elle ne fentoit pas même le
froid, dont elle étoit quelquefois toute tran-
fie. Elle fortoit toujours .de cette contempla-
tion avecc un nouveaud2fir des fouffrances,
& il n'ef pas concevable combien fon efprit
étoit ingenieux à inventer des moyens de
crucifier fa chair.. Tantôt elle marchoit les
pieds nuds fur la glace & fur la neige
jufqu'à ce qu'elle-en perdît le Centiment. Tan-
tôt elle parfemoit Fa couche d'épines, Elle
fe roula trois jours de fuite fur des branches
pleines de piquans-, qui lui entrerent bien
avant dans le corps, &l ui cauferent des dou.
leurs inexprimables. Une autrefois elle s'avifa
de fe brûler les pieds, comme on fait aux Cap-
tifs, voulant par-là fe donner le caradere &

T la marque d'efclave de JE S US-CH RIST: mais ce
qui fait rmieux connoître la folidité de fa vertu,
'eft l'inalterable douceur, la patience, la joye

même , qu'ell: témoigna dans les maux,
qu'elle eut à fouffrir fur la fin de fCes jours.

Il femble que rien ne doive moins coûter
à ceux, qui portent la mortification aufli loin,
que faifoit cette Sainte Fille. Cela, efn pour.
tant affez rare : on eft fouvent étonné de voir
les Perfonnes, qui pratiquent les -plus grandes
aufkerités , plus tenfibles que d'autres a ce qui
leur arrive de fâcheux & d'hnnilijnt. C'9cl
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Catherine qu'en cela il n'y a rien leur choir. La vo'

t lonté propre enf toujours a derniere vidime
& elle manque Couvent à l'Holocauffe. Ca.
therine comprenoit ce que les Croix, qui font
prefentées de la main du Seigneur , ont de
préferable à celles , que nous nous.impoCons
nous mêmes-, & les foufFrances, od fa volonté
avoit moins de part , étoient toujours le plus
felon fan coeur.

Elle fut enfin attaquée d'un mal , qqi fut
d'abord jugé mortel, & cela dans un teins, où
ks travaux de la Campagne occupoient telle.
ment tout le Monde , qu'elle ne pouvoit pref-
qu'efperer de oulagement de Perfonne. Elle
reffoit feule les jours entiers avec un plat de
Maïz, & un peu d'eau à côté de Con lit:
charmée de Ce voir ainfi délaifée des Hon..
mes , elle s'entretenoit fans cef1le avec Con
Dieu, & trouvoit encore les journées trop
courtes. Le Mardy de la Semaine Sainte de
l'année de 1678, elle e trouva plus mal; & on
lui adminiffra le Saint viatique. On vouloit
lui donner tout de fuite l'Extrême-Onion ;
mais elle affura qu'on pouvoit attendre au
lendemain. Elle palfa toute la nuit fuivante
dans un colloque amoureux avec le Divin Sau.
veur & avec fa Sainte Mere , qu'elle avoit
toujours fingulieremenr honorée,, Ce regar.
dant, difoit-elle , en qualité d'Epoufe de J - -
sus-CHPR I ST , attachée à la Cuite dç la Reç1ne
des Vierges.

Le Mereredy matin on lui donna les Saintes
Huiles , & vers les trois heures du foir , elle
expira après une demie heure d'une très-douce
agonie, ayant eu toute fa connoillançe, &
k jugement fain jufcuau dernier fouir9
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Ainfi vécut, & ainfi mourut dans fa vint- Catherin
quatriéme année Catherine Tegahkouita. Tegahkouwia
Les exemples de fa vie toute Sainte avoient
produit une très-grande ferveur parmi les Iro-
quois du Sault S. Louys : les merveilles, que
Dieu commença bientôt d'operer en faveur
de ceux, qui eurent recours a (on interceflion,
font encore aujourdhùy pour ces Neophytes
& même pour toute la Nouvelle France ,
un ruifant motif de fervir en efprit & en
venté un Maître fi liberal, lequel, fans ac-
ception de Perfonnes , répand avec profuio

'es dons les plus précieux fur quiconque s'a4
bandonne à lui fans réferve.

Son vilage extrémement défait par fes ma-
cerations & par 'a derniere maladie , changea
tout à coup , dès qu'elle eut cefé de vivre,
On lui vit prendre une couleur vermeille,
qu'elle n'avoit jamais eut!, & ce n'étoit plus les
mêmes traits. Rien n'étoit plus beau, mais de
cette beauté, qui infpire l'amour de la vertu:
on ne pouvoir e laffer de la regarder, & cha..
cun fe retiroit le cSur pénetré du deGir d'être
Saint. Son corps fut mis dans un cercuiieil par
diatinion, & fon tombeau devint bientôt
célebre par le concours des Fideles , qui y
venoient de toutes les parties du Canada,
& par les Miracles, qui s'y opererent : on a
fur tout les Atteftations Juridiques de deux
Perfonnes, d'un caradere à ne laiffer aucun
doute far la verité de leur dépofition. L'un ei
M. l'Abbé DE LA COLOMBIERE (a) Grand
Arehidiacre , & Grand Vicaire de Quebec,

(a y Il étoit Frere du fa vertu& par fes prédica.
P. Claude de la Colom- tions.
bicrc Jefgite, célibre par

Tome H. V
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Catherine & Confeiller Clerc au Confeil Superieur de ta
'regaikouita. Nouvelle FranceS L'autre ed M. du Luth ,

Capitaine d'une Compagnie d'infanterie, un
des plus braves Officiers, que le Roy ait eu
dans cette Colonie, & dont j'ai Couvent eu oc.
cafion de parler dans cette Hiftoire.

Le premier déclare dans un écrit figné
de fa main , qu'ayant été malade depuis le
mois de Janvier jufqu'au mois de Juin 1695.
d'une fiévre lente , contre laquelle tous les
remedes avoient été inutiles , & d'un flux
de ventre, que rien n'avoit pu arrêter, on ju.
ge a à propos qu'il fit voeu , s'il plaifoit à Dieu
de lui rendre la fanté , de Ce tranfporter à la
Million de S.François Xavier du Saut tS.Louis,
pour prier fur le Tombeau de Catherine Te.
gahkouita ; qu'il defera à cet avis ; qué dèsle
jour même la fiévre ceffa,& le Aux de ventre di-
minua confidérablement ; que s'étant mis en
chemin quelques jours après pour s'acquiter de
fon Vœu, à peine avoit-il fait une lieue, qu'il
fut entiérement guéri.

Le fécond certifie juridiquemeni ga'ayant
té pendant vint-cinq ans tourmenté de la

goute , avec des douleurs exceflives , qui du-
roient quelquefois trois mois de fuite fans relâ-
che , il s'adreffa à Catherine Tegahkouita,
Vierge Iroquoife, décédée au Sault S. Louis
en odeur de fainteté , & promit de vifiter fan
Tombeau, fi par fon interceffion Dieu le déli.
vroit de ce cruel mal : qu'à la fin d'une Neu.
vaine, qu'il fit en Con honneur, il fut parfaite-
ment guéri , & que depuis quinze mois il
n'avoit raffenti aucune atteinte de( oute.

Tous les ans au jour du décés dela bone
Catbrine , c'eåt le nom , fous lequel, pau

I

I
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déférence pour le S. Siége, on honore en Ca-
nada cette fainte Fille; pluficup Paroifles des
environs vont chanter dns l'Eglire du Sault
S. Louis une Mefie folemnelle de la Trinité.
Un Curé de la Chine, Bourgade de l'Ifl de
Montreal, nommé M. REMY , & nouvelle-
ment arrivé de France , ayant été averti par
fes Paroifliens de cette coûtume, & que es Pré-
déceffeurs s'y étoient toujours conformés, leur
répondit qu'il ne croyoit pas devoir autorifer
par fa préCence un culte public , que l'Eglife
n'avoit point encore permis. La pl&part l'enten-
dant parler ainfi, ne purent s'empêcher de dire
qu'il feroit bientôç puni de ce refus , & en
effet dès le même jour il tomba dangereufe-
medt malade. Il comprit d'abord lacaufe d'une
attaque fi imprévûié, fit va:u de uivre l'exem-
ple de Ces Prédéceffeurs , & fut guéri fur 1c
champ. C'eft ainfi que la Nouvelle France,
comme la Capitale de l'Ancienne, voyent écla-
ter la Gloire, l'une d'une pauvre-Fille Sauvage,
& rautre d'une Bergere , au deffus de celle de
tant d'Honímes Apoftoliques, de Martys , &
d'autres Saints de toutes les conditions; Dieu
voulant fans doute pour notre inftru&ion , &
pour la confolation des Humbles, glorifier fes
Saints à proportion de ce qu'ils t été petits
& obfcurs ur la Terre.

I I.

ET1ENNE TEGANÀNOKOA.

L. E S Bourades'IrquoiesCe dépeuplant à
vâê d'eil par la retraite de plafieurs Fa-

mille, qui Ce refugioient dans Mifion du
yi
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E tienue Te. Sault S. Louis , ou pour y embraffer le Chrif.
gauanokoa. tianifme , ou pour l'y profeffer avec plus d6

liberté, ou pour y être à l'abri contre la féduc.
tion des. Idolâtres; ceux-ci en conçurent un
chagrin, qui leur fit déclarer Ennemis de la
Patrie tous les Iroquois Chrétiens,qui l'avoient
abandonnée, & procura à plufieurs la Cou.
ronne du Martyre. J'ai parlé de quelqes.
uns dans mon Hiftoire ; je vais en faire con.
noître quelques autres-, qui n'auroient pu y
entrer , fans en interrompre le fil.
Le premier eft Etienne Tegananokoa. Il étoit

venu au Sault S. Louis avec fa Femme , une
Belle-Soeur & fix Enfans, n'étant alors âgé
que d'environ trente-cinq ans. Il n'avoit rien
de Barbare dans le caradére, & fon attache,
ment tendre & fincére pour Con Epoufe, dans
un Pays, od regne la licence, & od il eft
fi ordinaire de changer de Femme , pouvoit
pafer pour une preuve de la vie innocente,
qu'il avoit menée. Dès qu'il fut arrivé dans la
nouvelle Bourgade, il emanda inflamment
le Baptême avec toute fa Famille, & ils l'ob.
tinrent après les épreuves ordinaires. Ils furent
bientôtrédificationde cette Chrétienténailfan-
te. Etienne veilloitàléducation de fes Enfans
avec le zéle d'un Miionnairç; il les envoyoit,
tous les jours foir & matin aux Prieres & aux
Inftru&ions, que ron faifoit pour ceux de cet

âge, & lui-même leur fervoit d'un excellent
modéle par Con affidnité à tous les Exercices de
Religion , & par fon exa&itude à s'approcher
frequemment de la fainte Table.

Il fembloit fe préparer par une conduite fi
Chrétienne à triompher de l'Ennemi de JE9
suS-Cip.isT , & à 4éfendre fa Foy au mailiç
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tes plus cruelles ïortures. Il partit au mois cine .-
d'Août de l'année r 69o. pour la chaffe d'Au- gananokoa.
tomne , accompagné de fa Femme, & d'un
autre Sauvage: au mois de Septembre ils fu-
rent furpris par un Parti de quatorz Goyo-.
gouins , qui les lierent, & les emmenerent
dans leur Canton. Dès qu'Etienne Ce vit entre
les mains de ces Barbares , il ne douta point
qu'il ne dût être livré au feu: il prévint fur cela
a Femme, l'e'horta à perfeverer dans la Foy;

& au cas, qu'elle rctournât au Sault S. Louis,
à élever Ces Enfàns dans la crainte de Dieu.

Les trois Captifs furent conduits à Onnon-
tagué¿ Dieu vouloit, ce Cemble, que la force
& la conftance d'Etienne éclataffent dans un
lieu, qui étoit alors famèux par le èoncours
d'une infinité de Sauvages de tous les Cantons
Iroquojs, & par le libertinage affreux, qui y
regnoit. Quoique ce foit la cofttume 4'attendre
les Prifoniers à l'entrée du Village , la joye,
qu'on eut à Onnontagué d'avoir entre les mains
des Habitans du Sault S. Louis, fit fortir tout
le Monde pour aller fort loin au devant d'eux.
Chacun s'étoit paré de fes plus beaux habits,
comme pour un jour de triomphe: tous étoient
armés de haches , de couteaux , de bâtons, &
de tout ce qu'ils avoient trouvé fous leurs
mains , & la fureur ét6it peinte fur tous les
vifages.

Lorfqu'ils eutrent joint les Captifs , un de ces
Barbares abordant Etienne , lui dit : » Mon c
Frere, tu es mort ; n'impute ton malheur qu'àcc
toi-même, puifque tu nous as quitté pour aller cc
demeurer parmi ces Chiens de Chrétiens du=
Sault. Je fuis Chrétien , repliqua Etienne , &=
je fais gloire de r'tre. faites de moi tout ce c
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Iraenne Te-, 3qu'il vous-plaira ; je ne crains , ni vos outrg.
5nanlok.»,ges , ni vos feux. le donne volontiers ma vie

»pour un Dieu, qui a répandu tout fon fang
: pour moi ». A peine eût-il achevd ces paroles,

que ces Furieux fe jetterent fur lui, & lui firent
de larges incifions au bras, aux cuiffes & par
tout le corps: ils lui couperent enfuite plus
fleurs doigts des mains , & lui arracherent ,
tous les ongles. Un de la Troupe lui cria
alors , Prie Dieu : Ouï je le prierai , dit
Etienne , & levant fes mains liées, il fit , le
mieux qu'il ?ut , le Signe de la Croix , en
prononçant a haute voix ces Paroles en fa
Langue Au nom du Pere , & du Fils & du
S. Efprit. On lui coupa auftitôt la moitié des
doigts, qui lui reftoient ,& on lui cria une fe-
conde fois, Prie Dieu maintenant./Il fit dc
nouveau le Signe de la Croix ,& à l'inftant on
acheva de lui couper les doits puis on l'invita

aune troifiéme fois à prier Dieu, en le char-
geant d'injures. Comme il fe mettoit en devoir
<e faire encore le Signe de la Croix avec la
paulme de la main , on la lui coupa entiére-
ment;puis on le taillada dans tous les endroits,
qu'il avoit marqués du Signe de la Croix.

Après ce fanglant prélude les Captifs furent
menes au Village, & conduits auprès d'un
grand feu , dans lequel on avoit fait rougir
des pierres. On en mit plulieurs entre les cuif.
fes d'Etienne, qu'on preffa violemment l'une
contre l'autre. On lui ordonna alors deshanter
à la maniere du Pays ; comme il refufa de le
faire, & qu'il Ce mit à prononcer à haute voix
les Prieres, qu'il avoit accoutumé de reciter
tous les jours, un de ces Barbares prit un tifon
ardent, & le lui enfonça bien avant dans la
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bouche; puis, fans lui donner le tems de ref- Etienne Te-
pirer , on l'attacha au poteau. Quand le cou.- gananokoa.
rageux Néophyte fe vit au nilieu des inifru -
mens de- fon [upplice , & d'une miltitude de
Bourreaux, il jetta un regard tranquille fur
ceux-ci , & leur dit : n Repaiffez-vous du «
plaifir de me brûler , ne m'épargnez pas , mes «
péchés méritent encore plus de fouffriances, que a
vous ne pouvez m'en faire endurer: plus vous ce
me tonrrnenterez , & plus vous augmenterez S
la récompenfe, qui m'eft préparée dans lem
Ciel.

Ces paroles les rendirent encore plus furieux;
chacun prit , ou des tifons, ou des fers rouges
de feu, avec le(quels ils brûlerent lentement
tout le corps de ce [aint H4omme , qui fouffrii
ce cruel martyre, fans pouffer un [oupir : il
paroiffoir même aulfitran4uille , que s'il n'ee
rien (oufert , les yeux élevés vers le Ciel , &
comme abîmé dans une profonde contempla-
tion. Enfin les forces commençant à lui man-
quer, il deçpanda tréve pour quelque inifant ,
& alors ranimant toute (a frveur , il fit Ca
derniere Priere : il recommanda on ate à
JESUs-CHRIST, & le conjura de pardonner
Ca mort à fes Bourreaux. On recommença au(-
fitôt à le tourmenter , fa conifance ne [e dé
mentit point, & if rendit [on e'prit à [on Crea.
teur, triomphant par [on courage de toute la
cruauté Iroquoife.

On donna la vie à 'a Femme , comme il le
lui avoit prédit : elle refta quelque tems Cap-
tive dans le Pays, fans que, ni les prieres, ni
les ménaces puffent ébranler [a Foy. Devenué
libre, elle re rendit à Agnier , qui étoit le lieu
de fa naiffance , & elle y refta jufqu'à ce que

V iiij

1
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Etienne Tc- fon Fils l'allât chercher , & la ramenât at
ganianokoa. Sault S. Louis. Le Sauvage, qui avoit été pris

avec Etienne,en fut quitte pour avoir quelques
doitscoupés, & une grande incifion à la jambe.
Il fut enfuite mené à Goyogôuin , ou l'on
mit tout en ufage our l'obliger à Ce rema-
rier , & à Le livrer a tous les défordres , ou
cette Nation étoit longée ; mais il répondit
conflamment qut e Religion lui défendoit
l'un & lautre. Enfin étant venu avec un Parti
de Guerriers de ce Canton vers Montreal, il
Le déroba fecrettement , & le rendit à fa Mif.
fion, où il a toujours vécu depuis avec beau-
coup d'édifcation.

I I I.

FRANÇOISE GONANNHATENHA.

D E v x ans après une Femme fit paroître
une confitance , qui ne cedoit en rien à

celle du vertueux Etierine. Elle fe nommoit
FRANçOISE GONANNHATENHA , & avoit
é:é ba tifée à Onnontagué, fa Patrie, d'où
elle s'toit réfugiée au Sault S. louis. Elle y
édifloit tout le Monde par Ca piété , La mo.
defie, & furtout par fa charité ; & comme
elle étoit à fon aife, les Pauvres trouvoient
toujours chez elle une reffource affurée dans
leurs befoins. Un jour, qu'elle étoit à trois
lieuës du Village , occupée de la Pêche, elle
apprit que les Ennemis faifoient une irrup-
tion au Sault S. Louis ; elle- s'embarqua fur
le champ dans un Canot avec deux de tes
Amies , pour aller au fecours de on Mari.
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i1es arriverent à tems pour le fauver il e Françoi e
jetta.dans icur Canot, &-cette petite Troupe Gonannha-
fe croyoir en fûreté , lorfqu'à un quart detenha.
lieuë du Village le Canot 1e trouva invefti
par toute une Armée d'Iroquois. Le Mari eut
d'abord la tête coupée , & les trois Femmes
furent menées dans le Camp..

Les cruautés, qu'on exerça fur elles la pre.
aniere nuit , qu'elles y patferent , leur firen
juger qu'elles étoient condamnées ' la mort.
Ces Barbares fe divertirent à leur arracher les
ongles , & à leur faire fumer les doits ainfi
enfanglantés dans'leurs calumets ; enfuite les
deux Compagnes de Françoife furent données,
l'une au Canton d'Onneyouth , & l'autre à
celui de Tfonnouthouan ; pour elle, on la
livra à fa propre Sour , qui,étoit fort copfi-
derée à Onnontagé. Cette Femme Ce dépoiiil.
lant de la tendrel, que la nature & le fang
devoient lui infpirer , abandonna fa Sœur a
ja difcrétion des Anciens & des Guerriers,
ce qui étoit la même chofe , que de la con-
damner au feu. En effet , dès qu'elle fut arri.
vée au Village, pn la fit monter fur un échaf-
faut. Là en préfence de fes Parens, & de tous
ceux, qui étoient accourus pour être préfens
à fon Cupplice , elle déclara à haute voix
qu'elle étoit Chrétienne, & qu'elle s'efimoit
heureufe de mourir dans fou Pays , & par la
main de fes Proches, à rlexemp de JEsus-
CH RIST , qui avoit été mis en Croix par ceux-
mêmes de fa Nation. ,

Un de Ces Parens , qui étoit préfent, avoit
fait cinq ans-auparavant un voyage au Sault.
S. Louis pour engager Françoife a retourner
dans fon Canton - mais n'y ayant pas réufli,

y v
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Françoire il en confervoit encore le dépit dans Con cœur,

Gonannha. & le difcours, que cette fervente Chrétienne
enha. venoit de tenir le fit entrer en fureur. Il fauta

fut l'échafaut , lui arracha un Crucifix , qu'elle
portoit au col, & avec un couteau , qu'il te-
noit à la main , il lui fit fur la poitrine une
'incifion en forme de Croix. » Voilà, lui
dit-il , la Croix, que tu efnimestant , & qui
r'e n cha d'abandonner le Sault , lorfque je
prias peine det'y aller chercher. Je te remer.
t e, mon Frer€, lui répondit Françoife, je
pouvois perdre cette Croix, que tu m'as ôtée;

a mais tu m'en donne une, lque je ne perdrai
a pas méme à la mort.

Elle parle enfuite des M eres de la Foy
avec une on&ion & une Frce , qui étoit
bien au-defus de la portée d'une Femme Sau-

!y: »Enfin, dit-ele, en finiffant, quelque
Safeux, que foient lestourmens, aufquels vous

"m'avez condamnée , ne croyez pas que mon
a fert foit 'à plaindre: c'e le vôtre , qui de.
a mande des pleurs & des gémiffemens: ce feu,
a que vous avez allumé pour mon fupplice, ne
> me brûlera que quelques heures; mais un
' autre feu , qui ne s'éteindra jamais , vous ett
=préparé dans les Enfers. Il ef pourtant encore
a en votre ouvoir dé: l'éviter; fuivez mon

exemple , ites-vous-Chrtiens , vivez felon
'ales Loix d'une Religion fi fainte, & vous

vous déroberez aux flammes éternelles. DuZ
a refte je vous déclare que je ne veux aucun mal

a a ceux , que je vois tout prets à m'arracher la
a vie: non-feulement je leur pardonne ma mort,
a mais je prie en'ore le fouveraiin Arbitre de la
M vie d'ouvrii leurs yeux à la verité , de tou-
mcher leur cœur , de leur faire la grace de fC
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tonvertir, & de mourir dans les fentimens ,«
qu'il m'infpire. ic-

Ces paroles de la fainte Veuve, loin -de Françom.
fléchir les Barbares , ne firent qu'accroître Gonanuha.
leur rage. Ils la promenerent trois jours de tenha.
fuite par toutes les Cabannçs , pour en faire
le jouet d'une Populace brutale. Le quatriéme
jour ils la ramenerent à fon. poteau, & l'y
attacherent : ils lui appliquerent à toutes les
parties du corps des tirfon rûlés, & des ca-.
nons de fufil tout rougese feu, & cela dura
plufieurs heures, fans qu'elle poulâtle moin.

re cri. Elle regardoit fixement le Ciel, & l'on
eût dit qu'elle-ne foufFroit rien. C'eR letémoi-
nage , qu'en a rendu le Sieur de S. Mtc IH E L ,
qui étoit alors Captif à Onnontagué , & qui
s'échapa quelque tems après, comme on fe
difpotoit a le brûler lui-même. Il fut préfent
à tout ce qu'on fit endurer de tourmens à
Françoife , & il en fit en arrivant à Montreat
un recit , qui tira les, larmes des yeux de route
la Ville. Il aflûroit que lui-même aTavoit pl
retenir les fiennes , furtout loifque la coura.
geufe Martyre ayant eu la peau de la tète arra-
chée, & un Sauvage lI ayant couvert le
crâne tout fanglant de cendres chaudes, on
la détachai; car au lieu de courir , comme
font les autres, que ce tourment met hors
d'eux-memes, elle Ce mit à genoux , & levant
les yeux au Ciel., elle offrit au Seigneur les
derniers foufles de vie, qui lui refloient. Une
grêle de -pierres, dont on l'accabla dans l'inf.
tant , lui~fit achever fou facrifice dansl'exer-
cice a&uel de la Pire , & de runion la plus
intimc avec Dieu.
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I V.

MARGUERITE GARANGOUAS.

Margerte N E troifiéme Viime, que la Million
Garangouas. du Sault S. Louis envoya au Ciel, fut

immolée l'année Cuivante dans le même Vil-
lage. C'étoit une jeune Femme de vint-quatre
ans, nommée Marguerite Garangouas : elle
étoit aufli d'Onnontagué-, & avoit reçu le
Batême à l'âge de treize ans. Elle Ce maria
peu de tems après, & Dieu bénit (on mariage,
en lui accordant quatre enfans, qu'elle élevoit
dans la pieté. Le plus jeune étoit encore à la
mamelle, & elle le portoit entre fes bras-,
lorfque vers l'Automne de l'année 1693. étant
allé vifter Con Champ à un quart.de lieuë du
Fort , elle tomba entre les mains de deux
Sauvages de fon Canton , qui la conduifirent
à Onnontagué. Au premier bruit de on arri.
vée , tout le monde fortit du Village, & alla
attendre la Captive fur une éminence , par
où elle devoit paffer; & dès qu'elle parut,
l'air retentit des cris affreux, qui ne lui an-
nonçoient rien que de funenfe.

Elle ne fut pas plûtôt arrivée fur l'éminence,
qu'elle fut inveflie par quatre-cent Sauvages.
Ils commencerent par lui arracher fon enfant
des bras , puis on la mit toute nue ; enfuite la
plûpart fe jetterent fur elle, & lui donnerent
.aant de coups de couteau , que on corps n'é.
toit plus qu'une playe , & que le fang en
découloit de toutes parts. Un François, qui
fut témoin de ce pitoyable fpe&acle, regar.

M
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doir comme un prodige qu'elle n'eût pas ex- Margueilt
piré fur f'heure même. Marguerite aperçut cetGaranSoa.
Homme, elle le reconnut, & l'appellant par
Con nom: » Vous voyez, dit-elle, en quel «
état je fuis réduite, je n'ai plus que qutîques -
inftans à vivre, Dieu foit beni : je n'appré- «
hende point la mort, & quelque horrible, quecc
foit celle, qu'on me prépare, mes péchés meri-ce
tent encore davantage. Priez le bon JEsuscc

u'il me les pardonne, & m'infpire la force c
C fQfrir. « ,c

On la conduifit dans une Cabanne, où une
Françoife de Montreal étoit Captive ; celle-
ci profita des premiers momens pour exhor.
ter Marguerite à endurer avec confiance un
Cuplice pafager en và7ë des récompenfes
éternelles , dont il Ceroit fuivi. Marguerite
la remercia des confeils charitables, qu'elle
lui donnoit, & lui répéta ce qu'elle avbit
déja dit au Prifonnier François ; elle ajoûta
rneme 'que depuis qu'elle avoit tu le.bon-
heur d'être baptifée , elle n'avoit jamais
ceflé de demander à Dieu la grace de fouf-
frir pour Con amour ; gu'elle ne pouvoit plus
douter que le Ciel n'eut exaucé fes voeux,
qu'elle 'mouroit contente, & qu'elle. n'àyoit
aucun reflentiment contre fes Parens f fCes
Compatriotes, qui devenoient fes Bourreaux ,
qu'au contraire elle conjuroit le Seigneur
de les éclairer des lumicres de la Foy , &

ue toute fon inquiétude étoit pour le falut
de. fodn lsl

Les deux Captives s'entretenoient enco-
re des vérités éternelles, & du bonheur des
Saints dans le Ciel, lorfqu'une Troupe de
Sauvages Yin chercheL Marguerite, pour la
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Marguerite ~cnduire au lieu, où elle devoit être brûlée.
Garagbouas. On n'eut aucun égard , ni à fa jeunefe,

ni à [on fexe , ni à fa naifance ; quoi-
qu'elle fût la Fille de celui , qui étoit comme
le Chef du Village , & au nom duquel Ce fài-
foient toutes les affaires de la Nation. En qua-
lité de Chrétienne & d'Habitante du Sault S.
Louis, elle étoit trop criminelle pour trou-
ver grace auprès de ces Idolâtres. Elle fut
donc liée au poteau, &, on lui brûla tout le
cotps avec une inhumanité , qui ne pouvoit
être infpirée, fuitout envers une Femme, que
par la haine contre fa Religion. Elle endura
ce long & rigoureux :martyre, fans donner
aucun figne de douleur; & on l'entendit ,rant
qu'elle eut un foufle de vie , invoquer les
Sain:s Noms de Jefrus, de Marie & de Jofeph.

Dans les commencemens elle demanda de
tems en tems un peu d'eau ; mais elle fe re-
pentit bientôt de cette délicateffe , & pria
que, fi elle en demandoit encore, on la lui
Srefafat. » Mon Sauveur , dit-elle, fouffrit
beaucoup de la foif en mourant pour moi fur

»la Croix ? n'ef-il pas juffe que je fouifre pour
slui le même tourment? »Ses Bourreaux la brû

lerent depuis midi jufqu'au Soleil couché ;
alors dans l'impatience , où ils étoient de la
voir expirer avant que la nuit les obligeât
de fe retirer ,.ils la détacherent du poteau ,
lui enleverenr-la chevelure , lui couvrirent la
tête de'cendres chaudes, & lui ordonnerent
de courir ; mais elle fe mit à genoux, &
le*ant les yeux & les mains au-Ciel, elle re-
comijénåà fon ame au Seigner.On déchargea
fur eleplafieurs coups de bâton , fans qu'elle
difcontinuât de prier ; enfin un de ces Bar-
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bares 'écriant : Cette Chienne de Chrétienne Marguerité
ne peu: donc pas mourir ? rit un rand COU- Garangouas.
teau, & voulut le lui enfoncer dans le bas'
ventre. Le couteau fe caffa , & les morceauxl
tomberent à terre. Un autre p rit le poteau
même , on elle avoit été attachée , & le lui
déchargea fur la tête. Comme elle donnoit
encore quelque ligne de vie , on la prit par le
corps, & on la jetta fur un monceau de bois
fec , où on mit le feu, & oùelle fut bientôt
confumée.

Son Fils avoit été donné à un Iroquois,
qui voulut fe venger fur cette petite Créature
d'un affront, qu'il croyoit avoir recu des Fran.
çois. Trois jours après la mort de la Mere on
entendit un cri de mort àicommencement de
la nuit. Tous les Sauvages accoururent au
lieu, d'où il partoit , & la Françoife de Mon.
treal y alla comme les autres. On troua un
feu allumé, & l'Enfant , qu'on Ce di(pofoit à
y jetter. Les Sauvages ne purent s'empêcher
d'être attendrisà ce fpetacle ; mais ils le fu-
rent bien davantage , quand ils virent ce
petit Innocent, qui n'avoit qu'un an, lever
fes mains vers le Ciel avec un doux fou.
rire , & appeller par trois fois (a Mere ,
témoignant par fon gefte qu'il vouloit l'em-
brafter. La Françoife ne douta point que Mar -
guerire ne lui eut apparu; & il eft lus que
vraifemblable qu'elle avoit demand à Dieu
qu'il lui fit réuni au plûtôt, afin d'afiurer fon
falut éternel. Quoiqu'il en foit , l'Enfant ne
fut point livré aux flammes. Un.des plus con-
fiderables du Village le prit par les pieds, &
lui fracaLfa la tête contre une pierre.
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1ETIENNIE 110ONHOUENTSIONTAOUETO

E finis par ÎHiftoire d*u' Néophet
lequel , a rès avoir échapé au feu , qÜi lui

étoit prépal, den a pas moins eu le bonheur
de donncr fa vie pour ne pas étrc cxfËë àti
danger dgperdre ra Foy. C4tolèt un jeune
Agnier , nomif Eritenè Hoonhouentfion.
taouct. Il fut -pris par un & rcs Compatriotes,
qui nena daüs fon Canton.- Comme il avoit

beauciitp de-Parens on lui fit g'race dc -la vie
& on faccorda à céuide fa Cabanne , quý,1c
folliciWent fortenicut de fuivre les coûtâmes
de Ci Natiôn , cýcft4-dire, de fc livrer au plus
aflretix libértîn'age. Il leur oppoCà les vcrités

dù ut , u 'il leur explicpia fort bien, & il
inn e c . 9oit le les exhorter à le ruivre au'Sault

-S. Louis, pour y cmbraffer le Chriflianirmc.
Il parloic à des Gens nés & élevés dans le vice,
dont ils'eétoient fait une irop douce habitude,
pour Cc rcfoudre à y renoncer' A infi Ces cxc m.

ples & fesexhortations ne Ccrvircnt qu a les
cndurcix.

Comme il vit quç Con rejour à Agnicr n'é.
toit d7aucunè utilitè pour fes Parens , & devc-

noit mème dangereux pour ron falut, il prit
la réColation de rewurmr à fa Miffion. Il sen
.ouvrit à Ces Proches, qiýi y confentirent eau.
tant plus volonticrs , que cette retraite les

,délivrdi-t eun Ccùfcur impoitun -qu'ils ne
pouvoicnt plus fouffrir. Il quitta donc une

adc fois fa FamîUc ron Pays pour
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mettre fa Religion en fureté. A peine étoit-il Tienne b-
en chemin , que le .bruit de ton départ feonhouent-
répandit dans une Cabanine , où de jeunes fiontaouct.
Gens faifoient a&uellement la débauche.
Cette nouvelle leur échaufa la tte, & acheva
te que l'Eau-de-vie avoit commencé. Après
bien des inve&ives contre les Chrétiens, ils
conclurent qu'il ne falloit pas fouffrir qu'on
préférât ainfi leur Compagnie à celle des vrais
Iroquois ; que c'étoit un affront , quirejail.
lfoit fur toute la Nation , & qu'ils devoient
contraindre Etienne de revenir au Village,
ou s'il le refufoit , lui cafer la tête , afin
d'intimider ceux, qui feroient tentés de fuivte
fon exemple.

Auflitôt trois d'entr'eux coururent après le
Néophyte ils l'eurent bientôt atteint , &
r'abordant, la hache levée : » Retourne fur c.
es pas, lui dirent-ils, & fuis-nous: tu es ce
mort , fi tu réfiftes: nous avons ordre des=
Anciens de te caffer la tète. « Le genereux c
Chrétien leur répondit avec douceur qu'ils
étoient les Maîtres de fa vie 1 mais qu'il ai-.
moit mieux la perdre, qqe de rifquer fa fof
& (on falut: qu'il alloit au Sault S. Louis, &
que c'étoit là qu'il étoit refolu de finir fes
jours , s'il avoir le bonheur d'y arriver. Com.
me il vit qu'après une déclaration fi précife,
tes Brutaux fe mettoient en devoir de le tuer,
il les pria de lui accorder quelques momens
pour prier Dieu. Ils eurent cette condefcen.
dance- & le faint jeune Homme s'étant mis
à genoux , fit tranquillement fa Priere. Il 7
remercia Dieu de la grace , qu'il lui faifoit de
mourir Chrétien & Martyr: i! pria pour fes
Parcas infidéies, & cn particulier pour ceux
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Lntn'ne Hc-qui fe faifoient Ces Bourreaux, & qui dans

Io"lhOuft- l'inftant même lui fendirent la tête. On ap-
laC)u. prit ce détail de quelques Agniers , qui dans

la fuite allerent fixer leur Cejour au Sault Saint
Louis.

Aaion hé- Je finis par un trait bien capable de faire
roïle une connoître avec quelle ferveur Dieu étoit fervi
Fanlle Chré- par les Iroquois du Sault S. Louis. Un de ces

Sauvages, nommé PAUL, avoit une Fille,
qui paltoit parmi les Sauvages pour une beau-
té ; fa Femme , qui n'étoit pas moins ver-
tueufe que lui, le pria de Ce joindre à elle ,
pour demander à Dieu qu'il ôtât à cet Enfant
un avantage, qui ?ourroit nuire à Con inno-
Cence ; il y conf entit avec joye ; ils fe mirent
en Prieres , & furent exaucés. Une taye Ce
forina dans un des yeux de leur Fille, & la
rendit extrêmement difforme. Peu de tems
après elledevint éthique, & mourut âgée de
dix-fept ans ctre les bras de Ca Mere , qu'elle
exhorta jufqu'au dernier foupir à perfeverer
dans la Foy. Ses vertueux Parens croyant fon
falut affûré par une fi ainte mort , en rendi.
rent à Dieu de très-finceres a&ions de graces.

particularités Les Milions Huronnes, tant qu'el ont
de quelques fubfifé; les Abénaîui(es, qui ubafifent en-
autres i-core; cees s , qui taient plus voifines de

myOIS Quebec , comme celles des Trois Rivieres,
de Syllery , de Lorette, de Tadouflac , n'ont
pas eu, fi on en excepte les premieres , les mê-
mes occafions , que les Iroquoifes du Sault
S. Louis & de la Montagne, dedonner des
Martyrs à 1'Eglife; mais elles n'ont pas moins
fourni d'exemples de toutes les vertus Chré-
tiennes, que les Français, qui en étoient tous
les jouts les témoins, ne 2e laffoient gofac
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d'admircr. On en trouve dans les Lettres de
la Mere Marie de l'incarnation des détails b
dont il n'eft pas permis de revoquer en doute
la verité ; & je crois pouvoir avancer que ces
Lettres fi eftimées, & par la maniere , dont
elles font écrites, & par l'efprit de Dieu ,
dont elles font remplies, feront un monu-
ment éternel de la fécondité de la Grace dane
des cSurs Barbares & Sauvages. Voici ce que
l'11luftre Fondatrice écrivit à D. Claude MAit.
T IN ' fou Fils , Religieux Bénédidin de la
Congtégation de S. Maur, au mois d'Août
1644.

Vous me-demandez de plu fi nos Sauvages 0
font aufli parfaits , comme je le dis dans mes cc
Lettres. Je vous dirai qu'en matiere de mSurs, «
je veux dire en leurs façons d'agir , & de faire cc
un compliment , on n'y voit pas la politeffe ce
Françoife ; on ne s'eft pas étudié à leur a
prendre cela , mais bien à leur enfeigner foli. c
dement les Commandemens de, Dieu & de cc
l'Eglife , les Points & les Myfteres de notre cc
Foy , les Prieres & les Pratiques de notre Re- «
ligion, comme font le igne de la Croix,«
l'examen de confelence , & autres femblables e
a&ions de piété. Un Sauvage Ce confeflf auffi e
bien qu'un Religieux; il e naïf au poffible ,ce
& il fait état des plus petites chofes. Lorfqu'ilsce
font tombés, ils font des pénitences publi- ce
ques avec une admirable humilité. En voici cc
un exemple. Les Sauvages n'ont point d'autre cc
boillon , que le boiillon de leur chaudiere 'à «
fagamité, foit de chair , ou de bled d'Inde ,«
ou d'eau boiiillie , ou d'eau pure. Les Fran.ct
çois leur ayant fait goûter de l'Eau de-vie cc
ils ont trouvé Lcllcmcnt cela à leur oût ,
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qu'ils le p réferent à toute autre chere ; miale
le. mal ett que , quand ils en peuvent avoir,
il ne leur en faut boire qu'une feule fois,

03 pour devenir fous & furieux. On en attribue
1-1la caufe à ce qu'ils ne mangeqt que des chofes

douces, n'ayant aucun ufage, ni connoiffance-
i du fel. Cetté boiffon les tuë d'ordinaire, ce

qui a porté M. notre Gouve-neur à faire dé-
fendre , fous peine de gròffes amendes, de

ba leur en donner, ou traiter. A l'arrivée néan.
»moins des Vaideaux il n'ell pas poffible d'em.

pécher les Matelots de leur en traiter en
cachette. Les anciens Sauvages Chrétiens, ni

"leurs Familles ne tombent point dans ces ex-
«U cès ; ce font les Infidéles avec quelque ,eu-

neffe libertine. Il eft néanmoins arrnvé cette
année que quelques'-uns font tombés dans
cette faute , & pour la punir , les Anciens
avec le R. P. Su érieur de cette Million , les

» ont condamnés a payer un grand nombre de
"Peaux polr la décoration de la Chapelle, &

de plus à demeurer trois jours , fans entrer
» dans l'Eglife , & d'aller feulement deux fois
"le jour faire leurs Prieres à la porte, accom.
» pagnés des Innocens, afin de les aider à obte.
»» r miericorde ... D'autres font une décla-
» ration publique de leurs péchés dans 'Eglife des
*3 François; d'autres jeûnent trois jours au pain
a & à l'eau. .Comme ils ne commettent ps

fouvent ces fortes d'excès , auffi ces fortes de
epénitences font rares. Au reile il en eft des
»Sauvages , comme des François . il y en a de
"plus & de moins dévots ; mais parlant géne-
. ralement , les Sauvages.le font plus que les
» François ; & c'ef pour cela qu'on ne les mêle
pas, & qu'on les met dans unc -Bourgadr

I I
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fêparée , de peur qu'ils n'imitçnt les meurs ce
de quelqups-uns. Ce n'eft pas que ceux-ci ne ce
foient affez fages en ce Pays; mais les Sau- c
vages ne font pas capables de la libçrté Fran. «
çoife, quoiqu'honnête.

Jç ne vous fçaurois dire tout ce que je fçai -&
de la ferveur de ces nouvelles plantes: quoi.. <
quç nous en foyions fenfiblement touchées , Cg

nous commençons à ne nous en plus étonner ,cs
parce que nous fommes déja accoutumés à lescc
voir ; mais les François, qui arrivent ici , & ce
qui n'ont rien vû de femblable en France ,cc
pleurent dc joye , voyant les Loups devenus «
Agneaux , & des B^res changées en Enfans «
de Dieu. Le Capitaine des Sauvages de Sylleri, cc
avant qqe d& partir pour aller en guerre contre cc
les Iroquois, me vint trouver , & me dit : cc
Ma Mere,. je te viens voir pour te dire que c
nous allons chercher nos Ennemis: s'ils nous ce
tuent , il n'im'porte _ auffi-bien il y a Ion- eç
tens , qu'ils commencent, & même de pren- ce
dre & de tuer les François. nos Amis, avec ce
ceux, qui nous inftruifent. Ce que nous allons cc
en guerre, n'çff point parce qu'ils nous tuent , cc
imais parce qu'ils tuct nos Amis. Priez pour •c
nous ; car nous avons offenfé Dieu , ee eft ce
pour cela qu'il nous châtie. Surtout la leu- ce
neffe n'eft pas Cage, je leur dis. Yous fa, cc
chez Dieu, & il nous punit: corrigez-vous, cc

il s'appaifera. Un tel, u'il mp nomma , a ce
encore fait une lourde fau C, pour laquelle je «
l'ai voulu chaffer d'avec nous- mais le Pere ce
Superieur m'a dit, attendez'jufiqu'au printems, ,

ré il e corrigera. Le Pere eft trop bon d'avoir ce
tant atte4du, le rintems e paffé, & il ne cc

~ft point ri . Il attire le Diable parmi w
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e nous, & c'eft de-là, que viennent tous nos
a malheurs. Priez donc toutes pour nous ; car
' nous ne (¢avons ce que nous deviendrons à

o'caufe de nos offenfes...
" Dans une Harangue publique , qu'il fit
Sdans l'Eglife , od le R. P. le Quien avoit fait
" une corre&ion à la .euneffe, il éleva la voix,
= & fit une confeflion publique & générale de
"toutes les fautes, qu'il avoit commifes depuis

fept ans, qu'il étoit Chrétien: ajoutant: C'eft
moi, mes Freres, 'qui attire tous les mal-

"heurs, qui nous arrivent; vous le voyez par
"ce que je viens de dire de mes infidelités aux
"graces de Dieu, depuis que je fuis fon Enfant;
3D mais il efI bon , prenez courage, ne vous
"défefperez pas; fi nous le fervons, il nous
"fera mifericorde. y
> Voici ce que difoit une Femme Sauvage a
» notre grille: Dieu me fait beaucoup degraces:
S autrefois la mort de mes Enfans m'affligeoir
3 de telle forte , que rien du monde ne me pou.
" voit confoler ; maintenant mon efp rit eft fi
" convaincu de la fagefle & de la bont de Dieu,
3que quand il me les ôteroit tous , je n'en

c crois pas trile ; car je penre en moi-même
fi une plus longue vie étoit néceflaire à mon

"'Enfant pour nueux faire Con falut, celui, qui,
"a tout fait , ne la lui refuferoit pas , puifqu'il
"ef fi bon , & que rien ne lui ef impoflible :

aujourd'hui qu'il l'appelle à lui ; il faut bien
"dire , puifqu'il fçait tout , qu'il voit qu'il
w cefferoit peut-être de croire. en lui, & com-
c mettroit des péchés , qui le précipiteroient
" dans l'Enfer. Dans cette enfée je lui dis:
z Détermine de moi, toi qui as tout fait, & de
"tous mes Enfans. Auffi quand tu m'éprouv'e-
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rois en toutes les manieres poflibles , je' ne cc
cefferai jamais de croire en toi, ni de t'aimer , e
ni de t'obéir: car je veux tout ce que tu veux. c
Puis je dis à mes Enfans , que je vois mourir : «
Va , mon Enfant, va voir au Ciel celui, qui ce
a tout fait; quand tu y feras , pries-le pour ce
moi, afin que j'y aille auffi après la mort. Je c
ferai des Prieres pour ton ame , afin que tu ce
fortes bientôt du Purgatoire. Cette même «
Femme , qui Ce nomme Louife, me vint un cc

jour faire le récit d'une longue Oraifon , c
qu'elle avoit compofée pour les Guerriers. ce
Elle étoit conçuë en des termes fi touchans , cc
que mon cœur en etoit attendri. Il feinble c
que Dieu fe plaife à éprouver fa Foy , lui ôtant c
tous-fes En ans l'un après l'autre depuis fon cc
Baptême. c

Vous voyez par ce peu, que je viens de c
vous dire , les fentimens de nos bons Chré- ce
tiens. Ils ont de fi grandes tendreffes de con- c
fcience , qu'un jeune Homme & une jeune cc
Femme ayant porté cet hyver leur Fils à la cc
chaffe, il mourut dans le Bois entre leurs bras. c«
Ils eurent fi grande peur de mécontenter«
Dieu, s'ils l'eufent enterré dans une Terre, cc
qui ne#ût pas bénite , que durant l'efpace de c«
trois ou quatre mois, la Mere le porta tou- «
jours au col par des précipices , des Rochers , cc
des Bois , des neiges , des glaces , avec des ce
peines incroyables. Ils furent ici pour la Fête cc
de Pâques, où ils firent enterrer leur Fils, qu'ils e

préfenterent empaqueté dans une peau. c
C'eft une chofe raviffante , dit-elle, dans ce

une autre Lettre au même, du i o de Septembre ce
1646. de voir nos bons Sauvages de Sylleri , tc
&r le grand foin , qu'ils apportent à ce que U



48o H1 Os-roiRx G NER A l E.
s Dieu (oit frvi, comme il faut , dans leur
» Bourgade ; que les Loix de 1 Eglife foient
3 grdées inviolablemens , & que les fautes y

oient châtiées , pour appaifer Dieu. -Lune
m des principales attentions des Capitaines eft
Sà éloigner tout ce qui peut être occafion de
=péché en général & en particulier. L'on ne va
M point à la Chapelle, que l'on n'y trouve quel-
=que Sauvage en Prieres avec tant de dévotion,
, que c'eft une chofe raviffante. S'il s'en trouve
quelqu'un qui Ce démente de la Foy, ou des

"meurs de Chrétiens, il s'éloigne & fe bannit
a'de lui-même , f chant bien que , bongré ,
'malgré, il lui tudroit faire pénitence , ou
»être honreufement chaflé de la Bourgade. Il

Dy a q~uesUC> jours quun jeune Homm, e CUt
»différent avec fa Femme : ils furent menés
"devant les Capitaines , qui condamnerent
ol'Homme à être mis à la chaine dans 'une
"Cave du Fort, & là jeûner trois jours au pain

'& à l'eau î& la Femme fut condamnée à la
"même peine, qui fut executée en notre Mo.
anaftere. Ces pauvres Gens firent leur pénitence
a'avec tant de dévotion, que je crois que leur
m faute leur fut remife dès le moment, que la
mSentence leur fut prononcée. La Femme ne
=voulut pas feulement une poignée de paille
wrous elle; car, difoit-elle,'jç veux payer
»Dicu, que j'ai fahé.

Fin du fecond Volume.
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c ,rf i7. Chaumo not < le P. ) Jéfujte,

'Canada. V e Nouvelle forme la Bourgade H-uroflt
France., de Lorcte, zz.

Canibas (les) Nation Abéaa- Chefnau (M, clu) Intendant
qiuife entreprennent d'en- de la Nouvelle France; Ù
lover aux Anglois le Fort brouilleries avrec le Comte
de. Pemkuit ; avec quelle de Frontenac, I 9. z-60' là
piété ils fe préparent àâcet- .at rappeIlé , z.78. ex1iê-
te encreprife . 41. j. 9fauu. client qu'il fnggere au Com-
Ils s'en rendent les Mal. »se &k Frontenac fur les pro-
tres , 417. 41Se ploltions des Iroquois),.

Çarhei.l < le P. de ) JCuite; ý483.
Con cara&ecre & res fent*i- Chrétiens (Sarwage) traits

mets 81. 186. Lettre fitngubers de la- Providence
qu'il étrit au Comte de en leur faveur'. 2.7. epédi-
'Frontenac au fujet cde la tion maîheureufe où ils pé-
bêgociation des .Outaouas ritient ens grand notubre,
avec les Iroquos,4 3 z -7* 3, leur ferveur, 36. &7

fuýV* (&et die cette Lettre fsu.v 5 3., piété de ceux d'e
fur l'efpnit de ce Général, VIlle d'Orléî.ns, $4. Ji. ce
43ç.436. -qui fe paf'e entre des It0'

Catarocouy j protd'un Fort qoîe héiennes & des
en, ce lieu,; le Comte de Holnos . aticu-
Frontenac: ffair cont1rui- larités de la vie & de la
le, .144. 14$.- Il eAbloqué mort de quelques-vUs 5 437.

r pales Iroquois, 3-7z. Mef.- & 7(iv. exemsples de la pié-
\ Lcurs de Denonville & de -ffté &-'de la £,rveur de plis

Clampigny font d'avis de fleurs autres, 47.4 <1u'v.
l'abanio.nner; leur raifons, Colonie Françoife du Cana-
406. raifons du Comte de cia; Con état en 164,8 e I.. Z.
Frontenac pour le confer- Ces égociations fans fruit
ver, 407. grands prépara- avec la Nouvelle Angleter-
rifs pour le ravàtaller ; il re, 6. C-v" fuiu. en y traite
rfi évacué clans le temns que de la paix avez: les Iroquois,
Je convoi eft Cur le point de 48. conclut la paix avec ce»
Partir, 408. 409. Sauvages, j 2,. extrémité où

Chabanel < le P. J éfuire j fa elle efi réduite, ioe. ioz.
mort, 1~ 2-- -. maladies & phénomenes

Charnifé- C M d'Aurray de) qui l'affigent, .01o. orr y
obtient des Provifions de apprend- de bonnes noni -
Gouverneur de l'Acadie,. velles du Pais des Iroquois,
4< y caufe une guerre civi- 503. rerpérancedun12 pair

Sz:6'. fait unc afiosn. prochaine avec eux paty>c
-X i ]j
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S'éloigner, l". iti. le France 0Ç.' fon expldi
Roi lui chefle du frours, tion contre les, Agniers,
120 =- n confidérablement 1 zg 96 £ 7, Cot caraere,
renflorcée , 111 lacüsr ne ' 88. 189. con voyvape &Ur

veut pas 'onl l'étende- Iroquois , &c quel en futrle

2 79. A lmb*6e des Nota- toures lus Nations Salera.
hIe de la Colonie S elle in- ges à deoeure& en paix ,
firuit M.de lx Barre , flou- Z1.9.1%M f4couiduitepour-
'veu Gouvert&ur,. de l& fi- eminer »se guerre fuCfcs.
suation deu ailàireqç, 137. tée eureux, &3o. 2, 3 . pro..

('fers,. Mua *à elk tit jette de bâtir un Fort àCa -
à larrivée du Marquis de * aronouy i retourne eni

I)cnouvilie, Sz.3î6.. Ces- Eramce, 144. %1$. Con ca-
forces., 3 5 coolletion ra&ere, 2.6.
*ùelI-edete 3e,7 1.372'. Criftieaux , ou Killitinons,
à quoi elle devoir fon Ça. - Nation Saftvage 9. 71.
â0, 3Y71 -176. Lererde M. Curés de la Nouivelle Franceo
de Den-onville Cur les dé- leur état, -89. divers Ré-
(ordres de la Colonie ; ré. glemens fur les 1)ixmes qui
flexions fur cette Lettre, leu-f ifmt dés ,e .9'fM'v
317. Cr fus'u. le Patronage des Cures -ate

Colonie fzançoiZe de -Mont- rntaé àl'4ue .
réal; 5fea progrès, 4-.

Colonie Franoie Parmi les 1
O)nnonrau;i projet de F
£et k bligltnenit,6 3 . ar.D .. A-nlel (le P. Antoine~
rivée des Franiçois; récep. Jéiire, Millionnaire chez
tion qu'on leut fait , 71.* les Hurons; fa mort hérôï-
7t. conrpiralon conrr'eI- que, 3ý Cfuir.
le , Sa. 93. retraire des Dacan (le Sier) rciicfltC le
]François de ce Canton, 8 j Micitip i avc le P. Hemne-
86. .Pin, >z70. 1,71.

Qoixikte apperçue en,Cana- Denonville'( le Marquis de)
de, 1179. arrive en Canada en quali te-

çommerce ; la liberté du de Gouverneur Général,
commerce ýdans le Canada 324. il croit la guerrené.
efi Publiée, 166. cellaire avec les Iroqlois,

Q = -dpgnc<es Indes Occi- 3 24. en quel état il trouve
detle kRoy lui céde le la Colonie , 324 . 3 16. pro-

Canada, 149. Coc de conftuire un Fort
Çourcelles (Daniel de Remi, ~Niagara , 3 z7. ;18. Let.

Seigneur de) eil «nommé ttc qu',il reÇit du Colonel
C'ouverncur de la Nouvelle Dongan à zoste dc c&GCQ _

a
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flJES MAT
tirl 329 Il Ce difpofc à

marcher contre les Ira-
quois, 341.. Le faifIt Par
fùrprife de leurs princi-
paux Chefse & les en-
voye aux Galares ;Maui-
vais c&lts de cette démiar-
che,9 343. 44 Plan de fa
campagne contre les Tfoiir
nonthouans,9J4
foUL Armée Le nmet en mar-
che 1, 35o. Il reçoit une
Lettre du Colonel Dongani.
réponfe qu'il y fait; 3, s.ý1
eft attaqué par les Tfoui-
rsonthouails f uites de, ce

ombat , 353 (7 & u
fait coniruire à N4iag
un Fort qui eft abandonné
peu dg temps après,. 3 56.
ce qui l'empêche de mar-
cher une feconde fois Con-
tre les Tfonnonthouan.S
réflexions fur fa conduite,
3 6z. fonéIoge, 363- fautes
qu'il fit, 3 j64. Il envoye le
Pere Vaillant au Colonel
D>ongan , pour entendre
Les propofitions,9 367. tâ-
che de gagner les Onnon-*

igués,. 3 69. 370. Propofi-
rions qu'lil fait aux Iro-
quois qidemandent la
paix: elles font acceptézs .
373 il écrit en Cour pour
faire revenir les-Chefs des
Iroquois qui étoîent à Mar-
feille, 37 3. quoi il attri.
buoit le falut du Canada,.
375 il fait rétablir les Jé-
faites dans les Mitlions

-Abnaqife ,malgré la
Abnpaquif es pêches Lé-
ilauUires> 3,76. fa Lsctr.r

i ER ES., 4t
fur les dêfordres de la CGo-
Ionie: séftrions fut cette
Lettre, 377 C&fasi's' il eft
rappfllé en France , 3!;4.
eft d avis avec M. de Chain-
pigny d'abandonner & de
,ruiner le Fort de Cataro-
couy - leurs raifons, 4o6.
Con mémoire fur la fiua-
lion où Le trouvwit la Nou-
veUec France, k fur les re-
médes qu'il falloit appor-
ter aux défordres qui s'Y
éroient introduits ,419.
&7 fai'u.

Denys ( e sieur) feu avanm-
turcs , z2.L92r S/.

Defeription du Lac S'. jeau ,
106 de la BaYç de Plai<ailh
ce', %s. 2.09. du Pays
des Outagami. & des Maf-
courins , 25 0. zize de la
Bae d'Hudfon ,go 0 c
foi'.

Doigan ( le Colonel) Gao*-
verncur de la N,'ouvelle
York , Les pratiques pou.
attirer les Iroquois) 279e

Intrigues de ce Gyouver-
neur,ý 3*6. une mauvaife
manoeuvre dc ce Colonel
fauve la Cobloni-e 315.
Lettre qu'il écrit au Mar-
quis de Debonville -.32-9.
entrepriCe de ce Gouver-
neur Anglois, 3 30o. & fi-v.
il réveille les Iroquois d.e
leur alfoupiflement Lut ke>
préiparatifs des François,
3 <o. écrit àM. de Dénos2-
eille: téponfe qu'il en re-
çoit ,3$ s . Ccs nouvelle.%
intrigues, 357' propofi.
MOUS qu'il fait à Me. 4c

x iiij
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Dénonville ,qui lui envoye
le P. vaillant le Gouver-
nieur Anglois s'explique
avec ce Pere 367. avis J illiesd
qu'il donne aux Iroqulois , leur In
368.a mauvaiCefoi, j74. réal, y
37f. Il eft révoquéê, 376. François

l)reuiUerrtes < le P. ) Jéruie, liancee
cli député- à Rallon pour & celle:
traiter avec1çs Angcois 36. Amériq

IDUPlelIyS.Bocrc(. Goiz- poette
Verneur des T* ivieres, f.n1.4
eft tué par ua parti d'lro, arriveni
quois , 41t 4z.. récepti à

IDurantaye (M.L de la) fe= -di- 71. 71
ligences au fiet de la né- confpir
gociation de Outaouais conrre
avec les Iroquois, 431. <e retraite

1i.i'u.86i d6
E Nation

r' ils font
ELAu'de-vie, la Traite de Prifono

erte 13qur commence à les Iroý
SaUrfCr des défordres dans, à Queh
qu:Iques Milions, 38. 3y. cheux d
abus de cette Traite, i 2,o. conliru:
fcàndales qu'elle caufe par- la Rivii
ini les Sauva.ges, i %z. s i, . liI. is
vhlénoméncs fùq*kenans -, de l'air
&c trembl-!meut de terçe Agni ri
qui arrécenat ce trafie, 114. 111 . G
<7 [uîi.. cette Traite re- ceux. de
commence cen Canada; on Quelqu
prévient la Cour en faveur des Sau
dece Commerce)z61. 162.. arriva:
îdit du Roi a% ce fuiet , 117. E7
16z. z63. tions fu

Iriez,. la Nation des Eriez,, ziç q
ou du Chat , clI détruite loIcll
par les Iroquois, 62.. les Fra

Eskimaux , converfion de difpofe
quelques-uns dg ces Sauva- glois dt
-&es, 7. f uccès i

P

e la congrégatiow,
£liucion à Mont-
qS 9Ç.

projet d'une al,-
ntre leurs;Colonic5
sdes Anglois en

Uc e 6. e.7JrUi.
nt d'établir une C<>-
Onnontagué,9 63.
tdans ce Canton;
n qu'on le*uv fait,
*d6couvrent une

ation des Iroquois
eux , 82.. 8 3. leur
d'Onnonu.ué 6yç.f
rouvrent ?lu6feurs
1, 96. extrenlité OIà
réduits , 1o0. loi.
iers François ctwz
uois font, rcenvoyée
:c; contre-tems fâ-
ansileur routc, 14 1.
ifent trois Forus fUr
cre des Iroquois»,
z. leur tcéfolutioib

re la guer,à.re aux
&auxOnncyouths,'
uerre Civile entre-
l'Acadie, tg 6. 197.
es - uus allairinent
vages ;ce qui en
onl en fait jutiUce,
fuit'. leurs préren-

r la Baye d'Hudfon,
uatriéme prife de
on de cette Baye par
noÇs5 y198. ils fe
nt à challer les An.
la Baye â'Hudfon

le cette expéèiion,
38. projet d'a4ecork

I
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Iftrre eux. & les Anglois
pour le Port Nelfon, jugé

sepaiquable , -3 39. nu-
raiéentre eux & les An.,

glois pour l'Amérique ,
340. 34L. leur expédition

contre lesTfonnenchouans,
3 si. C:;ýfui-u. belle a&ion
dc deux trançois dans la
Baye d'Hudfon ,3 j8. 3 j e
font la paix avec les I ro-

.uo$s, 573. eurs Alliés
fot m&contens ýde cette
paix" 3 8 L. ce qui les cmn-
pêche de- profiter des pè.
ches fur les Côtes de l'Ar.
cadie,. 3 90.

Frontcnac' (Louis de Buade,
Comnte de ) fuccede à M.
de Courcelles dansr le Gou-
vernement de la Nouvelle
France :il fait bitir un fort
à Catarocouy , 2.4s. Con
eara&ere ,§6. 2.47- Ces
violences zç6. &Jfui'.
fa p étention au fult de

lfon&tion de Pré1denr dut
Conieil Supè&ieur; Lettres;
au -nom du Roi -fur, cette
prétention -2ç.. C7fwm'rý.
il efi rappellé, . 78. ropou
itions infoîçures que lui
font les Iroqcsois: rëponrCe
deceGénéral, zSa. parti

q u'il prend ,z8x. expé-
dient que lui. Cuggere l'In-
tendant, keb pourquoi il le-
refufe, là 83. il ef rétabli
dans le Gouvernement GÈ-*
aérai de la Nouvelle-Fran-
cet pourquoi - 39+. -95.
fes inftruaions au fujer de
là Biaye d'Hùdron,deý lAc'a-
dia, &cde l'cmprife fert la

IE R!ES. 44 .
N&uvefle.York, ;9ç. & ..
Tnftru&tions qU'il dofine à
M. de la CafinXere 401 .
il arrive à Montréal avec
le Chevalier de Callieres;
en quel état, ils trouvent
cette Ille, 4o03. les raifon 9
pour conferver le Fort de
Cataro*COUY , 407. il fait
de grands préparatifs pout
le ravitailler'& en renfor-
cer la i.arnifon :autrez
vues qu'il avoit en celà ;it s'y prend trop tard :ili

apprend que Cataraccooy
etévacu cns le teins que

ton convoi eftfur le point
de partir , q4.8. 4*9. tra.-
vaille à gagner les Iro-
quois,- 424- réponfe de:!
Cantons àfies propofitions,
41-5. 42.refùfe ie donner
audience à leurs Députés,>
parce que le Chef de la D é-
putation lui avoit manquér
de refpe&l , 41.7 un: Chef
Goyogouin leuir répond, en
Con nom , mais [t concert
avec lui, 42.8. ce qu Pau.;
rorifoit à le prendre avec
eux fur -un ton fi- haut ,
4-t9. Lerte qte ?ui écrit le
P. de Carheul au Cujet de-
la nérgociatiors des Ou..
taouai.- avec les- 1 roquoif p
4 32z. (7fui'u. effet que cette
Lettre produifit dans l'ef-
prit de ce Général, ~
4'36.-

G Arakontié, Grand-
ehef du'Canton Iroquois
d'Onnontagué, va-au-de'
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vant duP. le Moyne 2,o7.
fon cara&ere,; Ca politique
rafinke,:,8. arrivecâMont-

rélréception, qu'on lui
lat 111. Z. Ca-conduite

pruiente,: i . x 19. alem-
ble les Captifs Françiis,

& les envoye à Quebec
contre-trms fâcheux dont
il prévient les Csites, 141.
141.. vient àQuebec , i ,q
Con Bap!kine , z 2o. z 11.

Garangouas ( Marguerite
Femmne Ira uoiîe Chré-
tienne,9 btuAlee par In-
fidèles en haine Ca Re-
ligion , Ahiftre de foiq
fupplice, 8. &.fui'u.

Gartnier (P. Charles) Jé.
kite, mort héroïque,
13% 4.

earir u (leP.) Jé'uite, cl~
blaéà mort, 69. 70.

GaO'das( le Sieur) Commif.
faire du Roi d1ans la, Nou-
velle France;, arrive dans
cePays, x35.

Géographes, leur errent fur
les Mafcoutins , if¶I.

Glàaces, obfervations fuir cel-
les de la Baye d'Hudfon,
zgz.z i.manieredevoya-
gerCh r ces glaces> 2,9 3,2,94.

G o&dfroy (le Sieur )député à
l1afton avec le -P. Dreuil-

Gonannhatenha C Fran iey
femme Ir 1j01 Coie, bré-
tienne , brûlée par les In-
fidéles en haine de la Re-
ligion , HiAtoîre de fois
fupplîce ',464.,C <9fsiv

Goyogous,. Nation Ir-
Igjiîe, Baptême de leur,

Grand Chef ,2; z. lindé,
leurs Chefs , ramené des
Galeres par M. de Frqn-
tenac , répond aux Dé-
putés des cantons Iro)quois.
en fon propre nom , mais
de concert a.vec ce Général,
42.7.

Grofcilliers(MedardChouari
des ) & Raditfon , Transfla',
ges François , conduifent
les Anglois à la Baye
d'fludfon , 2.9$j. ils retou r-
nent en Canada.z!8. il&
entreprennent de chaIct
les Anglois de cette Baye:
ce qui fe pafle entre eux
& les Anglois , z.99. CM9'
fuiv. ils leur livrent do
nouveau ce-Pays , 3z
3036.

FfEmuepin ( le P. Louis>
Récollet Flamand, accom-
pagne M. de la Sale dans
cS Voyages , z.66. il re-
monte L Micilipi avec la
Sieur Dacan , z.76. 271.

Hertel ( Franaçois) Con éloges
IZ0. lis.

Hiffoire., dilsn Algonquis
brùlé parles Iroquiois, y4.
<7fuvi-v. d'une Viergeiro.
quoife, Chrétienne, mor.
te en odeur -de fainrecé ,
437- &7 fui'u.de quelques
Iroquois L hr&iens, de l'un
* de l'autre fexe , brûlés
par les infidéles enhaine
de leur Relagîca, 45.9- &
fui-v. l

Hollandois, a i niCe pa1Le
entre dus iila-_oaii4

bN
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DES M 1ýTTERZSs 451.
ttel Iroquoifes Chrétien- dur,3z. expédition imal.
neCs .2.3. iflqui&.ent lea licureufe où la plûpart 6
Miffionnaires des Iroquosa, rifférnt, ferveur de plu.
zig. fieursf, qui coient Captif.

Hloonhouentfiontaouer* C'E. parmi les Iroquzois , 5 3.
tienne ) Chrétien Iroqois, qk ec ui étnient
maflacré par les 1 n ifdles tvablsdn lfl e d' Or -
en haine de fa &elîgioa, léans , 14- fi. une parue
Con Hiftoire, 47 1. <7fui-v. de ces Hurons eft enlevée

Hofpitalieres , une de ces Re. par les Agniers , 64ý. let
lgieuçes meurt en odeur aurres offrent de Ce donner
de Cainteté , fon Hiûoire, atu Agniers , 8& s'en te..,
179. &. fsu. pentent , 73. Icut embat..

Hiudfon. royey, BaiU e[-ud'- ras, 7ý . une de leurs Tri-.
Con, bus fe livre'aux. A4gnier>,

Blutons , leur mauvaiCe mna- 76. ce qui Ce pa1I entrer
noeuvrc, 2.. une. de leurs Îquelques Hurons & les
Burg-Aes kruite par les Sioux , 98. 99. établille.

Iroquois-Agniers , 3. &r ment de la Bourgade Hu.-
fa..leur indolence , si1. rone de Lorete, 2.2.. une

deux de leurs Bourgades de leurs Tribus s'établit ;L,
d&truites par es Iroquois , Michillisnakinac, z.3 9. Cur'
34.0diven combats entre le point -de Ce.4oindre aux.,
eux & s Iroquois P 13. Iroquois , ils ci font dé".b
14. leur an r on , 19.. la tournés, par les Milion.
plûpart Ce rts t r lil maires , 349. ils attaquent.
die Saint j«fephs c u'ils res Iroquois: adfion har.
eurent, à y Couffir , die 8c perfide d'un de leurs.
leur ferveur , zxi, témérité Chefs , pour rompre lI.
de ceux de la Bourgade de ., & brouiller plus que
Saint Jean , z2.. leur Bout- >amas es Françpis avec
gade e{& détruite par. les les Iroqiso* 3 83. &.fui%.
troqJlois,9 2.3. des Idolaý
tres de cette Nation conf-
pirent contre les illion-T
laaires-, Z5. 26.. nouveaux Berville* e>. d'> Con exjé
mialheurs qui lcur arrivent, dition-dans la*Baye d'Hud.
%7. A.. plufleurs defcer.- Con ,&ce qui- y donne
dent àQuebec , z:8.2.9g. de lieu: Cuccés qu'elle eut:
quselle, mnaniere ils y font 4*LL. <& fuivs.
reçus , ýO. ce que devin-. Jéfuites. Viye, -Mili.S>-
rent les autres , 3 1. aban- naires.
don oùfce troutvent les pre. Illinois (les) Nation- Sàuva-
mg=r s leur Peu de con- ge,Cont défaits par lesirob.
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quoWs, &69. elTuient de grand fecours i ç z. Forti.
nouvelles hollilités de la conatruits dans leur" Ri-,
part de ce. peuple 1 271., viere , i ji. i ÇI. Guerre:

de73ur réColut contrc ceux des.
Iroquois , plufisde le C lantons d',Agnier & c'One

expè.Airions contre les Hu- neyouach ;ccux-cl fe foui-
ronis, 3. I 2. C7uivt.dé- mettent, iii. expédition&
truifent la Bourgade « Hu. contre ceux du Canton
ronfle de Saint Jean , 23. d'Agnier , s ç46. e fuiv.,
un de leurs partis tue 'le demandent des Mifli.on.
G.ouverneur des Trois Ri- naires,. i76. 177. ce qui a;
vieres . 4z, ravages qu'ils emp&bhé la) conveclion. de-
font dans le NOfd ,41.. cette Nation,) 177. 178.
font des prôpofitions de état du Chrillianif'me par-
paix,48. On la conclutravec mi eux , .27. battent les
eux, s z. dérruifent la Na- Illinois 1 269. leurs iots-
tion des Eriez ,6z. pro- velles hoflilités contre ce
gra de S-Cla Keligion parmi Peuple, %->'. 2.73. Origine.
eI roquois Supérieutrs-, dela nouvellbe Guerre -qu'ils

8.. confpirent contre les font aux François , 179-.
François: o la confpiratiore Ise. propofitions infolen-.
e&i découverte , . 8 83. te- tes de ces Barba res à M.
<Pnmecncent leurs hofti. de Frontenac : réponfe do
lités , 87. fuites de leurs ce Général, r8Si. envoyent
hoftilités,% i.1. zoz, bon. des Députés à Montréal ,
nes nouvelles qu'on ap- i83. zt4. 'leur mauvaife
prend de leur Pays ; ils en-. foi, ýoi. leur fierté ; ils,
voyent des Dépués -â amnufent M. de la..Barre ,
Montréal. î*0. î10.. Con. 30o6. 30o7..pillent des Voya-
feil Général de trois- de geurs lFrançois : ils font
leurs Canton&. difcouts repouflés du Fort S. ILouis ,
qu'y fait le P. le Moyne r 30. M. de la Barre-£Lue
réfolution de ce Confeil ,la paix avec eux à des Con-
109g. i i o. paroifIent peu ditions peu honorables
d!fjpofès à la paix ; eurs 3 18. 3 19. oni compte pzu
nouvelles hoftigtés, i ri. fut cette paix , 32.1. diveirs
i 13. leurs nouvelles pro-. avis qu'on- reçoit à leur
politioii , y 34.+ reconinen- fuieer, 3',.z. 32.3. difpofi-
cac leurs courfes dans le nion où étoit, cette Nation ,
Nord ,141 -quatre de leurs 3 34 33 . le Marquis de
Cantons prolpofur-de nou- »enonville- Le difpofe à
v*hu la paix: réponfe de marcher contre eux,. 3

>tde MctY, 141. fe te. leurs principaux Ch ont
tirent à. L'arrivéc d'un Laifis parfi &u a CM-



tlES M AT I ER ES. f
'Výy(s atx Galeres ; mau- traite-nt avec eux fans L&,
vais ctfers de cette démuar- patticipotionde Prançois,
Che, 34; 344. ils s'endor. 4 3% CrfJii.uHi dire dvunc
meut fur les préparatifs dcs Vierge lrÔq ~1fe & Chré..
Prançois ; font réveillés de tientfe 4 3 7. ir' ce! l
leur afloupi<¶ene par le cte quelques Iroquois Chic-.
Colonel Don g an , 345. di. tiens , de l'un & de lau-
Yerfes hoflilit s de ces Sau- rtc fcxc, brAiés par les In-
VageS, 36S. 366. ilt atta- ftdéIes en haisuecde leur Re-
quecnt des Ftançojs qui ligiort, 4j.9 -fruV âcl.-
;voient conduit un convoi tton Ii&oïque de toute urne
àâCatarocouy , &c fe reri- famill 'e Iroquioife du Saulk
rent après avoir fait beau- Saisir Louis , 47.4. Voyn ,
coup de dégit , 372.. ils Agniers, Onneyouths,
demnandent la paix : pro-. Go ogouins Onnonta-
polrions que leur fait M. gués , & Tfonnonhouass.
dr Denonville : elles font
acceptées ý3 7 5 font une
irruption dans l'Ifle dce
Monréa; y- exercent des [iliflinons-, ou *CritfU-
cruauzés, inouïies & font un naure Nation Sauvages,
grand nombre de pril"on- r7s.
niers , 403. 404. ils atta. Kicapous , Nation Sauvage,#
quent unFort-& prennent un- de leurs- partis tue un
k Commandant après Pere Récollet, z7Ç.
avoir tué toute la Garni- Kondîaromsk,, Chef Huron.
fon , 404ý. quelques -uns Foyer, ,Rat ( le)
font battus ; projet de ces
Sauvages en faifant cette -L

irruption ,40 1. M. déf
Frontenac travaille à les L. Barree eý .,Barre.
igagner; lur réponfe - f es Lac Sai can , fa dcfcrip-
Propofiions, 4,14. <7fui. i an ., 1 ow.
il réfute de donner audi - a'uaaa r1 ece à leurs Dépur' , parce pofleilo6 de -toms Ues; Pays
que le Che a députa- qui les environnent, z3~7.
lion avoir manqué de 2 38.obfcrvations fur leurs

p&, 42-7. -un Chef mrée fur leu cou-
-Goyogouîn leur répond en rans 3 %.40. 2.41. P,.éno0-
fon propre n&nm mais dé inénes finguliers dans lus

onetavcc lui ,428. ce etivironrhn x 671. ..4. &
qli l'autori(oit A le pren-, fi-u.
cre avec eux fuzr un rosi fi La Sale. ProYeý, sale.

*m t, 4 %.. les Outaouzais Lalltemand( le- P. Gabei:



404 T A 9
léelitie eoe pris par les
Iroquois , 13. Cupplices

q u'on lui fait foufFhrr . &
La mort, . ij. & fuir,

]Lamaberville ( le P. Jean de)
Jéfuitey Millionnaire chez
les Iroquois, a%82. empê-
che ces Sauvages de com-
mencer les hofêilités, ;

3 4. rend compte au Mar-
quis de Denoeiville de la
-dirpoÛtion -q étoit cette
Nation, 3 34. 331- con-
duite 'généreure & noble

es'Onnontagusés par rap-
port à c Pere , 34 . 3 46.

Laufbn (M. de > eft fait Gon-
vierneur Génîral de la Nou-
velle France , +*- 41.-

Louis XI V. envoye du Lecours
à la Nouvelle France, iz.
cède 'ce Pays, que la Corti-
pragnie des cent Aflociis
.ui avoir remis , à une
aouvelle Compagnie, 149
lettres en fon nom au Gou-
verneur Général &,,à l'In-
tendant, du Canada, pour
terminer leurs divifions ,
26o. "zî. donne un ]Edir
contre -la Traire de l'Eaui-

*de-vie dans ce Pays, Z 62..
"63 .envoïe quclquzs Trou-.

pes en Canada, 2.90. 319.
31. Longe à rappeler en
'France le Marquis de De-
nonvill e & pourquiP
3.94, ce qui dî£rmineSa
Maiefté à rétablir le Comte
de Frontenac dans le Gon-.
vernemenr Gén6ral de la
]Nouvelle France , 394.
391. inffru&sions qu'eUe
-b donne aut uecla

Baye d'l{udfgn, 1-9. f~
ce qu'ellt lui recommande

pur 1.cadie , &ce qu'elle
lui ordonne touchantl'en-
treprife fui la nouvellef
York , 'propofée par le
Chevalier de Callicres ,
*.96. 397. il veut qu'on Le
tienne fur la défentive etc
Canada, & qu'on réunifiec
les Habitations en Bout-

M Aladie extraordinie
1-o6.

Marquerre (le P. ) Je ' uite,
La- mùort, 2 S4.

Mafcourins, Nation Sauva-
ge , defcriprion tie leur
Pays : erreur des Géogra-
phes fur ce peuple , 1çi-

il,,. réception qu'ils font.
ià deux Millionnaires, 2.-Çz.
as 3;»

Mefnard ( le P. )Jé fuite,
Les avantures , 1 51. 9
fuiu. La mort, 116.> id&e
qu"-on avoir par-tout de La
Lainreté , 117. mort tra-
gique- de fou domeftique,

McLy C4de> Gouverneur
Géné aral de la Nouvelle-
Franceè, Lon arrivée dans
ce Pays, 13ç. -fa rponre à-
dc 'nouvelles propofituon&
de paix de la part des Ire.-
quaois , -1i4z. fa conduire
violente: il fe d&.cnd mal,
W- il tâI îévoqué, 146.

Meules (M. de. > ci noinrn
Iniendant de. la. Notwelle

Il

I

I

a

M



DES MATIERÈ..
ltDMoe: inhiru&lions qu'onduftrie de, l'un , Oc
lui donne , %78. z79. fon quel cil fuat le fiacces >,-1
arrivée à Quebec , zg8S. réce-ption faite à deux pac
Con avis fur ce qu'il con- leu Matcuuui 4 2e 11. ceux
vr.noit de faire pour l'Aa' ils Iro4pois font inquiétis
die, 561. -par les, Hollandois, 9 èS8.

Miamis , Nation Sauvage: ils cm échenr les Hurons-
de leur Grand Chef ; ré- & 'les <uanua is de Ce loin-
ception. qu'il faità un Eu- dre a tx Iroquni&.t 149- il,
voyk du Général , 3çfont iêrablus dans les Mit-
234. fionls/Al>naquifes, malgri

Michillimak;nac; des Hurons la Comrpagnie des pèches
s'érablitFenr en ce lieu', Ièdeýraires, uc6.. leurs dl-'
Z39. des Traita= Anglois lige*ces au fierdes nége-
y font biens reçus il.- ciatiobns es Outaouais avec

Mines de fer du Canada, lesiroquis+3. fi.
:6s. i66.. Mimins , la Traire del1lJau-

Muiet <kl P.) Jéfuite ,fa det vie caife des défordres*
captiviti parmi les on. quelqpes - unes , 38.
neyourhs, » 4 .on en étalit plulieurs

Millionnaires 9, des Huromx p rmi* les Nations Algon-
Idolatres, confpirenr contre uines , x,86. su87. cotu-
eux, e:ç la fermeté de encement de celle du
deux de ces Peres décon- aulr Saint Louis, 13e
ctre leurs mefues, à 26. .iflipi, découverte de cerro
ypludieurs repalinc en Eiu- Kiviere, %4L. %49. travaux
tope , 46. on en donne un. de M. de la Sale pour ache -
aux A nie rs , ç 7. 8. ýVer cette d&couverte. leA.
voyageJde dcui autres à e efu'r. il defcend ce ficu-
Onnonragué, où ils s'ita. eji4' ame,7.
blillent, 1I. 5.. fruits -de ontigny lAbbé de>) e&~
leurs premiers travauzx fait Evéque titulaire de Pe-
dans ce Canton, 60. &7 trée & Vicaire Apofioli.

fuion en donne à quel- uque ; ron arrivée à Quebec,
quelques Oucaouais , 67. 88. calomnies intentées.,
voyage de deux dans le contre lui fut Cori oppolii.
Nord, 105. e.7fui. ca- 'tion à la Traite de l'Eau-
lomnies intentées contre' de-vie , iii. porte tes,
eux fut leur op'pofition à plaintes ati Roi contre cc
la Traire de l']Eau-de-vie, commerce, . z3.
z:: - millionnaires par Morues , abondance de cei
les Iroqu-ois , 176. 17,7 peilfons daim le Fleuve .
leurs occupàuionsparrni 1 Laurent, 389
Jroqluis, Ai. &84 I Monnréal, progrès deIla Co-



T A
lanié de cette 19,e ý 47- elle

e céjéc au Si-uinaire de
S. sulfice 9 go. onýy fonde
un HOitâl , 9#. on y éta.
blit la Conliminauté- des
FilL-s de ta Congrégatioir.-
94. 9 1. fou Gouverneur
obtient des provirions dtr
Roi ) igo. 4rrurtion des
Iroquois dans cette ifle ;
créitïtès qu'ily Y, eurcenc,
40 ýý_ 4044 1

MOYRC le ri. k ) iifuite va
à Onnomaguè#'-pour y-ra-
tifier un Traitifi Paixavcc*-
les iroquot% , jx. j 1. avan.
turc qui -lui arrive par -la
pýèrfidic des Agniers , j 5.
t+ confent à accompagntr-
les Députés Iroquois dans-
leur Pays, 104. réccp tion.;
quitoirle fait à Onnonta-
gué , 101ç. fou- difcourr
dans un ConCeit Général*-
de tiois CAntorts froq»il 9
mg. i i o.retourne à Mont.
réal avec tous les Prifon.
aierS7 Françcàs ) i 18 - i i e.

N. 1 aparaprgj)et d'ùn Fort
en-cç lieu_q 3z7. 3zL il eft

conikruir & abandonné peu
à = è Si, 317-

Nord- ) dans VIN de-
-Terre-Neuve, tog.

Nuavelle-France , arrivée de
fon ý premier Evéýue , 88.

changement dm k -Gmz.
vtin mm - it Eccléfia&* edý- ce Pays ; des Cur , -
89. divers Reglemens fuýr

le Pâtronagedés C'ùttiidW
Piys attribué à l"Evêque ,

Phénoménès fùrpre-,
nans qu'on r apperçoit
1 X4 - Uwfmi*vl tren., bl ement,
de terre dans ce Pays ; fes
effits & fe$ fees , 117-,
Cmfai.v. qtmlle mànicre
la luffice Ir avoit W ad-

minifirée jufqn'én 166e.
z & fiiv. forme pré.;.

fénte du' C-iiftfcil Sup'c».
rieur ;,rfr qUeh princi-

son YjUge, izs.lu-
itiS.ç,fubattertms du Pays

139- 140- notiveaux trou-
bics qui y furvir=cnt »e
144. &fiiv. eft cédèc par
leR-oi -à-la Compagnie dc»ý
Indes - occidê=les * 149.
if y arrive un grand fe-
cours)- 110. 111,. change-
inent qtd -y Ctfrviènt dans
lès à ffÉres dc la Religion
état oÙ cUe, Ce trouvoit par-
mi les sauvages & les

FianÇoh, r6l 163. on jr
d6couvre des Mines de fer ,
1-65. 166. on-y. établit la

nburecau voyage ýO=ft
& uti Nord -de ce Pays ,
166. & fki-v. il y paroir
une Cometc fuiviedàa:
trem blemeuÏde turc -& de-
maladies . r7g- morubtt-
dans lé Noird- de - h 'Nouà-

velle France- , z 11. î z Z.
prife de I>oikifion des Lacs
du Pays, 2>37. z38. Phé-
noménes finguliers * dails
cette contrée en 1671- 241 -
&];iiv. la Traitc de PEau-
de.;Tic -7 recommcùcc ->A&:

a



DES MA I ilR ES. ye
préient la Cour en> faveur onnontaguê4 (les ) Nation'
dec Commerce: Uic du Iroquoife e reçoivent <lef

Roi à. Ge fujct , 2Z61. &9 MiflionzWres, s8. & fae
fui-r. on y cnvoye des on vroerto d'y etablir une
Troupes de France, z90., Colonie Françoife:*, 634srb'
319. 32.0. état du Coin- rivée deFrançoitd.À>'cc
merce.de ce Pays en z6 88, Canton ;réception qu'on
387. (7fuiv. Mémoire de leur fait, 71 - -î enyesif
M. de Denonville fur la des Députés à Quebec
ituation.d C~ e trouvoirla dans quel deffln: reponf#.

Nouvelle France , & fuir qu'on leur fait ,76. 77.e
les remedes quil falloit traitent mial les Hurons,.
-apporter aux défordres qui Si. conf'pirent contre leu
s'y éroient introduits , 419. François , 8z. leur conf-
(7r fuiv. le Roi veut qu'on piration ËR découverte 4
s'y tienne (fir la détenlive , 8; le ur difpofition à la*qu'on réindle les Habi- pixlrspuéàMot
rations en Bour¶Iades,421a. réal demandent un Mif.

1,ouveUec York , cCheva. fionnaire y 03 104. réa,
lier de Caltieres en propoïe: ception qu ,il font au P.
laconquiête à la Cour de le Moyne , 10ýi7. Coafeil,
£rafît 3 91.3 93. anlruc- Général qu*îls tienneas
Ion's données au Comrç de avec deux -autres Cantons
Frontenac furce fujet, ý96. Iroqnoisi difcours qu'y fas(r

9~7. Plan de' mure enre Pe Moyne. r'olutioua
prife; mefures prifes pour de ce Confeil , i1o9. -11o.,
y rénir , 1.97. 198. cc qui leur conduite généreufe U6
devoit - e faire aptès la noble par rapport au Pesm -
Conquéte de cette Provisn- de Lamberville, 345. 346',ý
ce, 3 9 9. l'entreprifc &choue, négociations avec ces Saui-
& pourquoi , 400. &~' vages , 369. 370. ils- prOr
fir'. nouvelles propofi- pofeur la paix avec han.
uions pour cette conquête t eur, 3710. 371.
ce qui empèche la Cour O)noharé ( Jofeph ) Chrécieo
de les accepter . 499. Cr Algonqin , brillé par les

fuk'.. iroquois e con if-moire
0 3 4. (9'fsrv.

('i Ouragamis , Nation Sauva.'
0j Nney-ouths (les) Na- ge , defeription de leur

tion Iroquoi(c, la guerre Pays , i, ýo. t5 i. excurfii
'ta réfolue contr eUls du P. Allouez chez cc>
fe foumettent , ii ç.JIe. peuples, Z Ç 3.
mandent & obtiennent des Outaouais , leurs avanturep
Miffionires., 176. aprèz la dcd1ruýLioa c
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PEaron ( le P. ) jéruire-
-ton induftrie , & quel en
fut le fuccs,24 <

Pèches Çuenraires , on re-
prend le delfein d'en éci,-
blir le long du 'Fleuve Saint

Laurent, 388. 389. Ce qui
empéche les François de
profiter de cellesdes Côtes
de l'Acadie, 390.

?errot ( M. ) Gouverneur de
Montréal, obtient des pro-
viions du Roi, 190. paire
au. Gou veirnenaentde l'Aca-
de,311.

Phnmns& maladies
i-ot. aurres Phénoménes
furprenaus , 14. C9 (uiv.
autres finguliers ait Nord
du Canada en 1671. 2.1!
&7 [u. Phénomène dans
rair à la Bayc d'HUione

Eglifeei vêché,

RAdilGon1( Pierre ]Efprier
de) tua f c François.
Vt'yey, Grofeil lers.

Rat (le J'Chef H-uron, <onr
a&ion hardie & perfide
pour rompre une paix pré..
re à être cranclue , 38j.
384. Iles inttiurs. pou£
brouiller plus qu , é 1 i.#
les François avec les Iro-
cluOiS, 38f. 386' ,.

R&ollets ( les ) font ramenés&
en Casnada par M Talon ;
leur naufrage , 2,16. arri-
vent a 'Quebec , 2.17. uvr
d'icux dlt tué par des Kica-
pous, 17.

Reli&ion Chrétienne. , es

<proýrès parmi les Narionir
Abenaquifes, 4 3. 44,,par-ý
mai les Iroqyoss lçurpêrizur%.

T~ TA]YLE
Huon cf. 66. on'donsso Plaifance ,defcripd'on de 7

à quelques-uns d'entre eux, Baie de ce lieu, zo8. zogr.
des Mufionnaires , 67. fion premier Gouverneur,
ils rota attaqués par les9 114
Agniers , 68. tâchent d'ar- PoDncet ( le P. ) Jéfuite , e&i
tirer les François cbez eux, pris par un parti Iroquois,
$67.leursfupcrftitions, 168. 4q', ce qu'ils lui firent fouf-
leur croyaAce, 37u 171. frir , S o. il eft délivré;
leurs moeurs acleurs pra- danger qu'il court en te-
tiques , 171, ils font dé. tournant à Quebec, tea
tournés de Ce )*Oindre aux 1Z
Iroquois par les *Mifion- Pouceoussamis, Nation Sau-

naies ~ lstraitent vae eqi Ce paife en-
avec les Iroquois fans la tre eux & le P. Allouez
participation des François; 171. 173.
ce uiles-y tnage, 4eOs

&Q

i 0

M



DES MA'
te. changement dans les
iffFîres 'Par rapport à la
IReligion ; en qpel état elle
C trouvoit parmi les Sau-
vages & les François, 16U,
'l 6 ý eft pdchiie àpufieurs
Nations , 174. fait de
igrands' progrès dans le
Canton d'Agnier, 9 :ç.

Cî. on état dans les
ttmes cantons,,& dans
les Nations Mjgonqtuines,

S Ables (lUviere des) on y
conllruir un Fort de pali(.
fadesy 3Çî1%.

Saint Auguain < la Mere Ca-
therine de ) ïReligieufe
Hofpitalsere . morte en
edeu r de fainté,i ; Çn Hiï-
ftoire, Z79- e futou.

Saisnr Jean , Lac <ti~ porte ce
nom, ira deferrition, ioe.

Saimi Latn enr(t Fleu ve de) on
repre;nd le ideWeiu d'y éta-
blir* des pêches it.ientaires,
-e88. abondance de Mo-
rue & de Baleines dans ce
Ieuve, ý8g i-gr.

sait Simon ( Denys de
Genathomme, Canadien,
va à ta Baye d'Hudfon avec
ke P. Albancl , z,6. 2ý7.
ils y font des a&es di prife
dcpoflellion , 2.98.

Sale (Robert Cavelier .Sieur
de la ) arri ve en Canada;
fon cara&ere, i63. entre-
prend d'achever la décou.
verre du Miciffipi , z64.
il paile cn France ice cu'il

T-1 ER. E S-4W
obtient du koi, g z6. 1*
Chevalier de Tond fe joins
A lui: Ces- diverCes avan.
Ures, Z-66. z6.7. il fait,

une perte' coiiàiiéable*
Z68 . fa fermeté- dans Cod
malheurs on veut 1cm.

foifonn«r Z6,9. 270. ià
attemonter l iilp

prt le Sieur Dacan &
P. Hencepin , %.70. 971-
iU bLit.-un nouveau Fort ,
171.. il deftend le-Micidi.
Pi jufqu'à la mer, - 76. il
repafle en France, Me77
M4. de . la Barre 4ait ma
cour contre lui: efèt que
ces Lettres produirent

Sault Saint Louis ', peupl.ade
d'Iroquois Chrétiens éta-
blie eni ce lieu, z13). m~
Iroquois dce cette peulade
travaille utileamn pour.
la Ekeligion & ruta Co 4
lonie, 3i57. 31

sauvages, les adoptions pe.
tiquée parniceux , 84 8v...
découverte de pl4ulkurs Naè
tions Sauvaes, 96. 98.

eux par l'ufage de i.Eu
de vie, > Il. a 2 . on veut,
les francifer pourquoi
ce projet ne réutlir pas,.
i 64ý. 16$5. Sauvages- alaft
finés par des François ; c
qui en arriva, 117. 113,..
on les appaiie en iaifant
jufticedes mncsrtriers, 1-18.
zig. Guerre entre euxb
130. Dépurés de, pludecurs
de ces Nations à ýMontréal,
Z8,4. M. de la Barre en&:&-



î
liadi M- 134- &14

&i fo& Kon de tom lu
du Lacs

dema n fou rapmFrance 3 & pourquculi

& 'neVierge lroqaoijrc ch2
denne , morte en odeur tic

Ctinceté , fon., Moire
4 37- & f".

Teganokoa (- ltiinie ) Chr&
tien 1iýDqaoJs,> liélé paf
les Infidéla en haine de-fw
Rel4ion, Hiftoire de fou-

fuPPliÇc s 4fJý, &fuive
Terte- Neuve,, affâiret de cccte

lik i f066 -&.fatýv. de ion-
clinut Bc de là nature dm -
PaYï , il *00 111. de ces
Habitant' niturels ; dela

tandi Baye dam cettr

To.nci *le Chevalier de ) fe
loin"t- â*h& de -la Wel ",6u-

il c& obligé j'abandonner
li -IU*vicrc CIO .1uh"..àf

Tour le Sieur de là
aai on- de ce Gentilhommo
François. igi. Crfiliv.

Tracy-( Alexandre de Prou--
eiile, Marqýàis de ) eW

nômmi Vic«Ui Àc lAm'
rkpS pÂr COMMMon 47
14 9- nurChc cOncrc lë
Cautoa. d'Agnier- , jrS7.
fuccés de -fou Eýýtioa
îS S. il ne s'allure poinr-

1 du Pays, 1-sq. il retour=
9 en France. 16 j.

k Tremblmnent de terre dan*
la Nouvelle Fiance

à Ce joindre à lui
cmte les iroquoil 3, 3 10.
à$ in, rencomtent M ut ce
Général àu' refida- vous

quU leUr avoit Marqué:
,mi méSncmtcmèdt«-l
nouvelle ck la paiè 'z
autre paix dont il, rdat

M6£00tmt 3 si. clutl«ei-
leu attaquent les iroquoits

M44affliés de
la. vie W mort de
-quelima sie e# chr6-
-. tim Y'.41'7 "el,àýV. quel-

qum SdSbbs de la fer-
-veut k-de-&"pieé de*df.
vers Mtm sauvagesi 474*
& fuiv.

S6tiffiaire de QueW e fon
4mbliilement, 0

SiOux à Nation-Sauvage, ce
qui - re Faire intre cax &

a«Ons., 98. 99. pwiý.«
tomhaux ce pea«ý

Pte )* q9.ý du. Pays. de ces

T Alon NC. )' eft noin.
mé Intendant de la Nou.

velle France , 110. mi-
moire qu'il envoye à M-.
Colbert, a 5 z. &lui-v. te.
souèù: en France , 9 87.
1-88. revient en, can4da ,
a t i. il Y, rame'e d"6
collets i tàir naufragiave(
aux , 116. fou arrivée
Qucbcc, Z17- preni dc

mefures pour affurer -à L
îjwc tm-le Nord du Ca



TFnd tobze du fi0nd VoLime.

t

,bE ý9 M A TI- 'ts .Esoir
4Mavant irévenement , Denonville contre ces Sam-

d'Ai~fau il commence; vages , -346. &2~ fM'. Coma.
£es Uets 117. &7foi 0. il bat contre ce peuple , !k
me fait périr perfonne _*c fuites de ce combat , 5 1.
çfonvertit tous les Habitans .0'fi:

aaColonie,"ziz. 135. V
fuites de ce "rremblentc,
Mî. '14 autre Tremble- V Aillant (leP. )de Guf-

mentde terree,179. - lis 1eft envoyé par M. de
lWfonnonthouns ', Nation Denonville vers le Colo-.

Iroquoie, plan de la nel Dog, pour entes.
ýÇapa;ne du Marquis de dre Ces propotions , 3 47e

5-


